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A tous ceux qui, comme moi,
savent que la Lumière triomphera toujours.



Prologue
Il n’aurait jamais cru possible d’être vaincu par une créature à moitié humaine et à moitié fée. Mais lorsque, par son incantation, elle fit exploser les pierres qui condamnaient la fenêtre de la tour, lorsque la lumière se déversa dans la pièce, Usi sut qu’il n’y survivrait pas. Il hurla de frustration et essaya, avec les derniers vestiges de son pouvoir, d’attirer Lara vers les ténèbres. Mais la magie et la détermination de la fée étaient désormais trop puissantes pour lui. Les rayons purificateurs du soleil le brûlaient cruellement.
Au dernier instant, juste avant que le royaume du Seigneur de l’Oubli ne le réclame pour toujours, il songea aux précautions qu’il avait prises, il y a bien longtemps. Même s’il n’avait jamais vraiment cru que ce moment viendrait, il s’y était préparé. La fée l’avait peut-être vaincu, mais son essence allait survivre dans ses descendants… Jamais ses ennemis n’avaient su qu’il avait fécondé deux des femmes qu’il avait enfermées dans sa tour. Il les avait toutes deux éloignées de Térah avant que leur grossesse ne se remarque — moins pour leur sécurité que pour celle de sa progéniture.
Oui ! Son sang noir courait aujourd’hui dans les veines d’autres hommes. Dans son dernier souffle, il en appela à ce sang, l’entendit lui répondre et se réjouit. La vraie bataille était encore à venir…



1.
Le grand cheval ailé survolait les montagnes d’Emeraude. Un seul cavalier le montait, mais un panier d’osier fixé à la selle de l’animal abritait un enfant assoupi. Lara regardait de temps à autre sa fille Zagiri pour s’assurer qu’elle dormait toujours. C’était une jolie petite fille, qui avait hérité des cheveux couleur d’or sombre de son père. Ses cils fins et dorés caressaient ses joues rose pâle. Comme elle lui ressemble…, songea Lara. D’elle, la petite fille n’avait hérité que ses yeux couleur d’émeraude.
— Nous y sommes presque, dit Dasras en laissant les montagnes derrière lui. Nous survolons les champs des Blathma et j’aperçois les pâturages des Aghy à notre gauche. Je me demande si les nouvelles juments de Roan sont jolies…
Lara pouffa.
— Tu es aussi lubrique qu’un prince de l’Ombre…, lui dit-elle.
Dasras gloussa joyeusement.
— Eh bien ! C’est eux qui m’ont élevé…, répondit-il d’un ton jovial. La princesse dort-elle toujours ?
— Oui. Elle va être heureuse de revoir Dillon, mais pas plus que lui, se réjouit Lara. J’espère qu’Anoush a réussi à surmonter sa jalousie… Son agressivité à l’égard de Zagiri me brise le cœur. Et elle ne sait même pas que je suis sa mère…
— Elle est trop jeune pour avoir développé ce sentiment par elle-même, remarqua Dasras. Mais qui a pu planter la graine de la jalousie en Anoush ? Ça ne peut pas être notre bonne Noss… Elle s’est toujours montrée attentionnée et aimante envers tes enfants.
— C’est la mère de Vartan, répondit Lara d’une voix triste, mais sans hésiter. Elle perd la tête un peu plus chaque jour… J’ai demandé à Noss de limiter les visites que mes enfants rendent à Béra — mais c’est leur grand-mère. Et puis il y a Cam. Le fils d’Adon est le cousin d’Anoush. Il n’a jamais été un enfant facile et c’est Béra qui l’élève…
— Tu devrais faire quelque chose pour changer la situation, suggéra Dasras. Peu importe que Béra et Cam soient de la famille de tes enfants : s’ils représentent un danger pour Dillon et pour Anoush, tu dois prendre toutes les mesures nécessaires pour protéger les héritiers de Vartan. Ne te laisse pas attendrir par les sentiments de Béra. Quant à Cam, il n’a pas la moindre sensibilité, d’après ce que j’ai pu voir… La sécurité ds tes enfants doit passer avant tout !
— J’ai beaucoup de chance d’avoir des confidents tels que Vérica, Andraste et toi, dit Lara à l’étalon. Vous me donnez toujours de si bons conseils…
— Et le Dominus ? la taquina Dasras.
— Idiot ! s’écria Lara en éclatant de rire. Mon mari est un homme admirable et un merveilleux amant, mais il est loin d’être aussi psychologue qu’il le pense. Mais nous ferions mieux de ne pas le lui dire, n’est-ce pas, Dasras ?
L’étalon secoua la tête, puis commença à descendre vers les terres du Fiacre qu’il survolait à présent. Dasras préférait toujours parcourir les dernières lieues au galop plutôt que d’atterrir au milieu du Nouveau Camdene, le village principal du clan. Il dispersa un troupeau de vaches en touchant le sol au grand galop. Malgré le brillant matin d’été, ils ne rencontrèrent personne avant d’être en vue des premières maisons du village. A la grande joie de Lara, ce fut son fils, Dillon, qui les aperçut le premier et courut vers Dasras pour leur souhaiter la bienvenue. L’étalon fit halte à son approche.
— Maman ! Sois la bienvenue ! s’écria Dillon. Es-tu venue avec Zagiri ?
Le garçon se hissa sur la pointe des pieds pour inspecter le contenu du panier.
— Ah ! Zigi ! Réveille-toi…, chantonna-t-il.
La petite fille ouvrit lentement les yeux. Voyant Dillon, elle fit un grand sourire et lui tendit les bras.
— Di…! babilla-t-elle. Youpi ! Di…!
Dillon la tira du panier et la posa prudemment par terre. Zagiri glissa sa petite main dans celle de son demi-frère et tous deux s’éloignèrent lentement. Lara mit pied à terre pour les suivre et Dasras leur emboîta le pas. La jeune femme ne put s’empêcher de sourire en regardant Zagiri trottiner sur ses petites jambes à côté de Dillon, qui avait toutes les peines du monde à caler son pas sur celui de sa petite sœur.
— Où est Anoush ? demanda Lara à son fils.
Le garçon s’arrêta et tourna vers sa mère un visage brusquement sérieux.
— Nous devons parler d’Anoush, maman, lui dit-il calmement.
Lara acquiesça.
— Savais-tu que j’allais arriver aujourd’hui ? lui demanda-t-elle.
Un sourire se dessina sur les lèvres de l’enfant.
— Oui, répondit-il. En me réveillant, j’ai senti que tu approchais. C’est pour ça que je suis venu à ta rencontre… Je sais que Dasras préfère atterrir à quelques lieues du village et finir le trajet au galop. Mon instinct est de plus en plus puissant, tu sais…
— Un jour, je t’enverrai étudier auprès de ta grand-mère et du prince Kaliq, promit Lara. Mais c’est encore un peu trop tôt…
— Alors quand ? demanda Dillon, impatient.
— Quand tu auras douze ans, répondit sa mère.
— Je devrais y aller plus tôt ! protesta-t-il. Je ne peux quand même pas attendre encore trois ans !
— Le seul fait que tu n’acceptes pas ma décision prouve que tu n’es pas encore assez mûr, rétorqua Lara.
— Tu es trop maligne pour moi, maman…, répondit le garçon en riant.
— Je ne suis pas seulement maligne, Dillon : je suis sage, aussi…, répliqua Lara. Je n’ai perçu aucun pouvoir chez Anoush pour le moment, et Zagiri est encore trop jeune pour en développer. Mais toi, mon fils, j’ai senti la magie en toi dès ta naissance. Je ne t’en ai pas parlé pour te permettre de la découvrir par toi-même… Grâce à une bonne éducation, tu deviendras un grand sorcier un jour. Mais tu as aussi besoin de temps pour vivre une vie normale de petit garçon. Il te faut de longs étés à sentir le soleil sur ta peau, à manger des baies jusqu’à en avoir la langue toute bleue, à nager dans le lac, à monter à cheval et à t’allonger sur la colline pour regarder les étoiles… Tu dois jouir de l’été comme s’il ne devait jamais finir. J’aimerais que tu te laisses surprendre par la fin de l’été et le retour à tes leçons… Quand tu auras l’impression que l’été passe trop vite, alors je saurai que tu as grandi et qu’il est temps de découvrir quels sont tes pouvoirs. Alors — et alors seulement — je t’enverrai étudier auprès du prince Kaliq et de ta grand-mère. Tu seras vieux bien plus longtemps que tu n’auras été jeune, Dillon… Profite bien de ces années…
— Mère, tu es une femme très sage et je sais que tu me dis la vérité, reconnut-il.
Lara sourit à son fils.
— Maintenant, parle-moi de ta sœur, lui demanda-t-elle alors qu’ils se remettaient à marcher.
— Notre grand-mère la contamine avec son aigreur, répondit Dillon.
— Et votre cousin ?
— Cam est malin et sournois. Il exauce les moindres caprices d’Anoush — pour gagner du pouvoir sur elle, j’en suis certain.
Lara hocha la tête.
— Je ne suis pas sûre qu’Anoush changera si je lui interdis de le voir, remarqua pensivement Lara. Je vous ai laissés auprès du Fiacre, ta sœur et toi, parce que vous étiez les enfants de Vartan autant que les miens. Mais il est peut-être temps que vous veniez vivre avec moi… Vous pourriez m’accompagner au château après le Grand Rassemblement et revenir chaque année passer l’été ici… Ainsi, vous resteriez proches du Fiacre malgré tout. J’ai longtemps pensé que tu suivrais les traces de ton père, Dillon, et que tu dirigerais le clan un jour. Désormais, je vois bien que ton destin est ailleurs. Il te faudra tracer ton propre chemin dans l’existence.
— Je suis heureux que tu le comprennes enfin, maman, répondit-il.
— Tu es si mûr pour un petit garçon…, murmura Lara.
Sa fille attira brusquement son attention.
— Non, Zagiri ! Ne mange pas ça ! s’écria-t-elle en prenant la petite dans ses bras pour lui retirer la fleur qu’elle mâchonnait. Je suis certaine que Noss aura une friandise à t’offrir.
Noss, l’amie de Lara, gâta effectivement la petite Zagiri. Elle assit l’enfant à une table installée devant sa cuisine, sous une pergola couverte de vignes aux lourdes grappes, puis ressortit de la maison avec un verre de jus de fruits et une tranche de pain frais tartinée de beurre et de miel. Après avoir longuement serré Lara dans ses bras, elle alla chercher deux verres de frine. Les deux jeunes femmes sirotèrent leur mélange de vin et de jus de fruits sous la pergola pendant que Noss racontait à son amie ce qui s’était passé au sein du Fiacre depuis la dernière fois qu’elles s’étaient vues.
Lara écouta attentivement son récit, puis lui demanda où se trouvait sa fille aînée.
— Elle est sûrement allée chez Béra, répondit Noss. Elle y est toujours fourrée ces derniers temps. Avec trois garçons turbulents et un bébé à venir, il m’arrive de perdre sa trace. Elle est devenue très désobéissante, tu sais… Je ne sais plus comment m’y prendre avec elle. Depuis quelques semaines, elle ne m’appelle même plus « maman »…
— Et comment t’appelle-t-elle ? lui demanda Lara, curieuse.
— Elle m’appelle madame, répondit tristement Noss. Je ne comprends pas… Comment quelqu’un a-t-il pu lui suggérer une idée pareille ?
Lara hocha la tête.
— Je ne voudrais pas te faire de peine, ma chère Noss, mais maintenant que tu as trois enfants — bientôt quatre — il est peut-être temps qu’Anoush et Dillon viennent vivre au château du Dominus avec moi… Liam et toi avez été des parents exemplaires pour mes enfants, mais j’ai retrouvé un foyer et un mari… Même si je dois m’éloigner de Magnus pendant quelque temps, je sais que mes enfants seront en sécurité auprès de lui. Est-ce que ça t’ennuie si je repars avec Dillon et Anoush après le Grand Rassemblement ?
Noss soupira.
— Non, répondit-elle en soupirant. Dillon ne nous a jamais posé le moindre problème. Il cherche toujours à m’aider et a une influence très positive sur Tearlach, Alroy et Val. Mais Anoush est devenue une enfant difficile… Je l’aime infiniment, comme tu le sais… Je l’ai toujours considérée comme ma fille et nous étions très proches l’une de l’autre. Mais elle est devenue cachottière et impolie. J’ai très peur pour elle — et je ne sais même pas pourquoi…
La jeune femme baissa la voix.
— J’ai toujours cru que je n’aurais que des fils, poursuivit-elle, mais Dillon prétend que je porte une petite fille. Vu le comportement d’Anoush envers Zagiri, j’ai peur pour cette enfant, Lara… Je crois que Béra a appris à Anoush qui tu étais. Ça m’étonnerait qu’elle lui ait dit beaucoup de bien de toi… Il faut qu’Anoush vive auprès de toi, maintenant. Elle doit apprendre à connaître sa mère et à ne pas prendre les calomnies de Béra pour la vérité.
Lara sirota une gorgée de frine d’un air songeur.
— Tu as raison, répondit-elle. Anoush a déjà six ans. Elle est influençable comme toutes les petites filles de son âge… Je ne peux la mettre à l’abri de la perfidie de Béra qu’en la ramenant au château avec Dillon.
— Combien de temps vas-tu rester chez nous ? lui demanda Noss en souriant. Ta chambre est prête. Dillon nous a prévenus de ton arrivée…
— Je compte rester quelques semaines, répondit Lara. Pour le moment, Magnus ne s’intéresse qu’à la saison commerciale. Jonah, l’ambassadeur de l’Empereur, est rentré en Hétar. Il n’aime pas laisser Gaius Prospero trop longtemps seul, de peur de perdre son influence sur lui. J’ai convaincu Kaliq de permettre à Jonah de se déplacer par magie, plutôt que d’avoir à traverser la mer de Sagitta chaque fois qu’il veut parler à son maître. Quand il désire rentrer dans la Capitale, c’est moi qui l’y transporte, et un prince de l’Ombre se charge de le renvoyer ici.
— Pourquoi Gaius Prospero tient-il tant à ce qu’il reste sur Térah ? interrogea Noss. Il doit avoir compris, maintenant, que le Dominus ne tient pas à créer de nouveaux liens avec Hétar…
— L’Empereur pense que Magnus finira par changer d’avis, répondit Lara. En réalité, il veut surtout ajouter Térah à son Empire… J’ai appris qu’il essayait de reproduire les biens que nous fabriquons dans l’espoir de nous affaiblir économiquement. Malheureusement pour lui, Hétar ne possède pas les matériaux adéquats — et nous n’avons aucune intention de les lui vendre. Jusqu’ici, tous ses efforts n’ont produit que de la pacotille qui reste invendue malgré son prix ridicule. Il n’y a guère de concurrence entre ses marchandises et les nôtres…
— Que penses-tu de tout ça ? insista Noss, curieuse.
Lara éclata de rire.
— Hétar et Térah devront bien finir par s’entendre, répondit-elle. Je crains que les Terres Sombres ne représentent une menace bien plus sérieuse…
— Ceux qui y vivent nous ont laissés tranquilles jusqu’ici, remarqua Noss.
— J’aimerais quand même savoir qui ils sont et ce qu’ils veulent, répliqua Lara. Comme tu le sais, j’ai horreur des mystères… Cela fait maintenant plusieurs mois que je sens de nouveau l’appel de ma destinée. Mais, pour la première fois de ma vie, je ne sais ni où je dois me rendre ni ce que je dois faire… J’ai posé la question à Ethne, mon esprit protecteur, mais elle n’a rien trouvé à dire sur le sujet. Elle ne fait que répéter : « Tu le sauras le moment venu. » Que ça peut être agaçant ! D’après Kaliq, je dois attendre de comprendre plus clairement mon destin avant d’agir.
— Eh bien ! Il ne te reste qu’à attendre, alors…, conclut Noss, fidèle à son solide bon sens. Je vais demander à Dillon d’aller chercher Anoush.
— Merci, répondit Lara. Je ne me sens pas d’humeur à faire face à Béra pour le moment… Son état ne s’arrange pas, n’est-ce pas ? N’y a-t-il personne qui pourrait l’aider ? Il y a déjà cinq ans que Vartan et Adon sont morts…
— Sholeh et sa sœur — ma belle-mère — ont bien essayé…, expliqua Noss. Après ton départ, Sholeh venait régulièrement à Camdene pour voir Béra. Mais elle a dû arrêter après notre installation sur les Nouvelles Terres Extérieures, parce que son village se trouve maintenant plus loin du nôtre. D’ailleurs, ça ne changeait rien. C’est comme si une puissance maléfique s’était emparée de l’esprit et du cœur de Béra…
— Et Cam ? voulut savoir Lara.
— Il me donne la chair de poule, reconnut Noss. Il est aussi beau que ses parents et n’est que douceur avec sa grand-mère — du moins publiquement… Mais je n’ai pas besoin de magie pour sentir sa méchanceté, Lara. Ces derniers temps, il a fait tout ce qu’il a pu pour s’attacher Anoush. Dès qu’elle a envie de quelque chose, il le lui donne. Quand elle nous en veut, à Dillon ou à moi, il l’encourage… Il fait de son mieux pour l’éloigner de nous, et j’ai peur qu’il n’y parvienne. Une telle sournoiserie chez un garçon aussi jeune me terrifie…
Lara acquiesça, puis se tourna vers son fils qui jouait avec la petite Zagiri.
— Dillon ! appela-t-elle. Va donc chercher ta sœur, s’il te plaît…
Dillon se leva et embrassa les doigts de Zagiri — ce qui la faisait toujours rire.
— A tout de suite, maman ! répondit-il en détalant.
Il entra dans la maison de sa grand-mère et salua Béra qui était assise devant son métier à tisser.
— Bonjour, grand-mère ! s’écria-t-il. Je viens chercher ma sœur. On l’attend à la maison…
— C’est ici qu’elle devrait habiter, répliqua Béra. Et toi aussi… Vous êtes mes petits-enfants. Liam et Noss ne sont pas votre famille. Vous êtes les enfants de Vartan, mon fils adoré… Va donc leur dire que vous préférez vivre avec votre grand-mère…
— Tu es gentille de vouloir t’occuper de nous, grand-mère, répondit calmement Dillon. Mais c’est à notre mère de décider de l’endroit où nous vivons, et nous sommes heureux chez Noss.
— La sorcière ! s’écria Béra en jetant des regards haineux. Celle qui a assassiné de sang-froid mon fils bien-aimé… Elle va le regretter ! Elle va le regretter ! Renvoyez-la chez elle, en Hétar ! C’est une des leurs, pas une des nôtres…
Dillon préféra ignorer la colère de la vieille femme. C’étaient des phrases qu’il avait déjà entendues cent fois. Il quitta Béra et sortit dans le jardin, où il découvrit sa sœur avec leur cousin Cam. Ils étaient assis dans l’herbe et se tenaient par la main. Dès qu’il aperçut Dillon, Cam lâcha la petite main d’Anoush. Dillon, suspicieux, plissa un instant les yeux avant d’interpeller sa sœur d’une voix calme.
— On t’attend à la maison, Anoush, lui dit-il.
— Non, répondit la petite fille, sans oser croiser le regard de son frère. Je ne veux pas y aller. Je m’amuse bien avec Cam ! Il vient de m’apprendre un nouveau jeu…
Dillon n’essaya pas d’argumenter. Il attrapa le bras de sa sœur et la mit debout avec autorité.
— Je suis sûr que c’est un jeu qu’une petite fille de six ans ne devrait pas connaître, répliqua-t-il froidement. Maintenant, viens, Anoush ! On nous attend.
Il repartit vers la maison en la tirant par la main.
— Je préférerais vivre avec grand-mère et avec Cam, plutôt qu’avec l’usurpateur et son étrangère de femme ! s’exclama Anoush.
— Dis au revoir à notre cousin, commanda Dillon, les dents serrées.
Ses yeux sombres posèrent sur Cam un regard lourd de menaces, mais celui-ci se contenta de lui sourire. Dillon ne perdit pas une seconde de plus. Il quitta la maison de Béra en entraînant sa sœur et prit le chemin du retour.
— Tu devrais avoir honte de toi ! gronda-t-il tandis qu’ils traversaient la place du village. Qu’est-ce qui t’arrive, petite sœur ? Tu as toujours adoré Noss… Ta froideur lui brise le cœur !
— C’est une Hétarienne — comme la sorcière qui nous a mis au monde, répondit froidement Anoush.
Dillon s’arrêta net.
— Regarde-moi ! ordonna-t-il sur un ton si impérieux qu’Anoush leva vers lui des yeux épouvantés. Ainsi, tu sais que Noss n’est pas notre vraie mère ? C’est exact. La femme qui nous a donné naissance et qui nous aime plus que tout au monde s’appelle Lara. C’est la Domina de Térah. Elle est née en Hétar, d’une mère fée et d’un père mortel. Elle a été la femme de notre père. C’est une grande dame, qui a un destin à accomplir. Elle aurait aimé n’être que notre mère et la veuve de notre père — mais ce n’est pas le sort qui lui a été réservé, Anoush. Notre mère sait qu’elle doit suivre l’appel de son destin jusqu’à ce qu’il se soit pleinement accompli. Avant de nous quitter, elle s’est assurée de notre sécurité et de notre confort. Avec l’aide des princes de l’Ombre, elle a sauvé les clans de l’invasion d’Hétar en les transportant ici, sur les Nouvelles Terres Extérieures. A partir de maintenant, tu parleras d’elle avec respect, petite sœur.
Puis Dillon reprit la main d’Anoush pour l’entraîner jusqu’à la maison du chef du Fiacre où les attendait leur mère.
Noss les aperçut la première.
— Viens ici, Anoush ! Nous avons de la visite ! s’écria-t-elle.
Anoush s’immobilisa en voyant Lara.
— Bonjour, Mère, dit-elle d’une voix froide.
Noss pâlit.
— Bonjour, Anoush, répondit calmement Lara.
Agis prudemment…, entendit-elle Ethne lui conseiller.
— Tu es plus jolie chaque fois que je te vois, reprit Lara.
— C’est-à-dire tous les combien, Mère ? demanda Anoush sur un ton sarcastique.
Lara fut surprise par l’aigreur de sa fille mais n’en laissa rien paraître. Noss avait raison. Quelqu’un — Béra ? Cam ? — faisait tout son possible pour détourner Anoush de sa famille et de son héritage. Mais cela allait prendre fin immédiatement.
— Je ne t’ai pas vue assez souvent ces dernières années, répondit Lara. Mais je te promets que ça va changer, ma fille…
— Comment ça ? riposta Anoush. Est-ce que ton dernier amant s’est débarrassé de toi ? Est-ce que tu comptes revenir nous gâcher la vie dans les Terres Extérieures ?
— Anoush ! s’écria Noss, pâle comme un linge.
Lara conserva tout son calme.
— Est-ce que c’est ta grand-mère qui t’a dit ça ? demanda-t-elle d’une voix douce. Ou ton cousin Cam ? Peu importe… Je crois que tout ce qu’ils t’ont dit est faux. Pour commencer, tu ne vis plus dans les Terres Extérieures, Anoush. Nous sommes dans les Nouvelles Terres Extérieures… Les clans s’y sont installés il y a plusieurs années.
— Mensonge ! s’écria Anoush. Grand-mère dit que c’est ce que tu veux nous faire croire pour nous rendre vulnérables à l’invasion d’Hétar. Rien n’a changé ! Rien !
— Par le Grand Créateur…, soupira Lara. Je vois qu’il y a beaucoup de choses que tu dois apprendre — et désapprendre — avant que je ne vous ramène avec moi, ton frère et toi.
Elle sourit tendrement à Anoush.
— Viens dire bonjour à ta petite sœur Zagiri, lui suggéra-t-elle.
— A ta bâtarde, tu veux dire…, répondit Anoush à sa mère.
Noss enfonça ses ongles dans le bois de la table.
— Zagiri est une princesse de Térah, corrigea Lara. Tout comme tu es une grande dame au sein du Fiacre — même si je dois reconnaître que ton langage est plus digne d’une paysanne que de la fille de Vartan. Viens ici, Anoush.
Anoush s’approcha de Lara à contrecœur.
— Quoi ? demanda-t-elle.
— Noss, veux-tu bien t’occuper de Dillon et de Zagiri, s’il te plaît ? la pria Lara. Je dois parler avec Anoush seule à seule…
— Je pense qu’il vaudrait mieux que je reste…, remarqua Dillon.
— Je te remercie, mon fils, mais non, répondit Lara. Anoush et moi avons des choses à nous dire en tête à tête. Si elle m’ennuie, je n’aurai qu’à la transformer en crapaud baveux jusqu’à ce qu’elle devienne raisonnable…
Elle ne put s’empêcher de s’amuser des regards inquiets de sa fille.
Dillon décocha un sourire complice à sa mère avant de prendre Zagiri dans ses bras et de suivre Noss à l’intérieur.
— Assieds-toi, Anoush, commença-t-elle.
— Je préfère rester debout, répondit la petite fille.
— Mais je préfère que tu sois assise, répliqua calmement Lara en pointant un doigt vers sa fille, qui s’assit brusquement, l’air surpris.
— Voilà, reprit Lara. C’est mieux, n’est-ce pas ? Maintenant, tu vas me poser des questions et je vais faire de mon mieux pour y répondre. Que veux-tu savoir de moi, Anoush ?
La petite fille jeta un regard méfiant à sa mère.
— Pourquoi as-tu tué notre père ? s’écria-t-elle brusquement. Grand-mère dit que tu voulais lui voler ses pouvoirs, puis que tu as tué le père et la mère de Cam quand ils ont essayé de se porter à son secours…
Lara resta interloquée quelques instants, puis prit une profonde inspiration.
— Je n’ai pas tué votre père, Anoush, expliqua-t-elle. C’est Adon, le père de Cam, qui a tué Vartan, avec une dague empoisonnée que la mère de Cam s’était procurée auprès d’un Hétarien. Elin, la femme d’Adon, avait été manipulée par les Hétariens. Elle croyait que son mari deviendrait le chef du Fiacre si votre père mourait. Mais les anciens n’auraient jamais choisi Adon, même si Vartan était mort naturellement… C’était un homme ambitieux, faible et vaniteux, qui a passé sa vie à envier votre père. Ceux qui t’ont dit que j’avais tué Vartan t’ont menti, Anoush — et c’est un mensonge cruel.
Anoush était troublée. Elle était encore une enfant, et les seules personnes qui lui parlaient de son père étaient sa grand-mère et son cousin Cam. Liam et Noss n’en disaient jamais un mot. D’ailleurs, elle ignorait encore récemment que la belle femme qui apparaissait chez eux de temps à autre était sa mère. Mais son frère le savait, et il venait de lui confirmer ce que Cam lui avait appris. Pourquoi le lui avait-on caché ? Elle tâcha de se ressaisir.
— Tu refuses de reconnaître que tu as tué les parents de Cam ? demanda-t-elle à sa mère.
— Non, répondit Lara. Je les ai bien tués. Quand votre père a été assassiné par votre oncle sous son propre toit, j’ai estimé de mon devoir de le venger. La loi du Fiacre m’en donnait le droit. Adon a poignardé son frère sous les yeux de leur mère et sous les miens. Elin souriait à ses côtés quand il a commis son crime. J’ai invoqué silencieusement Andraste, mon épée, qui était suspendue au-dessus de la cheminée, puis je les ai exécutés tous les deux sans leur laisser le temps de jouir de leur trahison. Tu étais dans la salle, ce jour-là, Anoush… Tu dormais dans ton berceau à côté de nous. Maintenant, qu’est-ce que cette vieille femme triste t’a raconté d’autre ? Tu sais qu’elle est folle, n’est-ce pas ?
Anoush resta silencieuse.
— Je suis sûre que tu as d’autres questions à me poser…, insista Lara.
— Grand-mère dit que tu es une sorcière, finit par répondre Anoush.
— Je suis née en Hétar, d’une mère fée et d’un père mortel, expliqua Lara. Tu as déjà rencontré ta grand-mère Ilona, la Reine des fées de la Forêt. Ton grand-père s’appelle John Swiftsword. C’est un chevalier de la Croisade. Mon instinct est plus féerique qu’humain, Anoush, et mes pouvoirs se sont beaucoup développés ces dernières années. J’ai une destinée que je ne connais pas encore, mais chaque changement dans ma vie m’en rapproche un peu plus, et je sais que je finirai par l’accomplir. C’est mon lot en ce monde… Je ne peux y échapper.
Lara soupira doucement.
— Je suis restée dans les Terres Extérieures jusqu’à la fin de l’été où votre père a été tué, reprit-elle. Je me suis occupée de sa crémation et lui ai rendu tous les honneurs qui lui étaient dus. J’ai pu constater à quel point les gens avaient aimé et admiré Vartan. Dillon te racontera les événements de cette époque, si tu le lui demandes. A la fin de l’été, j’ai de nouveau entendu l’appel de mon destin. Je n’ai pas eu d’autre choix que de le suivre.
— Est-ce que tu serais partie quand même, si mon père n’avait pas été tué ? demanda Anoush.
— Oui, et ton père aurait compris pourquoi je devais le faire, répondit Lara. Nous savions tous les deux que je devrais repartir un jour — mais j’espérais qu’il serait là pour veiller sur Dillon et sur toi… Je me trompais. Liam était le cousin de votre père. Vous faites donc partie de sa famille, Dillon et toi. Quant à Noss, c’est ma meilleure amie. Je leur ai demandé de prendre soin de vous, parce que vous ne pouviez pas me suivre là où j’allais. Mon destin n’est pas le vôtre… Ils se sont bien occupés de vous, Anoush. De mon côté, je suis allée à Térah, où j’ai rencontré Magnus Hauk. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre et nous nous sommes mariés. Il s’est passé bien d’autres choses depuis la mort de ton père, mais je pense t’en avoir dit assez. Tout ce que tu dois savoir, c’est que je vous aime de tout mon cœur, ton frère et toi. Lorsque je repartirai pour le château du Dominus, dans quelques semaines, vous viendrez tous les deux avec moi. Il est temps que tu apprennes à connaître ta mère et ta petite sœur. Magnus sera un bon père pour toi, tu verras…
— Sommes-nous vraiment dans les Nouvelles Terres Extérieures ? voulut savoir Anoush. Cam dit que c’est faux. Il dit que tu nous le fais croire pour nous donner l’impression que nous sommes en sécurité et permettre à Hétar de nous vaincre plus facilement.
— Ce sont bien les Nouvelles Terres Extérieures, lui assura Lara. Tu es très loin d’Hétar désormais — de l’autre côté d’une mer immense… Les chefs des clans savent que je dis la vérité. Ils t’expliqueront que cette plaine ressemble à celle sur laquelle ils ont vécu, mais que ce n’est pas la même. Il n’y a jamais eu de lac sur les terres du Fiacre dans les Terres Extérieures. Il y en a un ici… Lorsque nous irons au château du Dominus, tu verras de tes propres yeux que Térah se trouve entre deux océans.
— Comment pourrais-je voir une chose pareille ? interrogea Anoush.
— Je te prendrai devant moi sur la selle pendant que Dasras volera dans le ciel, répondit Lara à sa fille.
— Je ne veux pas partir d’ici, répliqua Anoush d’un ton boudeur. Je veux rester avec Cam et avec grand-mère. Cam dit que Noss et Liam ne veulent plus de nous parce qu’ils vont bientôt avoir un nouveau bébé. Il dit qu’ils auront mieux à faire avec quatre enfants que de s’occuper des tiens…
— Noss t’adore et te garderait auprès d’elle pour toujours si je la laissais faire, répondit Lara. Mais vous allez venir vivre avec moi. Vous êtes des membres du Fiacre, mais vous êtes aussi mes enfants…
— Si Zagiri est une princesse, pourquoi est-ce que je ne peux pas en être une, moi aussi ? voulut savoir Anoush.
— Zagiri est la fille du Dominus de Térah, expliqua Lara. Elle est de sang royal… Dillon et toi êtes de noble ascendance, mais vous n’êtes pas les enfants d’un roi. Il faudra que tu épouses un prince, Anoush, si tu veux devenir une princesse…
— Est-ce que tu peux vraiment me transformer en crapaud baveux ? demanda Anoush à sa mère.
— Oui. J’ai de grands pouvoirs, ma fille…
— Je n’ai pas de magie, n’est-ce pas ?
— Il semblerait que non, répondit Lara. Tu tiens de ton père… Son seul pouvoir était celui de se métamorphoser. Peut-être en hériteras-tu, lorsque tu seras un peu plus grande… Ou peut-être en développeras-tu d’autres…
— Dillon a des pouvoirs, remarqua Anoush. Grand-mère dit qu’il est dangereux.
— Ton frère a effectivement des pouvoirs, répondit Lara, mais il n’est pas dangereux.
— Est-ce que Zagiri en a ? voulut savoir Anoush.
— Elle est encore trop petite pour qu’on puisse le savoir.
— Maman ?
— Oui, Anoush…
— Pourquoi est-ce que grand-mère m’a menti à propos de toi ?
— Ta grand-mère est devenue folle lorsque ton père a été assassiné et que j’ai dû exécuter son deuxième fils pour le venger. Elle n’a jamais guéri. Comme elle était incapable de supporter la trahison d’Adon, elle s’est imaginé une autre version des événements. Il n’est pas facile de vivre avec l’idée que l’un de vos fils a poignardé l’autre… Comme j’ai vengé Vartan en tuant Adon et Elin, Béra a fait de moi son ennemie. Avant la mort de votre père, nous étions très proches l’une de l’autre. Je l’aimais comme une mère…
— Est-ce que tu l’aimes encore ? demanda Anoush.
Lara secoua la tête.
— Non, répondit-elle. Mais je ne la déteste pas non plus : elle me fait pitié…
Lara prit la petite main de sa fille dans la sienne.
— Est-ce que tu as compris tout ce que je t’ai dit ? lui demanda-t-elle. Y a-t-il autre chose que tu voudrais savoir ou me dire ?
— Je crois que j’ai compris, répondit Anoush. Ma grand-mère fée me fait peur, maman… Quand elle vient nous rendre visite, elle ne s’intéresse qu’à Dillon et me demande toujours d’aller jouer ailleurs. Dillon dit que c’est sa manière de faire et que je ne dois pas me vexer…
— Comme c’est typique d’Ilona…, murmura Lara, comme pour elle-même. Les fées ont parfois un cœur de pierre, ma fille. Elle n’a rien contre toi, mais les pouvoirs de Dillon l’intriguent. Savais-tu que je ne l’ai pas vue de toute mon enfance ? Mais je te raconterai cette histoire un autre jour. J’imagine que tu seras soulagée d’apprendre que mon mari est entièrement mortel… Il va t’aimer parce qu’il m’aime. Sois gentille avec lui, s’il te plaît.
— Que ferons-nous quand nous vivrons au château ? demanda Anoush, que cette idée commençait à fasciner.
— Tu suivras des leçons, comme ici, répondit Lara. Tu iras te promener à cheval au bord de la mer et je t’apprendrai à t’occuper de ton propre jardin. Le soir, je te raconterai des histoires et je t’embrasserai avant que tu ne t’endormes, pour que tu fasses de jolis rêves.
— Je suis toujours en colère contre toi, dit franchement Anoush. Et j’ai beaucoup d’autres questions à te poser…
— Je n’espérais pas gagner ton affection en un après-midi, répondit Lara à sa fille. Je voudrais juste que tu saches que je vous aime, Dillon et toi — et que j’ai pensé à votre sécurité avant tout.
Anoush hocha la tête.
— Est-ce que je peux retourner chez grand-mère, maintenant ? demanda-t-elle.
— Non, répondit Lara. Je ne veux plus jamais que tu retournes dans la maison de Béra. Il ne faut plus qu’elle t’empoisonne avec ses calomnies…
Le regard d’Anoush s’assombrit de colère.
— Qu’est-ce que je vais faire si je reste ici ? demanda-t-elle.
— Tu ferais peut-être bien d’aller voir Noss pour t’excuser d’avoir été aussi méchante avec elle ces dernières semaines, suggéra Lara. Elle t’aime vraiment beaucoup, tu sais… Et elle a toujours veillé sur toi quand je ne pouvais pas le faire moi-même.
— Est-ce que je pourrai retourner jouer avec Cam ? interrogea Anoush.
— Je ne pense pas. Il a une mauvaise influence sur toi, Anoush, expliqua Lara. Il s’amuse à développer les idées fantasques de sa grand-mère — ce qui est très cruel. Est-ce que tu comprends ce qu’ils essayaient de faire ? Ils voulaient t’éloigner des gens qui t’aiment… A ton avis, pourquoi faisaient-ils une chose pareille ?
Anoush réfléchit quelques instants en balançant ses jambes.
— Je ne sais pas, répondit-elle finalement.
— Moi non plus, dit doucement Lara. Mais c’est très méchant de leur part, Anoush…
Bien sûr qu’elle le savait, songea-t-elle. Adon avait tué son frère. Quelque part, au fond de son esprit malade, Béra le savait et ne pouvait pas le lui pardonner. Mais elle ne pouvait pas non plus pardonner à Lara d’avoir tué le fils qui lui restait. La mère de Vartan n’avait jamais eu la moindre affection pour Elin, mais Adon, son enfant, était mort de la main de Lara. Obscurément, Béra cherchait à se venger d’elle — et pouvait-elle trouver meilleure vengeance que de détourner de Lara sa fille encore jeune et impressionnable ? Dillon n’avait rien à craindre de sa grand-mère : Béra ne pouvait pas atteindre son âme comme elle avait atteint le cœur sensible d’Anoush. Si elle comprenait à quel point mes pouvoirs se sont développés ces dernières années, cette vieille folle se méfierait davantage, songea Lara.
— Est-ce que je peux aller présenter mes excuses à Noss, maman ? demanda Anoush.
— D’abord, donne-moi un baiser ! répondit Lara en la prenant dans ses bras. J’essaierai de ne plus jamais m’éloigner de toi, Anoush… Mais promets-moi de ne pas oublier que je t’aime de tout mon cœur…
Elle déposa un baiser sur la joue de sa fille, qui sauta de sa chaise pour aller rejoindre Noss.
Dillon se détacha alors des ombres de la fin d’après-midi et vint s’asseoir aux pieds de sa mère.
— Qu’as-tu entendu ? demanda Lara à son fils.
— Seulement la fin, répondit-il. Ne te laisse pas duper par sa docilité, maman… Anoush est une enfant têtue. Ce n’est pas grand-mère que tu dois craindre — c’est Cam. Il ne va pas aimer qu’elle lui échappe… Quand je les ai vus tout à l’heure, ils étaient assis dans l’herbe et Cam tenait les mains d’Anoush d’une manière étrange…
— Je pense qu’il faudrait envoyer Cam auprès de Sholeh, au Nouveau Rivalen, répondit calmement Lara. Il est en âge de travailler dans les champs. Ça l’occupera jusqu’au Grand Rassemblement… J’avais l’intention de rester dans les Nouvelles Terres Extérieures jusqu’à la fin des festivités, mais je crois maintenant que je ferais mieux de vous ramener au château avant cela… Au début, Béra va sûrement protester si on lui retire Cam. Mais elle finira par s’y faire… Je demanderai à Liam de s’en occuper lorsqu’il rentrera tout à l’heure. Tu lui raconteras ce que tu as vu et il se fera un plaisir de me rendre ce service. Au fait, où est Zagiri ?
— Noss l’a mise au lit et elle s’est endormie, répondit le garçon.
— As-tu lâché Dasras dans les pâturages ?
— Oui. Il est tout de suite allé retrouver Sakari et leur dernier poulain.
— Dès qu’il lui aura fait ses civilités, il s’envolera chez les Aghy, remarqua Lara sans pouvoir s’empêcher de pouffer. Il a en tête d’aller rendre visite aux nouvelles juments de Roan…
— Grâce à lui, le troupeau de Roan a gagné en force et en beauté, nota le garçon. Est-ce que je vais aimer Térah, maman ?
— C’est très différent de ce que tu connais, répondit Lara. Mais je crois que tu vas aimer cet endroit… Il faut que tu apprennes le plus de choses possible avant d’aller étudier la magie auprès du prince Kaliq. En vérité, ton talent m’émerveille, Dillon. Après tout, tu n’as qu’un quart d’ascendance féerique…
— Je ne sais pas s’il s’agit de magie ou d’intuition, maman, remarqua Dillon. Je vois ce que les autres ne voient pas. Et je sens des choses, aussi — comme le fait que tu allais arriver aujourd’hui. Tu n’as pas envoyé de fée messagère, mais j’en étais certain…
— C’est un don précieux, Dillon, lui assura sa mère. Kaliq t’aidera à le développer et à l’utiliser à bon escient.
— Anoush a un don, elle aussi, affirma Dillon.
— Vraiment ? demanda Lara, surprise. Lequel ?
— Elle est douée avec les herbes et les plantes, répondit Dillon. Il ne s’agit pas de magie, bien sûr… Mais si elle développe son talent, elle pourrait devenir une excellente guérisseuse.
— Je lui ai proposé d’avoir son propre jardin, répondit pensivement Lara. Cette idée a semblé lui faire plaisir. Merci, Dillon. C’est peut-être par ce moyen que j’arriverai à la ramener vers la lumière…
— Je suis si content que tu sois venue, maman, murmura Dillon.
Liam, le chef du Fiacre, sortit de la cuisine à cet instant.
— Sois la bienvenue, Domina ! lança-t-il à Lara avec un grand sourire.
Il tenait un pichet à la main et remplit le verre de Lara avant de s’asseoir pour déguster un verre de frine avec elle.
— Noss m’a rapporté que tu voulais repartir au château avec tes enfants… Ils vont beaucoup nous manquer.
— Je les renverrai auprès du Fiacre tous les étés, répondit Lara. S’ils le désirent, ils pourront rester jusqu’au Grand Rassemblement. Mais il est temps pour eux de vivre avec Magnus et moi. A présent, ils connaissent tous les deux mon histoire.
Liam hocha la tête en signe d’assentiment.
— Les enfants de Vartan seront toujours les bienvenus au sein du Fiacre, conclut-il.
Lara tendit la main à son fils pour le remettre sur ses pieds.
— Va voir tes sœurs, lui dit-elle. Je dois parler à Liam seule à seul.
Dillon les quitta aussitôt.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Liam. Est-ce que quelque chose nous menace ?
Lara éclata de rire.
— Non, pas que je sache…, répondit-elle. J’ai besoin que tu me rendes un service, Liam. Je voudrais tenir Cam éloigné de Camdene tant que je suis ici avec mes enfants. Béra et lui ont rempli la petite tête d’Anoush de mensonges et de calomnies… Si je n’étais pas arrivée aujourd’hui, ils auraient peut-être réussi à me voler ma fille et à l’attirer dans leur monde de ténèbres. Lorsque mes enfants seront à Térah, ni Béra ni Cam ne pourront plus leur faire de mal. Mais nous ne pourrons pas empêcher Anoush d’aller retrouver Cam tant qu’ils seront ici tous les deux. Comment la surveiller à chaque instant ? Quant à Béra, il faudrait trouver une femme assez bonne pour bien vouloir s’occuper d’elle…
— Où veux-tu envoyer le garçon ? demanda Liam. J’aurais bien quelques suggestions…
Il ne put s’empêcher de rire doucement.
— Chez Sholeh, au Nouveau Rivalen, répondit Lara. Elle est de votre famille. De plus, en tant que responsable de son village, elle a de l’autorité — et l’habitude de s’occuper de cas difficiles. Cam est en âge de travailler dans les champs. Ça l’empêchera de nuire jusqu’à notre départ…
— C’est vrai, il est assez grand pour ça, lui accorda Liam. Nous allons devoir envoyer une fée messagère à Sholeh pour lui demander si elle accepte de nous aider…
— Non, je vais y aller moi-même, répondit Lara en se levant de table. C’est une grande faveur que je lui demande là. Est-ce que ça t’ennuie si j’y vais maintenant ?
— Veux-tu que je fasse seller Dasras ? lui demanda le chef du Fiacre.
— C’est inutile.
Avec un geste délicat de la main, Lara disparut dans un nuage de fumée mauve.
Liam resta bouche bée un instant, puis se mit à rire doucement pour lui-même. Il connaissait Lara depuis si longtemps… Pourtant, ses pouvoirs, plus grands chaque année, n’avaient jamais cessé de le surprendre.
Mais sa surprise ne valut pas celle de Sholeh, la responsable du Nouveau Rivalen, qui sursauta en voyant apparaître Lara au beau milieu de sa chambre.
— Par l’Auteur Céleste ! s’écria-t-elle en laissant tomber la brosse dont elle se servait pour lisser ses longs cheveux auburn. Lara ! Est-ce que c’est vraiment toi ?
Se ressaisissant aussitôt, elle prit la jeune femme dans ses bras.
— C’est bien moi, Sholeh, répondit Lara.
— Que puis-je faire pour toi, Domina ?
Se doutant que Lara ne lui rendait pas une visite de simple courtoisie, la cousine de Liam préférait en venir directement au fait.
— Je suis venue te demander un grand service, commença Lara.
— Tout ce que tu voudras ! s’écria Sholeh.
Lara éclata de rire.
— Attends au moins de savoir de quoi il s’agit…, suggéra-t-elle à son amie.
Puis elle lui expliqua ce que Béra et Cam avaient fait à sa fille.
— Après mon séjour dans les Nouvelles Terres Extérieures, les enfants de Vartan viendront vivre avec moi au château du Dominus, lui annonça-t-elle. Il est grand temps que nous soyons de nouveau réunis…
Sholeh acquiesça en silence pour l’inviter à poursuivre.
— En essayant d’empêcher ma fille de voir son cousin Cam, je risque de créer des tensions entre nous, reprit Lara. Je ne peux les séparer que si Cam est loin du Nouveau Camdene. J’aimerais que tu le prennes en charge jusqu’au Grand Rassemblement… Il est encore jeune, mais il peut très bien travailler dans les champs ou garder le bétail. Occupe-le à quelque chose… Ça l’empêchera de nuire. Mais méfie-toi : il va se montrer si charmant et si poli avec toi que tu risques de te demander pourquoi j’ai voulu l’éloigner du village. Tu dois me croire quand je te dis que Cam, le fils d’Adon, a le cœur aussi noir que celui de son père.
— Je le sais déjà, répondit Sholeh. Je l’ai vu flatter sa pauvre grand-mère dans ses lubies… Je ne me laisserai pas abuser par les apparences, Lara. C’est d’accord : je vais le prendre avec moi et le tenir à l’œil. J’imagine que tu veux te débarrasser de lui rapidement… Mais que vas-tu faire de la pauvre Béra ?
— Nous allons chercher une femme qui acceptera de veiller sur elle — car je crains qu’elle ne soit plus capable de vivre seule dorénavant, expliqua Lara. Cette femme restera auprès d’elle lorsque Cam reviendra au village après le Grand Rassemblement. Veux-tu bien m’accompagner au Nouveau Camdene immédiatement ?
— Je suppose que tu veux nous y transporter par magie…, dit Sholeh d’une voix nerveuse. Eh bien, soit ! Allons dans la grande salle… Je voudrais prévenir mes servantes pour qu’elles ne s’inquiètent pas de mon absence.
Les deux femmes quittèrent la chambre de Sholeh. Les servantes qui s’affairaient dans la grande salle accueillirent Lara par des sourires.
— Votre maîtresse va m’accompagner au Nouveau Camdene, leur dit-elle. Je la ramènerai demain.
Sur ces mots, elle fit un geste de la main et toutes deux disparurent sous les yeux ébahis des servantes.
Elles réapparurent sous la pergola de la maison de Liam.
— Alors, Sholeh, ce n’était pas douloureux, n’est-ce pas ? demanda Lara en riant.
Sholeh éclata de rire à son tour.
— Je dois reconnaître que c’est un moyen de transport bien pratique, répondit-elle. Mais la magie me rend nerveuse… Pourtant, tu sais bien que rien ne m’effraie !
— Le soleil se couche, remarqua Lara. Nous risquons d’avoir froid si nous restons dehors… Rentrons dans la maison. Je sens des odeurs de cuisine — et s’il y a bien quelque chose de purement mortel en moi, c’est mon appétit. Je meurs de faim, Sholeh ! Je suis sûre que je pourrais manger une des vaches de Liam tout entière.
Noss, avertie par son mari, ne fut pas surprise de voir les deux femmes entrer dans sa maison. Elle accueillit Sholeh avec tout le respect qui était dû à une ancienne du clan et à la responsable du Nouveau Rivalen, puis elle invita les deux femmes à prendre place à table. Noss avait fait manger ses enfants et ceux de Lara un peu plus tôt pour permettre aux quatre adultes de dîner seuls, et la petite troupe était déjà ressortie pour profiter du long crépuscule d’été.
— Sholeh a accepté de s’occuper de Cam jusqu’au Grand Rassemblement, expliqua Lara à Liam et Noss. Je les transporterai au Nouveau Rivalen demain matin.
— Et j’ai trouvé la femme parfaite pour veiller sur Béra, répondit Noss. Elle est veuve depuis quelques mois et son fils aimerait se marier, mais quelle femme accepterait de partager sa maison avec sa belle-mère ? Cette idée résoudra leur problème en même temps que le nôtre. Lorsque Béra aura quitté ce monde, nous n’aurons qu’à lui offrir une maison bien à elle…
— Assure-toi que cette femme ne se laissera pas manipuler par Béra — et, plus tard, par Cam, conseilla Lara. Je ne veux pas que la légende de Vartan soit déformée par leurs mensonges…
— Tu n’as qu’à la rencontrer toi-même et prendre ta décision demain, suggéra Liam. Béra et Cam ont déjà fait assez de mal en déversant leur poison dans l’esprit de la petite Anoush… Nous ne pouvons pas les laisser exercer une influence sur le clan. Il y a toujours des gens prêts à donner du crédit aux pires calomnies, ou qui se réjouissent de voir ternir la réputation des héros… Vartan est mort depuis cinq ans déjà. Sa légende est encore vivante, mais elle a de moins en moins d’influence sur le Fiacre. Et puis il y a tous ceux qui ne t’ont jamais fait confiance parce que tu es née en Hétar, Lara — ce qui ne les a pas empêchés de profiter de tes pouvoirs magiques. Nous devons nous méfier : toute rumeur qui circulerait parmi nous finirait par s’étendre aux autres clans. Nous ne devons pas nous laisser affaiblir par des dissensions alors que nous venons tout juste de retrouver une relative sécurité.
— Merci, Liam, répondit Lara. Ton amitié m’est très précieuse. Vous êtes en sécurité ici, autant qu’un peuple peut l’être… A la vérité, je m’inquiète moins d’Hétar que des Terres Sombres du nord. Un océan nous sépare d’Hétar, tandis que ce pays menaçant est tout proche…
Elle soupira.
— Quelqu’un sait-il qui habite là-bas ? reprit-elle. Ce pays semble n’être fait que de montagnes…
— Personne parmi nous ne s’est aventuré vers le nord, lui répondit Liam. Ces montagnes ne ressemblent pas aux montagnes d’Emeraude qui nous séparent de Térah. Elles sont effrayantes… D’ailleurs, il y a bien assez de place pour les clans sur la plaine : nos territoires sont presque deux fois plus grands que ceux que nous avons quittés. Pourquoi ces Terres Sombres t’inquiètent-elles, Lara ?
— Je n’en suis pas certaine, mais j’ai l’impression qu’elles représentent une menace pour nous, confia Lara. La première fois que je les ai aperçues, je survolais l’Obscure avec Dasras pour contempler les créatures marines qui y vivent. Ces montagnes ont attiré mon regard et l’aura de ténèbres qui en émane m’a frappée.
— Rien n’indique qu’elles soient habitées, remarqua Liam. En tout cas, elles semblent bien inhospitalières…
— C’est vrai, répondit doucement Lara.
Elle frissonna pour chasser le sentiment désagréable qui l’assaillait chaque fois qu’elle pensait aux Terres Sombres.
Dillon entra dans la grande salle et courut vers sa mère.
— Anoush est partie chez grand-mère ! lui dit-il.
— Je vais la chercher, proposa Sholeh en se levant de table. J’aimerais voir comment se porte Béra…
Sur ces mots, elle sortit de la grande salle avec Dillon sur les talons.
— Tu vois ? demanda Lara à Liam.
— Cam sera parti demain, la rassura Noss, et tu n’auras plus besoin de recroiser son chemin. En toute honnêteté, je serai ravie de le voir quitter le village… Quoi qu’il fasse, il arrive toujours à semer la discorde parmi les enfants. Il fascine déjà plusieurs d’entre eux — mais il se trouve toujours des gens que les ténèbres attirent.
*  *  *
— Tu n’es qu’un trouble-fête, reprocha Anoush à son frère tandis qu’ils repartaient vers la maison de Liam.
— On t’avait interdit de retourner là-bas, se défendit-il.
— Tu n’es pas mon maître, Dillon, riposta Anoush. Je fais ce que je veux !
— Tu es trop petite pour faire ce que tu veux, répliqua son frère.
— J’ai six ans, répondit Anoush. Je suis bien assez grande…
— Ah ! Vous voilà, les enfants…, s’écria Lara en venant vers eux, le sourire aux lèvres. Je pense qu’il est temps d’aller au lit, Anoush…
Elle prit sa fille par la main et l’entraîna vers la chambre.
Dillon les regarda s’éloigner avec un sourire radieux.
— Ma mère est la femme la plus intelligente du monde, remarqua-t-il en riant.
— Et tu es bien trop futé pour un garçon aussi jeune, répondit Noss en lui ébouriffant les cheveux.
— J’ai l’impression que mon âme est aussi vieille que le temps…, reconnut-il.
— Tu vas beaucoup apprendre auprès des princes de l’Ombre, promit Noss.
— Mais ma mère dit que je ne suis pas encore prêt, répondit tristement le garçon.
— Tu dois lui faire confiance, Dillon, lui conseilla Noss. Elle a toujours agi pour notre bien. Si elle pense que tu dois attendre, il te faut accepter sa décision et te montrer patient…
— D’accord, répondit-il à contrecœur.
— Va chercher mes garçons, lui demanda Noss. Il est temps qu’ils aillent se coucher, eux aussi…
Dillon esquissa un sourire et partit s’acquitter de la tâche qu’on lui avait confiée.
Noss alla jusqu’à la fenêtre pour regarder la nuit tomber sur la plaine. Une douce brise d’été caressa sa joue et souleva une mèche brune qui s’était échappée de sa tresse. Parfois, elle avait l’impression de n’avoir quitté la Capitale que la veille. C’était alors une jeune fille que ses parents avaient vendue comme esclave et que tout effrayait. Pourtant, il s’était passé tant de choses depuis cette époque… Elle aurait aimé savoir si ses parents vivaient encore. Que penseraient-ils de sa nouvelle situation ? Même si Hétar était l’ennemi des Terres Extérieures, ne se réjouiraient-ils pas de la voir avec un bon mari, trois garçons pleins de vie et une place respectée dans sa communauté ?
Rien de tout cela ne lui serait arrivé sans Lara. Si elle n’avait pas rencontré la fée, elle serait devenue la concubine d’un seigneur de la Forêt qui l’aurait tuée dès que leur enfant aurait été sevré. Elle frissonna et tâcha de chasser ces noirs souvenirs. Aujourd’hui, elle était Dame Noss, l’épouse du chef du Fiacre. Son mari l’aimait et leur clan était en sécurité. Hétar était assez loin pour qu’ils jouissent d’une période de paix. Cela suffisait amplement à son bonheur, songea-t-elle en caressant son ventre pour sentir bouger l’enfant qu’elle portait.
— Je vais t’appeler Mildri, murmura-t-elle pour elle-même, le sourire aux lèvres.
Alors ses trois fils entrèrent dans la pièce en courant et Noss ne put s’empêcher de rire tant son bonheur était complet.



2.
C’était une pièce carrée. Les murs étaient en marbre noir veiné d’argent. Des huiles parfumées brûlaient dans de grands encensoirs d’argent en projetant des ombres mouvantes sur les murs. Le sol était revêtu de grandes lattes d’ébène bordées d’argent. Un côté de la pièce était occupé par un trône massif de marbre gris presque argenté qui se dressait sur une estrade du même marbre, sous un dais de soie pourpre aux reflets argentés. A droite du trône, une colonnade d’éblouissants piliers de marbre noir veiné de blanc offrait une vue spectaculaire sur les montagnes avoisinantes. Le ciel était d’un brun rougeoyant. Deux majestueuses portes d’argent occupaient le mur qui faisait face au trône. Au centre de la pièce, un bol en onyx rempli d’une eau cristalline reposait sur un grand tripode en argent.
Kol, le seigneur du Crépuscule des Terres Sombres, promena une main alanguie au-dessus du liquide. L’eau se troubla un moment, puis s’assombrit avant de retrouver sa pureté.
— Ah…, soupira Kol en se penchant sur la femme sublime que la surface de l’eau venait de lui révéler. Bientôt, Lara… Bientôt, tu m’appartiendras et je pourrai associer ta magie à la mienne. Grâce à toi, je pourrai conquérir Hétar, puis Térah, et unifier notre monde sous ma loi.
Un sourire s’épanouit sur son visage.
C’était un homme très grand, à la peau légèrement hâlée. Ses cheveux étaient d’un noir de jais et ses yeux d’un gris sombre qui semblait parfois noir. Son visage était très viril, quoique d’une régularité proche de la perfection. Il avait les pommettes hautes, le nez long et droit, les lèvres sensuelles. Sous ses sourcils drus et noirs, ses cils semblaient frangés d’argent. Il portait une robe sombre et simple, à col rond, dont les poignets étaient ornés de broderies au fil d’argent.
— Est-ce pour bientôt, mon seigneur ? demanda l’homme qui se tenait aux côtés de Kol.
C’était un vieux nain légèrement bossu au visage parcheminé. Ses doigts noueux et crochus trahissaient son âge, mais ses yeux marron pétillaient d’intelligence et de curiosité.
— Oui, Alfrigg, bientôt… Je sens la fièvre nuptiale commencer à s’éveiller en moi, répondit Kol à son chancelier. D’après le Livre de la Loi, je dois avoir la fée pour femme lorsque la fièvre sera à son apogée. C’est elle qui est destinée à me donner mon fils.
— Elle ne viendra pas de son plein gré, puisqu’elle aime son mari…, remarqua Alfrigg. Et les fées ne donnent pas d’enfants aux hommes qu’elles n’aiment pas.
— J’ai convoqué les Munin, répondit Kol.
— Les Munin ? C’est dangereux, mon seigneur… Qu’attendez-vous d’eux ? interrogea Alfrigg d’une voix inquiète. Les Munin ne sont pas des créatures faciles à manipuler. Ils n’hésiteront pas à vous trahir s’ils le jugent bon…
— La fée me résistera si j’essaie de l’arracher à son monde, raisonna Kol. Mais que se passera-t-il si je demande aux Munin de voler ses souvenirs avant que je ne l’enlève ?
— A quoi peut-elle nous servir sans sa connaissance de la magie ? demanda le chancelier. Il ne suffit pas qu’elle soit la mère du prochain seigneur du Crépuscule… Vous avez aussi besoin de ses pouvoirs. Sans sa mémoire de la magie, ce que prédit le Livre de la Loi ne se réalisera pas.
— Les Munin placeront ses souvenirs dans une jarre en albâtre et les lui rendront à ma demande, expliqua Kol. Mais je dois d’abord gagner sa confiance, de sorte qu’elle soit heureuse de m’aider dans mes conquêtes, le jour où je lui rendrai la mémoire de sa magie. Je ne lui rendrai jamais les souvenirs de son mari et de ses enfants. Elle n’en a aucun besoin… Dans l’esprit de Lara, sa vie commencera avec moi et se limitera à moi, Alfrigg.
— Elle appartient à la lumière, mon seigneur, lui rappela Alfrigg. Et vous aux ténèbres…
— Elle n’aura aucun souvenir de la lumière, répondit Kol avec un sourire. Et lorsque j’aurai apaisé ses craintes, elle sera disposée à croire tout ce que je lui dirai. Elle ne me regardera pas comme une menace. Bien au contraire ! Je serai son sauveur…
Il laissa tomber son regard sur la surface du liquide.
— N’est-elle pas magnifique, Alfrigg ? demanda-t-il. N’est-elle pas la perfection même ?
Le nain se hissa sur la pointe des pieds pour regarder à l’intérieur du bol.
— Oui, mon seigneur, c’est un intéressant spécimen de beauté féminine, accorda-t-il. Mais elle ne sera peut-être plus aussi facile à manipuler lorsque vous lui aurez rendu sa magie… D’ailleurs, les femmes ne devraient pas avoir de pouvoirs. Ce sont des êtres émotifs et instables !
Le seigneur du Crépuscule éclata de rire.
— Les femmes ne sont pas dénuées d’intelligence, Alfrigg, répondit-il. En Hétar et en Térah, elles font du commerce et expriment même leurs pensées…
Son chancelier semblait sincèrement scandalisé.
— De toute évidence, le chaos règne en Hétar et en Térah, répliqua-t-il avec aigreur. Les femmes de haut rang ne servent qu’à la reproduction. Les femmes de basse extraction sont faites pour être servantes, mais peuvent aussi servir à la reproduction — s’il est nécessaire de perpétuer cette couche de la société. Seuls les hommes de haut rang sont dignes de servir le seigneur du Crépuscule. Les autres se contentent de faire ce qu’on leur dit. Il faut maintenir un ordre strict dans la société. Ceux qui refusent de s’y plier doivent être sévèrement punis, pour que leur exemple dissuade ceux qui seraient tentés de les imiter.
— Tu es un homme dur, Alfrigg, remarqua son maître avec un fin sourire.
— Merci, mon seigneur, répondit le chancelier en s’inclinant légèrement.
Le seigneur du Crépuscule retourna à sa contemplation de la surface du liquide. Par Krell, le Seigneur des Ténèbres, qu’il était impatient de la posséder ! Il dut faire de gros efforts pour refouler l’excitation qui menaçait de le déborder. Encore un peu de patience…, s’ordonna-t-il.
— Mon seigneur…, l’interrompit un serviteur en s’inclinant profondément. Ils sont là…
Le seigneur du Crépuscule acquiesça.
— Fais-les entrer ! ordonna-t-il.
Puis il se tourna vers Alfrigg.
— Cache-toi derrière mon trône et écoute, mais prends bien garde à ne pas te faire remarquer, lui demanda-t-il.
Alfrigg hocha la tête et disparut derrière le trône en silence.
Les grandes portes d’argent s’ouvrirent de nouveau et un froid glacial entra dans la pièce. Kol regarda, immobile, les Munin approcher de son trône. Il ne les avait jamais vus et leur apparence le fascinait. C’étaient des créatures spectrales, presque de simples ombres. Elles semblaient dépourvues de jambes, mais Kol pouvait distinguer leurs bras, leurs mains et leurs visages — qui couvraient toute la palette des gris. Ils avançaient vers lui en un groupe compact.
Finalement, le plus grand d’entre eux se détacha des autres et s’inclina poliment devant Kol.
— Comment mes frères et moi pouvons-nous vous servir, grand seigneur du Crépuscule ? demanda-t-il d’une voix haut perchée qui semblait ne pouvoir que chuchoter. Votre lignée n’a jamais fait appel à nous…
— Merci d’être venus à moi, soyez les bienvenus, répondit poliment Kol. J’ai une grande faveur à vous demander, seigneurs Munin.
— Et que nous donnerez-vous en échange de cette faveur, seigneur du Crépuscule ? murmura le Munin.
— Vous n’avez pas de lieu qui soit le vôtre, répondit Kol. Vous parcourez le monde sans jamais trouver de foyer. Si vous acceptez de m’aider, je vous donnerai la vallée de la Pénombre, qui se situe entre nos deux plus hautes montagnes. Les rayons du soleil n’y pénètrent jamais. C’est un lieu froid, sombre et isolé. Il sera à vous pour toujours…
— Allez-vous nous y construire un château ? demanda le seigneur des Munin.
— Un château et un souterrain dans lequel vous pourrez entreposer vos trésors, promit Kol.
— Ce doit être un grand service que vous attendez de nous…, remarqua le seigneur des Munin. Expliquez-moi ce que vous désirez assez pour être disposé à céder une partie de vos terres.
— Connaissez-vous Lara d’Hétar, la fée qui a d’abord été mariée à Vartan du Fiacre, et est aujourd’hui l’épouse de Magnus Hauk, le Dominus de Térah ?
— La fille d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt, et du mortel John Swiftsword ? Celle qui a délivré les hommes de Térah de la malédiction d’Usi ?
— Elle-même, répondit Kol. Je veux que vous lui voliez ses souvenirs et que vous les placiez dans cette jarre, au pied de mon trône.
Une sorte de bourdonnement s’éleva du groupe des Munin.
— Pourquoi ? demanda leur chef.
— Vous savez que les seigneurs du Crépuscule possèdent le Livre de la Loi, qui nous a été légué par Jorunn, notre ancêtre commune, expliqua Kol. Avec chaque nouveau seigneur du Crépuscule, le texte du livre change. Il a été prédit depuis la nuit des temps que la douzième génération après Khalfani aurait pour épouse une femme à moitié humaine et à moitié fée aux pouvoirs immenses. Leurs pouvoirs combinés permettront à ce seigneur du Crépuscule de régner sur notre monde tout entier. Lara est cette femme.
— Lara d’Hétar est l’épouse de Magnus Hauk, la Domina de Térah, répondit le seigneur des Munin. Elle est l’alliée des clans des Terres Extérieures — qui la vénèrent presque… Sa mère est la plus puissante des Reines que les fées aient connues, et elle a le prince de l’Ombre Kaliq pour mentor. Même l’Empereur d’Hétar la craint. Avez-vous l’intention de l’enlever, seigneur du Crépuscule ? Elle ne vous suivra pas de son plein gré… Il me semble que vous devriez consulter de nouveau votre Livre de la Loi…
— Le livre est parfaitement clair, répliqua Kol d’une voix agacée. Lara sera la mère du prochain seigneur du Crépuscule. Et je sais très bien qu’elle ne me suivra pas de son plein gré… C’est pour cette raison que j’ai besoin que vous voliez ses souvenirs pour les mettre dans cette jarre. Je vous demanderai de lui en rendre certains lorsque j’aurai gagné sa confiance. Vous n’allez lui en laisser qu’un : le souvenir de son goût pour le plaisir. Je ne veux pas l’effrayer en m’accouplant avec elle.
— Lorsque nous lui aurons volé sa mémoire, vous l’enlèverez et la séquestrerez ici, dans votre château de Kolbyr…, dit lentement le seigneur des Munin. Sa disparition va provoquer une effervescence terrible, à la fois en Hétar et en Térah — quoique pour des raisons différentes. Il va y avoir des recherches, les princes de l’Ombre vont intervenir, et je doute fort qu’Ilona reste sans réagir… Personne ne doit découvrir que nous avons été impliqués dans son enlèvement, seigneur du Crépuscule. Nos pouvoirs sont très limités en comparaison des vôtres et de ceux des êtres que vous allez affronter. Ses proches découvriront tôt ou tard que c’est vous qui la détenez. Magnus Hauk sera fou de jalousie si sa femme bien-aimée vous donne un fils. Si nous acceptons de vous aider, seigneur du Crépuscule, vous devrez d’abord nous construire notre refuge — parce que nous nous y cacherons jusqu’à ce que la situation des Terres Sombres, de Térah et d’Hétar soit stabilisée. Si elle se stabilise…
— Mes pouvoirs me permettent de construire votre château en sept jours, lui assura Kol.
Le seigneur des Munin retourna se mêler à ses congénères pour débattre de la proposition de Kol. Des murmures excités s’élevaient du groupe. Certains d’entre eux étaient enthousiastes, d’autres trouvaient le projet de Kol trop dangereux et craignaient que leur implication ne soit découverte. Mais l’idée d’un château dans une vallée isolée qui serait la leur, avec un souterrain dans lequel entreposer les souvenirs qu’ils volaient, était bien trop tentante. Même si quelqu’un découvrait qu’ils étaient mêlés à l’enlèvement de Lara, on ne les retrouverait pas. D’ailleurs, les hommes d’Hétar et de Térah ne s’aventuraient jamais dans les Terres Sombres — pas même les êtres du monde de la magie.
— Alors nous sommes d’accord ? demanda le seigneur des Munin à ses compagnons dans leur propre langage.
— Oui, chuchotèrent-ils d’une seule voix.
Le seigneur des Munin se tourna finalement vers Kol.
— Très bien, seigneur du Crépuscule, lui dit-il. Construisez notre château. Nous allons vous expliquer le type d’installation qui nous convient. Lorsqu’il sera terminé, vous nous direz où trouver Lara et nous ferons ce que vous désirez, mais pas avant.
— Je commencerai demain, répondit Kol.
Sur ces mots, il se leva de son trône et s’inclina respectueusement.
— Vous n’aurez qu’à nous appeler lorsque tout sera prêt, conclut le seigneur des Munin.
Aussitôt, le groupe tout entier s’estompa, puis disparut sous les yeux de Kol.
— Tu peux sortir, commanda le seigneur du Crépuscule à son chancelier, qui s’empressa d’apparaître. As-tu tout entendu ?
— C’est un plan audacieux, mon seigneur, répondit Alfrigg. En sachant ce que les Munin désiraient, vous disposiez d’une arme puissante… Et la vallée de la Pénombre est un endroit parfait pour eux.
— Oui, répliqua Kol en esquissant un sourire. Et comme ils l’ont dit eux-mêmes, mes pouvoirs sont plus grands que les leurs, Alfrigg. Lorsqu’ils auront fait ce que je demande et qu’ils seront installés dans mon royaume, les Munin m’appartiendront pour toujours. Je ne les laisserai pas se promener à leur guise. Je vais jeter un sort sur la vallée de la Pénombre, pour qu’ils ne puissent pas la quitter sans ma permission…
Il émit un rire à glacer le sang.
— Que ces êtres sont simples, finalement ! reprit-il. Leur désir d’avoir un foyer est leur faiblesse. C’est le secret de toute négociation, Alfrigg. Il suffit de connaître ce que l’adversaire désire le plus pour l’utiliser contre lui…
Le vieux nain lança un regard admiratif à son maître.
— Votre sagesse est grande, mon seigneur, dit-il. Vous allez sans doute devenir le plus puissant de tous les seigneurs du Crépuscule…
Kol sourit à ces mots et se dirigea vers la colonnade de marbre noir pour contempler son royaume. Le ciel rougeoyant avait viré au pourpre et serait bientôt noir. Des éclairs passaient d’un nuage à l’autre et on finissait par ne plus remarquer le grondement continu du tonnerre. Kolbyr, son château, était bâti sur l’une des plus hautes montagnes des Terres Sombres. Depuis ses tours et ses colonnades, on n’apercevait que le ciel et des crêtes déchiquetées. Mais au-delà de ces crêtes se trouvaient Hétar et Térah, des royaumes opulents qui attendaient d’être conquis — et dont il allait bientôt se rendre maître.
Hétar tomberait la première, puisque son Empereur, Gaius Prospero, était déjà fasciné par les ténèbres et le pouvoir qu’elles pouvaient lui offrir. Mais c’était un imbécile grassouillet qui se croyait plus malin que tout le monde et ne cherchait qu’à obtenir davantage de pouvoir, de plaisirs et de profit… Je le ferai remplacer, songea Kol. On ne peut pas se fier à lui. Mais le bras droit de l’Empereur, Jonah, était un tout autre type d’homme. Son cœur était tout entier gagné aux ténèbres, mais il était redoutablement intelligent. Même si lui aussi était avide de pouvoir, il savait déjà comment servir un puissant maître. Il pourrait se réjouir d’être mon gouverneur, songea Kol. Et il est malin — assez pour être devenu l’amant de Vilia, la première épouse de Gaius Prospero, sans que ce petit homme suffisant ne se doute de quoi que ce soit. Kol pouffa. Oui, Jonah serait son gouverneur en Hétar. Les seigneurs de la Forêt, les rois de la Province Côtière et les habitants des Terres du Milieu se plieraient facilement à sa loi. Il savait bien qu’il lui serait impossible de soumettre les princes de l’Ombre — mais ceux-ci n’étaient pas connus pour être belliqueux. S’il les laissait tranquilles, il était peu probable qu’ils tentent de contrecarrer ses plans. Ces princes n’aimaient pas se mêler des affaires des autres…
Kol regarda la montagne noyée par la pluie qui, maintenant, tombait à verse. Ses pensées revinrent à la fée et il dut inspirer profondément pour calmer les battements affolés de son cœur. Il avait déjà fait construire des appartements spacieux et luxueux pour la loger et lui avait constitué une imposante garde-robe : des soies, des mousselines, des fourrures… Trois des quatre côtés de sa chambre offraient des vues splendides sur la montagne. Il s’emploierait à ce que Lara ne manque de rien — et il s’y emploierait comme aucun homme avant lui. Si son chancelier accordait peu d’intérêt aux femmes, Kol, lui, savait apprécier leur beauté et leurs charmes.
Je suis déjà amoureux d’elle, songea-t-il. Depuis que le Livre de la Loi lui avait révélé son existence, il ne se passait pas un jour sans qu’il n’utilise le bol réfléchissant pour l’observer. Sa beauté et son allure le fascinaient. Il aimait particulièrement la voir avec les enfants qu’elle avait déjà. Il était évident que c’était une bonne mère. Mais il n’éprouvait ni honte ni culpabilité à l’idée d’arracher leur mère à ces enfants. Lara ne leur appartenait pas : elle lui était destinée. Il quitta la fenêtre et revint vers le bol, au-dessus duquel il passa la main d’un geste gracieux pour l’observer une fois encore.
*  *  *
Lara fut saisie d’un frisson.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda Noss. Est-ce que tu vas bien ? Tu es devenue si pâle, tout à coup… Est-ce que tu as froid ?
— Non, répondit Lara. Je viens seulement d’avoir une sensation étrange — comme si quelqu’un m’observait en secret. C’est une impression que j’ai de temps à autre depuis un an. Elle ne dure qu’un instant…
Elle secoua ses épaules comme pour s’en délivrer.
— Mes pouvoirs continuent à se développer, reprit-elle avec un sourire réconfortant. C’est sûrement lié à ça…
— L’été est presque fini, remarqua Noss. Le Grand Rassemblement approche… Je l’attends souvent avec impatience, mais pas cette année. Tu vas nous quitter dès qu’il sera terminé et le voyage va m’être pénible avec un nourrisson…
— C’est vrai, répondit Lara. J’oublie toujours que tu vas bientôt mettre ta fille au monde — si mon fils a raison et que c’est bien une fille…
— Dillon a raison, assura calmement Noss. Ce n’est peut-être qu’un enfant, mais il ne s’est jamais trompé lorsqu’il a fait des prédictions de ce genre.
— Je suis heureuse d’avoir l’occasion de l’observer davantage, lui confia Lara. J’avais l’intention d’attendre qu’il ait douze ans pour l’envoyer étudier auprès de Kaliq. Mais si ses pouvoirs continuent à se développer, je vais peut-être devoir changer d’avis… Surtout ne le lui dis pas ! Il a tellement hâte d’y aller…
Elle ne put s’empêcher de rire avec tendresse.
— J’imagine qu’il a envie de vivre à un endroit où ses dons ne seront pas regardés avec suspicion, remarqua Noss. Il y a toujours des gens que la magie effraie. Et beaucoup considèrent Dillon davantage comme ton fils que comme celui de Vartan…
Lara soupira.
— Il en irait autrement si Vartan était encore vivant, murmura-t-elle.
— Je sais, la consola Noss. C’est bien triste, mais nous ne pouvons rien y changer…
— J’imagine que non, accorda Lara. Comment se comporte Béra depuis que nous avons envoyé Cam auprès de Sholeh ? La femme que nous avons choisie pour veiller sur elle s’en sort-elle ?
— Je crois que Béra ne sait pas depuis combien de temps le garçon est parti, répondit Noss. Quant à Pakwa, elle s’en acquitte à merveille, de sa tâche : Béra adore sa compagnie et c’est une merveilleuse cuisinière. J’ai même l’impression que Béra a pris un peu de poids… Elle est moins agitée depuis que Cam est parti.
— Quel dommage que nous ne puissions pas les séparer définitivement…, murmura Lara. J’espère que Pakwa acceptera de rester lorsqu’il sera de retour. Si Cam décide qu’elle est de trop sous le toit de Béra, il va lui rendre la vie vraiment impossible…
— Pakwa a été prévenue, dit Noss. Elle va concentrer ses efforts sur Béra et ignorer le garçon. Et Cam sera occupé par ses leçons pendant la saison froide. L’été prochain, nous le renverrons auprès de Sholeh — ou peut-être chez Roan ou Rendor.
— Ne le laissez pas se faire des amis, conseilla Lara. Il est important qu’il n’ait aucun allié au sein des clans.
— Mais ce n’est qu’un enfant, Lara…, dit doucement Noss.
— Il n’en sera pas toujours un, dit sombrement Lara. Et tu peux être certaine que Béra lui a mis en tête qu’il dirigera un jour le Fiacre. Je sais que Liam vivra de nombreuses années, Noss. Mais je ne veux pas que Cam sème le trouble au sein du Fiacre pendant les vieux jours de ton mari.
Noss acquiesça à contrecœur.
— Je ne peux pas m’empêcher de penser que tout aurait été différent si nous avions élevé Cam…, avoua Noss.
Lara secoua la tête.
— Non, répondit-elle. Le mal est en lui. Il faudra le surveiller toute sa vie.
*  *  *
Noss donna naissance à sa fille à la toute fin de l’été. Mildri était une enfant belle et douce. Le Grand Rassemblement était maintenant imminent. Magnus Hauk allait venir rejoindre Lara, comme il l’avait fait chaque année depuis que les clans s’étaient installés dans les Nouvelles Terres Extérieures. Il avait été convenu que les chefs de clans lui verseraient leur tribut à cette occasion. Lara lui avait envoyé une fée messagère pour le prévenir de son intention de ramener Dillon et Anoush au château. Le Dominus lui avait répondu que Sirvat, sa sœur, tenait absolument à les aider. Malgré sa grossesse bien avancée, elle s’occupait déjà de préparer des chambres pour les enfants de Lara.
Depuis qu’elle n’était plus sous l’influence de Béra et de Cam, Anoush s’était considérablement rapprochée de sa mère. Lorsque Dillon lui avait parlé de l’intérêt d’Anoush pour les plantes, Lara avait commencé un petit jardin avec sa fille. Elle lui avait promis de transplanter ses pousses dans son nouveau jardin lorsqu’ils rentreraient au château. Lara en profitait pour enseigner à sa fille quelques notions d’herboristerie : la lavande était excellente contre l’insomnie, le thé à la camomille efficace pour calmer les nerfs… Un jour, elle emmena Anoush dans l’une de ses promenades avec Dasras. Elles allèrent survoler l’Obscure pour regarder les créatures marines jouer dans les vagues. Anoush les trouva fascinantes. Au grand soulagement de Lara, il n’y avait plus de colère dans son regard.
Par une nuit merveilleuse de la fin de l’été, Lara alla s’allonger avec ses deux enfants sur la colline, pour regarder les étoiles filantes strier le ciel jusqu’au lever de la lune. L’herbe, humide de rosée, avait une odeur délicieuse. Puis Lara rentra chez Liam, son fils à ses côtés et sa fille, qui s’était endormie, contre son sein.
— C’était une soirée magique, dit Dillon à sa mère. Pourquoi les étoiles volent-elles, maman ? Les autres nuits, elles semblent parfaitement immobiles dans le ciel…
— Je ne sais pas, reconnut Lara. Nous devrons poser la question à Kaliq lorsque nous le reverrons…
— Mais quand ? voulut savoir Dillon.
Lara éclata de rire.
— Comme tu es impatient d’aller chez les princes de l’Ombre ! le taquina-t-elle. Mais nous allons vivre ensemble pour la première fois depuis des années. Laisse-moi profiter un peu de toi, Dillon. Je suis certaine que Kaliq me donnerait raison…
— Ce que vous pouvez être solidaires, vous autres adultes, se plaignit Dillon.
— C’est notre seul moyen de survivre à nos enfants assez longtemps pour les élever, répliqua Lara en pouffant.
Ils rentrèrent dans la maison du chef du Fiacre. Les serviteurs qui les avaient attendus en fermèrent les portes pour la nuit. Lara rejoignit la chambre qu’elle partageait avec ses enfants à chacune de ses visites, coucha Anoush dans son lit, à côté de Zagiri qui dormait déjà, et la borda tendrement. Elle embrassa ses deux filles, puis son fils qui s’était glissé dans son propre lit.
— Bonne nuit, Dillon, lui dit-elle. Dors bien.
— Je ne sais pas si je vais pouvoir, répondit le garçon. C’était une soirée si merveilleuse, maman !
Lara ébouriffa les cheveux de son fils.
— Tu vas bien dormir, lui assura-t-elle.
Puis elle alla se coucher à son tour. L’été avait été parfait. Encore deux semaines, et Magnus les rejoindrait pour qu’ils aillent au Grand Rassemblement tous ensemble. Elle était impatiente de revoir les autres chefs et de savoir si leurs clans prospéraient après plusieurs années dans les Nouvelles Terres Extérieures. Liam lui avait promis que tous étaient satisfaits, mais elle voulait l’entendre de leur propre bouche. A son arrivée, deux mois plus tôt, les terres qu’elle avait survolées semblaient effectivement fertiles et les chevaux des Aghy lui avaient paru en pleine forme. Mais qu’en était-il des autres ? Les moutons de Rendor engraissaient-ils ? Les nains des montagnes d’Emeraude s’entendaient-ils toujours bien avec les Piaras et les Tormod ? Lara savait en les déplaçant sur Térah qu’elle ne pourrait plus jamais s’empêcher de s’inquiéter pour eux… Mais ses paupières commençaient à s’alourdir et elle tomba bientôt dans un profond sommeil.
*  *  *
Lorsque Dillon se réveilla, le matin suivant, il resta quelques instants allongé pour repenser au rêve étrange qu’il venait de faire. Il lui avait semblé si réel… Le garçon était pourtant certain qu’il dormait. Il bâilla, s’étira, puis constata que sa mère était déjà levée. Il savait qu’elle adorait assister au lever du soleil. Elle se réveillait d’ailleurs presque toujours avant ses enfants. Dillon tourna la tête et vit que ses sœurs dormaient encore. Il ne put s’empêcher de sourire. Toutes deux étaient les filles de sa mère, mais elles étaient si différentes… Zagiri était audacieuse et sûre d’elle-même ? Un trait de caractère qu’elle devait sûrement à la chance d’avoir un père dans sa vie. Anoush, qui n’avait jamais connu son père, était au contraire prudente et réservée.
Dillon, qui se rappelait bien Vartan, racontait souvent à Anoush comment le grand chef des Terres Extérieures la prenait en selle pour aller chevaucher avec elle dans les pâturages. Il lui répétait que leur père l’adorait, qu’il aimait ses deux enfants de tout son cœur… Malheureusement, Cam et Béra lui avaient parlé de Vartan en des termes très différents et avaient semé la confusion dans son esprit. Dillon devait bien admettre qu’il était heureux que sa mère ait décidé d’éloigner Cam pour l’été. Comme il était heureux d’aller vivre avec elle au château de Magnus Hauk, sur la côte de Térah. C’était triste, mais, sans père à ses côtés, Anoush n’avait aucun bien à attendre des Nouvelles Terres Extérieures. Elle avait besoin d’une nouvelle vie, une vie dans laquelle elle aurait à la fois une mère et un père. Dillon savait que Magnus les aimerait de tout son cœur, parce qu’ils étaient les enfants de Lara. Le Dominus allait bien s’occuper d’eux.
Dillon sauta de son lit et s’habilla. Ses sœurs n’allaient plus tarder à se réveiller. Il remplit d’eau la bassine de leur chambre et se lava rapidement les mains et le visage. Il se brossa les dents avec une petite brosse trempée dans une pâte épaisse que sa mère lui avait appris à utiliser. Il se rinça la bouche, démêla grossièrement ses boucles noires, vida la bassine et la remplit d’eau claire pour ses sœurs. Le soleil commençait à apparaître à l’horizon. En se dépêchant, il rejoindrait sa mère à temps.
Mais il ne trouva Lara nulle part. Des images de son rêve lui revinrent et il commença à se demander s’il s’agissait bien d’un rêve, finalement. Il avait été réveillé par des chuchotements, sans pouvoir comprendre les mots qu’il entendait. En tournant la tête, il avait vu un groupe de créatures grises, presque transparentes, penchées sur sa mère. Elles extrayaient des fils dorés de sa tête qu’elles enroulaient autour d’un fuseau avec d’infinies précautions. Puis ces créatures disparurent en semblant se dissoudre dans les ombres de la pièce. Surpris, Dillon avait cligné des yeux. Lorsqu’il les avait rouverts, sa mère n’était plus dans son lit. Je dois être en train de rêver, avait-il pensé avant de se rendormir. Mais était-ce vraiment le cas ? Tout cela était si étrange… Il devait s’agir de magie. Dillon était conscient que sa mère n’était pas le seul être magique au monde, mais aucun de ses alliés ne pouvait être impliqué dans la scène à laquelle il avait assisté la nuit précédente… Lara les avait peut-être quittés subitement, appelée par une urgence. Si tel était le cas, elle avait forcément prévenu quelqu’un. Dillon redescendit de la colline où il avait l’habitude d’assister au lever du soleil avec sa mère, et se dirigea vers la maison de Liam.
Il entra par la porte de la cuisine, salua les serviteurs et accepta en souriant la tranche de pain frais que lui offrit le cuisinier. Quelques instants plus tard, Noss entra à son tour dans la cuisine. Elle portait Mildri sur son ventre grâce à une longue bande de tissu qu’elle avait enroulée autour de son corps.
Elle semblait très fatiguée et s’assit lourdement.
— Bonjour, dit-elle.
Dillon lui offrit un sourire réconfortant.
— Mildri n’a pas encore compris la différence entre le jour et la nuit, Noss ? lui demanda-t-il.
Il caressa doucement les cheveux roux du bébé.
— Elle est si jolie…, murmura-t-il. Ce sera une grande beauté, un jour. Elle vous rapportera une belle dot, à Liam et toi.
Noss sourit faiblement.
— Elle est aussi très têtue, répondit-elle. Les garçons ont été si calmes en comparaison de cette fille tant attendue !
— Je ne trouve pas ma mère, lui confia Dillon.
Auteur Céleste, je vous en prie, songea-t-il, faites que Noss sache où est ma mère… Faites que tout cela n’ait été qu’un mauvais rêve.
— N’est-elle pas sortie regarder le lever du soleil, comme toujours ? répondit Noss.
— Elle n’était déjà plus là quand je me suis réveillé et je ne l’ai pas trouvée sur la colline, expliqua Dillon. Je ne l’ai pas revue depuis que nous nous sommes couchés hier soir…
Ce n’était pas exactement la vérité, songea-t-il, mais il ne parvenait pas à croire que ce qu’il avait vu était réel.
— Elle doit bien être quelque part, le rassura Noss. Elle est peut-être partie avec Dasras pour rendre visite à Rendor…
— Mais personne n’est au courant de rien, insista Dillon. Elle en aurait forcément parlé à quelqu’un avant de s’en aller…
— Alors c’est qu’elle n’est pas partie, conclut Noss.
Sur ces mots, la jeune mère tourna son attention vers Mildri qui pleurait pour réclamer le sein.
Dillon se leva et quitta la cuisine. Il se rendit dans le pâturage où il s’attendait à trouver Dasras avec Sakari et Féroz, leur dernier poulain. Il aperçut effectivement l’étalon de sa mère et s’empressa de le rejoindre. Sachant que les chevaux accordaient beaucoup d’importance aux bonnes manières, il salua poliment Dasras et sa famille. Puis il expliqua au grand étalon qu’il n’avait pu trouver sa mère nulle part depuis son réveil.
— Monte sur mon dos, jeune Dillon, lui répondit Dasras. Nous allons la chercher ensemble.
Dillon agrippa la crinière couleur de crème du grand étalon doré et se hissa sur son dos. Tous deux se mirent à explorer les environs à la recherche de Lara. Puisqu’elle n’avait pas pu aller très loin à pied, Dasras n’estima pas nécessaire de déployer ses grandes ailes blanches. Après plusieurs heures de recherches infructueuses, il se décida finalement à s’envoler. Pourtant ils ne retrouvèrent pas davantage sa trace depuis le ciel.
Je devrais dire à Liam et à Noss ce que j’ai vu, songea Dillon. Mais ils ont beau très bien connaître ma mère, ils vont avoir du mal à me croire… Ils vont encore dire que j’ai trop d’imagination… Il faut absolument que je parle au prince Kaliq !
Le garçon soupira.
— Qu’y a-t-il ? demanda Dasras.
— Rien, répondit Dillon. Je suis seulement contrarié que nous n’arrivions pas à la retrouver…
— Quelque chose ne va pas, remarqua Dasras. La nuit dernière, tous les chevaux se sont agités d’une manière assez peu naturelle, pendant quelques instants.
— Je crois que nous devrions aller trouver le Dominus, suggéra Dillon.
— Peut-être…, accorda Dasras. Mais nous sommes les hôtes du Fiacre et nous devons laisser Liam prendre cette décision. Rentrons et espérons que ta mère sera réapparue entre-temps.
De retour dans son pâturage habituel, Dasras aida Dillon à descendre de son dos et le regarda courir vers la maison de Liam.
Le garçon alla trouver le chef du clan et lui demanda si Lara était revenue.
— Je ne savais pas qu’elle avait disparu…, répondit Liam, surpris.
— Noss ne t’a rien dit ? s’exclama Dillon. Je lui en ai parlé ce matin…
— Je n’ai fait que la croiser aujourd’hui, reconnut Liam. Nous préparons le départ pour le Grand Rassemblement. Il y a beaucoup à faire… D’ailleurs, tu aurais pu te rendre utile, Dillon…
— Dasras et moi avons cherché maman toute la journée, se défendit le garçon.
Liam interpella Noss qui venait d’entrer dans la pièce.
— Où est Lara ? lui demanda-t-il.
Noss rougit en apercevant Dillon avec son mari.
— Je ne l’ai pas vue de la journée…, répondit-elle. Mildri me donne tant de travail… Tu ne l’as pas retrouvée, Dillon ?
— Dasras et moi l’avons cherchée sur des lieues à la ronde, expliqua Dillon. Nous avons même fini par nous envoler, mais nous n’avons pas retrouvé sa trace… Je crois que nous devrions aller au château du Dominus pour l’informer de la disparition de maman, Liam. La nuit sera claire. Si je pars maintenant, je peux avoir fait la moitié du trajet avant le coucher du soleil…
— Il n’est pas nécessaire d’inquiéter ton beau-père, répondit sèchement Noss. Elle a très bien pu se rendre elle-même au château, ou aller accomplir une mission quelque part… Je suis certaine que la disparition de ta mère a une explication raisonnable. Elle n’a pas besoin de Dasras pour se déplacer… Elle est peut-être allée rendre visite aux princes de l’Ombre ou à ta grand-mère, dans la Forêt… Ta mère fait ce qu’elle veut, tu sais…
— Mais elle en aurait parlé à l’un d’entre nous si elle avait projeté d’aller quelque part, répéta obstinément Dillon.
Il devait leur en parler…
— J’ai fait un rêve étrange la nuit dernière, avoua-t-il. A présent, j’ai peur de ne pas avoir rêvé.
— Nous n’avons pas le temps d’écouter une de tes histoires de magie, Dillon, répondit Noss avec impatience.
— Mais si je n’avais pas rêvé ? insista Dillon.
Noss et Liam lui jetèrent des regards excédés.
— Ça suffit, mon garçon ! intervint Liam.
Dillon ravala sa colère. Ces mortels ! songea-t-il amèrement.
— Et ma mère ? leur demanda-t-il. Aucun de nous ne l’a vue depuis hier soir. Vous devez bien reconnaître que ça ne lui ressemble pas de partir sans prévenir personne !
— C’est étrange, admit Noss. Mais elle peut très bien l’avoir fait.
— Si elle n’est pas rentrée demain, nous organiserons des recherches, promit Liam. Mais je suis sûr que tout cela n’est qu’un malentendu. De plus, Lara a toujours été protégée par le monde de la magie et par Ethne.
Quelque chose ne va pas, songea Dillon. Je le sens… Il y a un problème. Ma mère n’est nulle part dans les environs — je la sentirais, si elle était là… N’ai-je pas toujours deviné à l’avance qu’elle arrivait ? Mais ils refusent de m’écouter. Ils ne comprennent rien… Malgré mon ascendance plus mortelle que féerique, je suis sûr que mon instinct ne me trompe pas.
— Très bien, répondit-il à contrecœur.
Lara ne rentra pas le lendemain. Aucun membre du clan ne l’avait aperçue. Malgré les objections de Dillon, qui répétait que Dasras et lui avaient déjà fouillé les environs la veille, Liam organisa une grande battue à des lieues à la ronde. A la fin de la journée, il n’y avait toujours aucune trace de Lara.
Ce soir-là, les hommes de Camdene se réunirent dans la maison de leur chef pour débattre de la situation. Tous commençaient à s’inquiéter. Lara n’avait pas pour habitude de disparaître sans prévenir personne… Noss et Anoush aidèrent à leur servir à dîner sur des tables dressées sur des tréteaux au milieu de la grande salle. Même la petite Zagiri trottinait entre les tables en offrant des fruits frais aux hommes du Fiacre. Tout à coup, Dillon vit briller quelque chose à travers le tissu de la robe de sa sœur. Il attrapa Anoush par le bras.
— Que portes-tu autour du cou ? lui demanda-t-il brutalement.
— Ce n’est qu’une amulette, répondit-elle.
— Montre-moi ! lui ordonna-t-il.
— Je te dis que ce n’est qu’une amulette ! protesta-t-elle.
D’un geste vif, il avança la main vers le cou de sa sœur et tira sur la chaîne en or.
— Par l’Auteur Céleste ! s’écria-t-il. Où as-tu trouvé ça ? C’est l’étoile de maman ! Celle qui abrite Ethne… Comment est-elle arrivée en ta possession ?
Anoush se mit à pleurer.
— Je l’ai trouvée dans le lit de maman quand je me suis réveillée hier matin, sanglota-t-elle. J’en ai toujours voulu une et elle ne la portait pas… Rends-la-moi !
Dillon brandit la chaîne au-dessus de sa tête pour que tous puissent voir le pendentif de cristal.
— Avez-vous jamais vu ma mère sans son étoile ? cria-t-il. Je vous ai dit dès hier que quelque chose n’allait pas, mais vous n’avez pas voulu m’écouter ! Ma mère a sûrement été enlevée… Je dois aller prévenir Magnus Hauk !
Sans lâcher le pendentif en forme d’étoile de sa mère, Dillon sortit de la maison de Liam en courant. Il traversa le village à la nuit tombante pour rejoindre Dasras dans son pâturage et lui expliquer ce qu’il avait découvert.
— Emmène-moi chez le Dominus, Dasras ! commanda-t-il après s’être hissé d’un bond sur le dos du grand étalon.
Dasras s’élança au galop en déployant ses grandes ailes blanches avant de s’élever dans le ciel nocturne. Le paysage défila à toute allure en contrebas tandis que les lunes d’Hétar se levaient l’une après l’autre. Ils atteignirent en quelques heures le château du Dominus de Térah et Dasras se posa dans la cour de l’écurie. C’était presque l’aube. Jason, le palefrenier personnel de Dasras, émergea de l’écurie tout ensommeillé.
— Je ne vous attendais pas, seigneur Dasras…, dit-il à l’étalon.
— Pas plus que je ne m’attendais à venir aujourd’hui, répondit Dasras. Je te présente le fils de la Domina. Conduis-le vite auprès du Dominus avant de t’occuper de moi.
— Tout de suite, seigneur. Suivez-moi, jeune maître, je vais vous conduire aux appartements de votre beau-père. Est-ce votre première visite au château ?
— Oui, répondit Dillon avant de suivre le garçon, de quelques années son aîné.
Ils empruntèrent plusieurs couloirs et gravirent deux volées de marches.
Jason s’arrêtait un instant chaque fois qu’ils rencontraient des gardes.
— C’est le fils de la Domina, leur disait-il. Il arrive des Nouvelles Terres Extérieures avec un message important pour son beau-père.
Les gardes s’écartaient aussitôt pour les laisser passer.
Ils atteignirent enfin les appartements du Dominus et Jason répéta encore une fois sa phrase aux hommes qui en gardaient les portes. L’un d’eux leur demanda d’attendre que l’on réveille le Dominus. Mais ce ne fut pas nécessaire : Magnus Hauk dormait très mal depuis trois nuits.
— Que se passe-t-il, Dillon ? demanda-t-il en apparaissant à la porte de ses appartements pour inviter le garçon à entrer. Merci, Jason…
Il referma immédiatement la porte derrière eux.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta-t-il. Est-ce que ta mère va bien ? Je n’arrive plus à trouver le sommeil depuis trois jours…
— Ma mère a disparu, mon seigneur, répondit calmement Dillon.
L’inquiétude qui déformait les traits de son beau-père le lui rendait plus sympathique encore.
— Que veux-tu dire par disparu ? interrogea Magnus Hauk d’une voix aiguë.
Brusquement, il était terrifié à l’idée de perdre Lara — mais il ne pouvait pas le montrer au jeune garçon. De toute évidence, Dillon était venu chercher son aide et une présence rassurante.
— Pendant la Nuit des Etoiles Filantes, maman, Anoush et moi avons passé la soirée allongés sur la colline. Zagiri est encore trop petite pour rester debout si tard…, ajouta-t-il pour ne pas laisser son beau-père croire qu’ils excluaient injustement sa fille de leurs moments d’intimité. Ensuite, nous sommes rentrés nous coucher. Le lendemain matin, maman n’était plus là… Je ne me suis pas inquiété tout de suite : maman a toujours aimé se lever tôt pour assister au lever du soleil. Mais je ne l’ai pas trouvée sur la colline et personne ne l’avait vue. Dasras et moi l’avons cherchée pendant plusieurs heures, sans résultat. J’ai voulu venir vous prévenir ce soir-là, mais Liam a insisté pour qu’on perde une journée de plus à organiser une battue avec tous les hommes de Camdene. Finalement, hier soir, j’ai découvert qu’Anoush portait le pendentif de maman autour du cou. Elle dit l’avoir trouvé dans son lit. Je n’ai jamais vu ma mère sans son étoile, mon seigneur… Et vous ?
Il sortit le bijou de sa poche et le tendit à Magnus Hauk.
— Non, jamais, répondit le Dominus, qui venait de sentir un poids écraser sa poitrine.
— Mon seigneur…, reprit Dillon.
Mais Magnus Hauk l’interrompit d’un geste de la main.
— Je te l’ai déjà demandé, Dillon : appelle-moi par mon prénom lorsque nous sommes en privé, s’il te plaît, pria-t-il le garçon. Je suis ton beau-père… Je sais que tu ne peux pas m’appeler « père » parce que tu as connu Vartan. Mais « mon seigneur » est si formel… Ta mère m’a prévenu qu’Anoush et toi alliez venir vivre au château après le Grand Rassemblement, tu sais… Mais reprends ton récit, mon garçon.
Il passa un bras réconfortant autour des épaules du fils de Lara.
— Seigneur beau-père, reprit Dillon, je suis certain qu’il s’agit de magie. Vous devez venir dans les Nouvelles Terres Extérieures… et demander l’aide du prince Kaliq, aussi ! Je sais que ma mère ne s’y trouve plus. Je le sens ! Il ne servirait à rien de faire davantage de recherches dans les environs du Nouveau Camdene.
Magnus Hauk faisait confiance à l’instinct du jeune garçon. Sa femme s’en était si souvent émerveillée devant lui…
— Que sais-tu ? lui demanda-t-il.
— Je ne parlerai qu’en présence du prince Kaliq, répondit Dillon. J’ai essayé de le dire à Liam et aux autres, mais ils ont refusé de m’écouter. Ils ne comprennent rien !
Magnus Hauk hocha lentement la tête.
— Non, reconnut-il. Ils ne comprennent rien…
Il n’essaya pas de convaincre Dillon.
— Kaliq, prince de l’Ombre ! appela-t-il d’une voix puissante. J’ai besoin de ton aide ! Je te prie de venir à moi…
Le prince Kaliq se détacha aussitôt d’un recoin obscur de la pièce. Il s’inclina devant le Dominus et leva un sourcil curieux en apercevant Dillon.
— Comment puis-je t’aider, Magnus Hauk ? demanda-t-il. Bonjour, Dillon…
— Lara a disparu des Nouvelles Terres Extérieures, répondit sans détour le Dominus.
Il expliqua brièvement au prince ce que Dillon lui avait raconté.
— Il sait autre chose, mais il ne veut en parler qu’à toi, conclut-il.
— Asseyons-nous, suggéra le prince de l’Ombre. Je sens de la peur, de la fatigue et de l’inquiétude en toi, Dillon. Viens t’asseoir à mes côtés et explique-moi ce que tu ne peux pas dire aux autres.
Tous trois s’assirent sur un grand canapé tendu de soie placé devant la cheminée. Le prince leva la main et claqua des doigts. Aussitôt, les bûches s’embrasèrent et la chaleur des flammes vint caresser les joues du jeune garçon transi de froid. L’instant suivant, le prince fit apparaître un verre qu’il tendit à Dillon. Celui-ci en vida le contenu avec reconnaissance.
— Maintenant, raconte-moi tout, lui demanda Kaliq d’une voix douce.
Dillon expliqua brièvement au prince comment sa mère, sa sœur et lui avaient regardé les étoiles filantes quelques jours plus tôt, puis étaient rentrés se coucher.
— Je me suis réveillé pendant la nuit en croyant entendre un bruit. J’ai ouvert les yeux et j’ai vu des créatures inconsistantes penchées au-dessus de maman. Elles n’émettaient que de légers murmures, mais j’ai l’ouïe très fine — j’entends les scarabées dans l’herbe et les lapins à l’autre bout d’un champ, expliqua-t-il timidement.
— Ces créatures avaient-elles des visages ou des mains ? demanda Kaliq au garçon, un fin sourire aux lèvres.
Les pouvoirs de Dillon étaient décidément remarquables, songea-t-il. Et dire que le garçon n’avait encore reçu aucune formation… Un jour, il deviendrait un grand sorcier.
— J’avais trop peur pour oser les regarder longtemps, avoua Dillon. J’ai cru que je rêvais — même si quelque chose en moi me disait que c’était bien réel… Oui, elles avaient des visages — des visages longs et tristes. Elles avaient aussi des mains fines avec de longs doigts qu’elles agitaient au-dessus de maman tout en flottant autour d’elle. Elles ont brusquement disparu, seigneur Kaliq, comme si elles s’étaient évaporées…
Le garçon se tut un instant.
— J’ai scruté la pénombre, reprit-il. Je n’arrivais pas à croire ce que j’avais vu. J’ai regardé le lit de maman malgré ma peur qu’elles reviennent — si elles étaient revenues, je crois que j’aurais essayé de les repousser par l’esprit — mais maman avait, elle aussi, disparu dans l’obscurité. Je me suis levé aussitôt et j’ai couru jusqu’à son lit. Il était encore chaud, mais elle n’était plus là…
Il soupira.
— Je suis allé me recoucher et je me suis rendormi en croyant avoir fait un cauchemar, murmura-t-il. Mais, le lendemain matin, maman avait vraiment disparu. Nous l’avons cherchée toute la journée, Dasras et moi, mais en vain. Les hommes du Fiacre l’ont cherchée à leur tour le lendemain avec aussi peu de résultats. Ce soir-là, j’ai vu qu’Anoush portait l’étoile de cristal de maman… Maman ne se séparerait jamais d’Ethne ! Anoush dit qu’elle l’a trouvée dans le lit de maman la veille. C’est à ce moment-là que j’ai compris que je n’avais pas rêvé, mais j’ai renoncé à en parler à Liam et aux autres : je sais qu’ils ne m’auraient pas écouté. Alors j’ai demandé à Dasras de m’emmener à Térah…
— Tu as eu raison de faire appel à moi, dit Kaliq à Magnus Hauk.
— C’est Dillon qui m’a demandé de le faire, répondit le Dominus. J’ai l’impression que mon esprit fonctionne au ralenti… Qui l’a enlevée, Kaliq ? Et pourquoi ?
— C’est un mystère pour moi aussi, avoua le prince. Je dois en parler avec mes frères. Je reviendrai vous voir après, je vous le promets.
En réalité, il savait parfaitement que les créatures qu’avait décrites Dillon étaient les Munin — mais il préféra garder cette information pour lui.
— Je dois me rendre dans les Nouvelles Terres Extérieures, annonça Magnus, pour assurer aux clans que je ne les tiens pas pour responsables de la disparition de ma femme. J’en profiterai pour ramener Dillon, Anoush et Zagiri au château ; j’ai l’impression que c’est ici qu’ils seront le plus en sécurité…
Le prince de l’Ombre acquiesça.
— Oui, répondit-il. Lara m’a dit qu’elle avait jeté un sort sur le château pour le protéger du mal et des ténèbres. Ses enfants seront en sécurité auprès de toi. Où qu’elle soit, je sais qu’elle serait heureuse de cette décision.
— Merci pour ton soutien, Kaliq, ajouta le Dominus.
— Au revoir, Magnus, conclut le prince. Nous nous reverrons dans les Nouvelles Terres Extérieures. Tu ferais bien d’assister au Grand Rassemblement : ça rassurerait les clans. Je te promets que nous parviendrons à résoudre ce mystère.
Sur ces mots, Kaliq se fondit dans l’ombre aussi simplement qu’il en était sorti.
— Que j’ai hâte d’être son élève ! s’exclama Dillon d’une voix admirative.
— Tu vas finir par l’être, lui assura le Dominus. Ta mère ne te l’a-t-elle pas promis ?
— Croyez-vous que nous allons la retrouver, Magnus ? demanda le garçon.
— J’en suis certain, répondit le Dominus avec toute l’assurance dont il était capable. Tu devrais aller te coucher, maintenant. Si Dasras se sent assez reposé, nous repartirons pour les Nouvelles Terres Extérieures en fin de journée. Tu n’as qu’à dormir dans mon lit, mon garçon. L’inquiétude de ces derniers jours t’a visiblement épuisé.
— Si seulement ils avaient accepté de m’écouter…, murmura tristement Dillon.
— Même s’ils t’avaient cru, ils n’auraient rien pu faire, le rassura Magnus. Il y a quelque chose de magique dans ce mystère, et nous aurons besoin de la magie pour le résoudre. Les membres du Fiacre n’ont aucun pouvoir, Dillon. Tu as fait ce qu’il fallait : tu es venu me trouver et nous avons fait appel au prince de l’Ombre. Ta grand-mère et lui vont s’occuper de tout.
Il aida le garçon à s’installer dans son lit et le borda soigneusement.
— Je viendrai te réveiller dans quelques heures, promit-il avant de le laisser dormir.
Magnus Hauk retourna s’asseoir devant le feu qu’avait allumé Kaliq et laissa son regard se perdre dans les flammes. Où es-tu, mon amour ? se lamenta-t-il. Mais seul le silence lui répondit. Le fait que Lara ait laissé Ethne derrière elle — ou que quelqu’un la lui ait enlevée — n’était pas bon signe. Quelque chose de grave se préparait… Il avait vécu assez longtemps avec Lara pour le sentir.
Pour le moment, il devait parler à Corrado, son beau-frère, qui commandait la flotte de Térah. Son navire venait juste de rentrer au port après une nouvelle expédition commerciale. Il faudrait que Corrado s’occupe des affaires de Térah pendant son séjour dans les Nouvelles Terres Extérieures. Seul le Grand Créateur savait combien de temps il devrait s’absenter… Corrado et sa femme Sirvat devraient venir s’installer au château dès que possible pour l’aider à s’occuper des enfants.
Il fallait aussi penser à l’ambassadeur d’Hétar. Jonah était rentré dans la Capitale quelques semaines plus tôt, alors que Lara était absente. Personne ne lui avait dit où elle était partie, puisqu’Hétar devait continuer à ignorer que les princes de l’Ombre et sa femme avaient déplacé les clans des Terres Extérieures sur Térah. Magnus Hauk se réjouit de l’absence de Jonah : s’il s’était trouvé au château pendant ces événements, il aurait mis son nez partout et aurait peut-être fini par découvrir quelque chose.
Le Dominus se sentait presque désolé pour Jonah. C’était un homme très intelligent, mais aussi malfaisant que son maître, Gaius Prospero. Magnus Hauk savait qu’il ne venait au château que dans l’espoir de découvrir une faiblesse de Térah, qu’il pourrait exploiter pour son propre compte ou pour celui d’Hétar. Il retournait dans la Capitale de temps à autre pour expliquer à son maître qu’il n’avait toujours rien trouvé. Lara, qui savait que Gaius Prospero devait être malade de frustration, s’en amusait beaucoup. Décidément, il valait mieux que Jonah ne soit pas dans les environs…, se répéta le Dominus.
La journée s’écoula rapidement et Magnus Hauk alla réveiller Dillon au crépuscule. Ils prirent un repas consistant, puis quittèrent le château, Dasras ayant accepté de repartir le soir même pour les Nouvelles Terres Extérieures. Il faisait encore nuit lorsqu’ils atteignirent le Nouveau Camdene. Liam, qui les attendait, sortit aussitôt de sa maison pour les accueillir.
Il s’agenouilla devant le Dominus et le pria de lui pardonner la disparition de Lara.
— Le Fiacre ne doit pas se sentir responsable de la disparition de ma femme, dit-il d’une voix puissante, afin que toute la population du Nouveau Camdene, qui s’était assemblée autour d’eux malgré l’heure matinale, puisse l’entendre. C’est l’œuvre d’une magie ténébreuse. Vous ne pouviez rien faire pour empêcher ce qui s’est produit. J’ai parlé au prince Kaliq, qui va bientôt nous rejoindre. Pour le moment, continuez à vous préparer pour le Grand Rassemblement. J’ai l’intention de vous y accompagner.
Liam se releva et embrassa la main du Dominus.
— Merci, mon seigneur, murmura-t-il. Vos paroles nous rassurent et nous consolent. Veuillez accepter mon hospitalité : vous devez avoir besoin de vous rafraîchir après votre voyage. Le jour va bientôt se lever…
— Occupe-toi de Dasras, demanda le Dominus à Dillon en lui ébouriffant les cheveux.
Une fois entré dans la maison, Magnus Hauk salua Noss et complimenta Mildri. Il s’assit avec le couple auprès du feu, et lui annonça son intention de ramener les enfants à Térah avant le départ du clan pour le Grand Rassemblement.
— Lara a jeté un sort sur le château et sur ses habitants, leur expliqua-t-il. J’ai demandé à ma sœur de s’occuper des enfants en mon absence. Je vais prier Kaliq de les y transporter lorsqu’il arrivera — je pourrais avoir moi-même besoin de Dasras…
— Vous avez parlé d’une magie ténébreuse…, murmura Noss.
— Rien d’autre n’aurait pu nous ravir Lara. Kaliq vous expliquera tout lorsqu’il sera là. Pour le moment, continuez à faire ce que vous auriez fait normalement.
— Papa ! Papa ! s’exclama Zagiri en courant vers lui pour se hisser sur ses genoux. Maman est partie !
Le Dominus embrassa sa fille, puis attira Anoush, qui s’était arrêtée à deux pas de lui, dans le creux de son bras.
— Comment vont mes deux filles ? leur demanda-t-il. Zagiri, tu es bronzée comme une noisette ! Comme tu as grandi, Anoush… Viens m’embrasser, toi aussi.
Anoush leva la tête pour déposer un baiser sur sa joue.
— J’ai très peur, beau-père, lui confia-t-elle.
Des frissons parcouraient son petit corps.
Magnus Hauk la souleva pour l’asseoir sur ses genoux, à côté de sa sœur.
— Moi aussi, j’ai peur, Anoush, lui répondit-il. Mais je te promets que nous allons retrouver ta maman. Et dès que nous l’aurons retrouvée, nous la ramènerons à la maison.
Anoush laissa rouler sa tête sur l’épaule du Dominus.
— Est-ce que je peux t’appeler papa, moi aussi ? lui demanda-t-elle timidement.
Le Dominus de Térah dut cligner plusieurs fois des yeux pour chasser les larmes qui lui venaient.
— Ça me rendrait tellement heureux…, répondit-il en déposant un baiser sur son front. Mais seulement si tu ne t’y sens pas forcée, Anoush…
— Je n’ai jamais eu de père, expliqua-t-elle. Vartan m’a donné la vie, mais il est mort avant que j’aie le moindre souvenir de lui. J’ai toujours rêvé d’avoir un père…
— Alors considère-moi comme ton père, ma fille, murmura le Dominus. Je suis sûr que ta décision rendrait ta mère très heureuse…
— Je ne le fais pas pour ma mère, répliqua l’enfant. Je le fais pour moi.
Magnus Hauk pouffa.
— Le Grand Créateur m’a-t-il donné deux têtes de mule pour filles ? s’écria-t-il d’une voix faussement plaintive.
— Je suis beaucoup plus têtue que Zagiri, répondit fièrement Anoush.
— Je suis soulagé de l’apprendre…, ironisa Magnus.
— Vas-tu retrouver notre mère, papa ? lui redemanda Anoush.
— Je la retrouverai, je vous le promets, mes filles, assura Magnus Hauk. Je vais trouver Lara et la ramener saine et sauve à la maison…



3.
Elle se réveilla et ses yeux verts scrutèrent la pénombre. Elle se trouvait dans un lit immense couvert de fourrures, au milieu d’une pièce qui semblait luxueuse. En face d’elle, un grand feu brûlait dans une cheminée aux dimensions imposantes.
Elle était nue. Lorsqu’elle tourna la tête, son regard rencontra la chevelure noire d’un homme nu allongé à côté d’elle. Où était-elle ? s’inquiéta-t-elle. Brusquement, une peur terrible la paralysa. Qui était-elle ? Elle ne connaissait même pas son propre nom ! Elle fit des efforts désespérés pour penser — pour se souvenir — mais rien ne se passait dans son esprit. Un petit cri de panique lui échappa et elle s’assit dans un sursaut en serrant les fourrures contre sa poitrine.
L’homme se redressa aussitôt et se tourna vers elle.
— Ah ! Ma précieuse Lara, lui dit-il d’une voix grave, musicale et très apaisante. Que se passe-t-il ? As-tu une nouvelle crise ?
Il prit sa main et l’embrassa longuement.
— Je… je ne sais pas qui je suis, ni où je suis…, sanglota-t-elle.
— Tu es Lara, ma compagne, répondit l’homme. Je suis Kol, le seigneur du Crépuscule. Tu as été très malade pendant plusieurs semaines, ma précieuse. Tu commences tout juste à aller mieux.
— Pourquoi est-ce que je ne me le rappelle pas ? le questionna-t-elle.
— Le médecin a dit que tu avais provisoirement perdu la mémoire, à cause de la fièvre terrible dont tu as souffert pendant plusieurs jours. Mais il m’a assuré que ça n’allait pas durer. Ta mémoire reviendra lentement, mais elle reviendra.
Kol la prit dans ses bras pour la serrer contre lui.
La chaleur du corps de cet homme contre le sien la réconfortait. Lara laissa rouler sa tête contre son épaule.
— Tu ne vas pas m’abandonner ? lui demanda-t-elle.
— Non, ma précieuse, je ne vais pas t’abandonner, lui promit-il. Je suis resté auprès de toi pendant toutes ces semaines. J’ai gouverné depuis cette chambre pour ne pas te quitter un instant. J’ai peur d’avoir beaucoup contrarié Alfrigg…
— Alfrigg ?
— Mon chancelier, ma douce, répondit-il. Mais il a évidemment prié Krell de t’accorder un prompt rétablissement. Tout le peuple des Terres Sombres en a fait autant, Lara. Tu es ma compagne, et il est écrit que tu seras la mère du prochain seigneur du Crépuscule.
— Qui est Krell ? voulut-elle savoir.
— Notre dieu, ma précieuse…, expliqua-t-il. Krell, le Seigneur des Ténèbres…
Il la força doucement à s’allonger et repoussa les fourrures qui couvraient sa poitrine. Il admira longuement ses seins, puis se pencha pour les embrasser.
Lara frissonna légèrement.
Kol pouffa.
— Ah ! Je vois que tu as gardé quelques souvenirs du plaisir…, la taquina-t-il.
Les joues de Lara s’empourprèrent.
— J’en suis soulagé, reprit-il. La fièvre nuptiale s’est emparée de moi depuis plusieurs jours déjà : il est temps que je goûte de nouveau à ta chair délicieuse.
Il se pencha encore pour embrasser ses seins et fut récompensé par de petits gémissements.
Lara sentit une chaleur délicieuse l’envahir et sourit.
— Oh oui, mon seigneur ! murmura-t-elle. C’est agréable…
Elle n’était plus aussi effrayée. Il lui semblait comprendre ce que son corps éprouvait. Le plaisir…, songea-t-elle. Oui, elle connaissait le plaisir. Et elle l’aimait. Elle glissa ses doigts dans la chevelure noire, puis caressa la nuque de l’homme.
Kol lutta contre son désir de la prendre immédiatement et se mit à explorer ce corps magnifique qu’il désirait depuis plus d’un an. Sa poitrine était restée ferme malgré ses trois grossesses. Son ventre légèrement arrondi était si voluptueux qu’il ne put s’empêcher de le couvrir de baisers. Elle écarta instinctivement les cuisses.
Il se pencha vers elle pour caresser ses lèvres du bout de la langue et Lara gémit pour l’encourager à l’embrasser plus passionnément. Il plongea son regard dans ses grands yeux verts humides de désir.
Lara se passa la langue sur les lèvres et lui sourit doucement.
— Je me souviens du plaisir, mon seigneur, reconnut-elle.
— Parfait, répondit-il, le regard enflammé.
Il vint se placer sur elle et la pénétra lentement. Ce premier soir, il avait l’intention de la traiter avec tendresse.
Lara enroula ses jambes autour de son torse. Avait-elle déjà senti cet homme en elle ? Elle n’en avait pas l’impression — mais son esprit était si brumeux… Lorsqu’il commença à bouger, Lara perdit le contrôle d’elle-même et s’abandonna au plaisir qu’il lui procurait. Elle se laissa emporter par un tourbillon de sensations et vit des étoiles exploser derrière ses paupières closes. Lorsque son plaisir atteignit son apogée, elle cria de satisfaction, mais entendit à peine sa propre voix, couverte par le rugissement d’exultation de Kol. Elle perdit conscience quelques instants. Lorsqu’elle revint à elle, de petites créatures ailées s’appliquaient à les masser tous deux.
— Etaient-elles là depuis le début ? demanda-t-elle à Kol.
Il acquiesça.
— Ce sont des Lustlings, expliqua-t-il. Ils ont pour tâche de nous détendre après l’amour. Tu ne t’en étais jamais souciée jusqu’ici…
— Je ne me souviens pas d’eux, mon seigneur, répondit timidement Lara.
— Tu as aimé ce que tu as éprouvé ? lui demanda-t-il. Ça a toujours été le cas jusque-là…
Elle lui décocha un sourire espiègle.
— Je crois que j’ai faim de nourriture, répondit-elle. Ensuite, je reprendrai volontiers du plaisir avec toi, si tu veux bien me le donner… Je me sens en sécurité dans tes bras, et j’ai l’impression de comprendre ce qui m’arrive. Tout le reste m’inquiète, à cause de ma mémoire défaillante…
— Tu vas recouvrer la mémoire, ma précieuse, lui promit-il.
Il ramena les fourrures sur sa poitrine et frappa dans ses mains. Aussitôt, des serviteurs apparurent en portant des bols et des plateaux.
— Je ne vais pas te laisser manger beaucoup, Lara, la prévint-il. Tu n’as rien pu avaler de solide pendant des semaines… Maintenant, ouvre la bouche.
Il glissa deux huîtres entre ses lèvres avant d’en avaler lui-même une bonne douzaine. Il lui offrit ensuite un morceau de volaille et quelques bouchées de pain beurré. Il s’amusa à balancer des asperges au-dessus de sa bouche ouverte et rit de la voir les attraper goulûment. Pour finir, il lui donna quelques fraises qu’il trempa d’abord dans une crème épaisse avant de les rouler dans du sucre.
Il lui nommait chaque aliment en le lui offrant. Il lui présenta quelque chose de délicieux à boire et lui expliqua qu’il s’agissait de frine — un mélange de vin et de jus de fruits. En revanche, il se garda bien de lui dire qu’il avait fait ajouter des aphrodisiaques à la boisson pour accroître son ardeur naturelle… Il doutait qu’elle en ait vraiment besoin, mais ne put s’empêcher de les lui administrer tout de même.
— Parle-moi un peu de moi, lui demanda Lara. D’où est-ce que je viens et comment suis-je devenue ta compagne, seigneur Kol ?
— Tu viens d’un pays très lointain appelé Hétar, lui expliqua-t-il. Lorsque je l’ai visité l’année dernière, je suis allé à une foire aux épouses pour voir les jeunes femmes que l’on présentait. Tu étais parmi elles… A cause de ta grande beauté, ton père demandait un prix très élevé malgré sa basse extraction. Une prophétie annonçait que la mère du prochain seigneur du Crépuscule serait une jeune femme blonde venue d’un pays lointain. J’ai su qu’il s’agissait de toi dès l’instant où je t’ai vue… J’ai donc donné à ton père le prix qu’il demandait et je t’ai ramenée avec moi. Nous avons été très heureux. Ensuite, tu as été mordue par une affreuse araignée. La fièvre s’est emparée de toi et tu es restée entre la vie et la mort pendant des semaines.
— Qu’est-ce qu’une araignée ? voulut savoir Lara.
— Un insecte, répondit-il. L’une des espèces d’animaux les plus viles.
Il voyait qu’elle faisait de gros efforts pour mettre ces informations bout à bout : araignée, insecte, animal. Il comprit brusquement qu’il allait devoir lui rendre très vite certains de ses souvenirs.
— Mais ne t’inquiète pas, ma précieuse, la rassura-t-il. J’ai jeté un sort pour chasser à jamais toutes les araignées du château.
— Le château ?
— Ici, répondit-il. L’endroit où nous nous trouvons.
Oui, songea-t-il, il devait décidément lui rendre la mémoire des choses courantes… Il en parlerait aux Munin le lendemain — après qu’elle aurait assouvi ses désirs.
Des serviteurs emportèrent les restes de leur repas et ils recommencèrent à s’embrasser. Il laissa courir sa main sur son corps pour en apprendre les contours et sentit ses petites mains en faire autant sur le sien. Elle pencha sa tête blonde pour embrasser son torse, puis laissa courir ses doigts dans la toison noire qui le couvrait.
— Tu as les jambes et le torse très poilus…, murmura-t-elle.
— Pas toi, répondit-il en riant.
Elle rit à son tour et reprit son exploration du corps de Kol. Ses caresses étaient à la fois timides et provocantes. Elle se pencha vers lui pour l’embrasser avec ardeur et Kol constata qu’il avait déjà du mal à contenir le besoin naissant qu’il avait d’elle. Il voulait tout lui donner de lui, mais serait-elle prête aussi vite ?
— Attention, ma précieuse, l’avertit-il. Si tu continues à éveiller mon désir de cette manière, je serai tenté d’employer mon pouvoir… Tu risquerais d’être surprise.
— Mais de quoi parles-tu ? s’inquiéta-t-elle.
— Je possède un pouvoir psychique très singulier, expliqua-t-il. Le pouvoir de comprendre les corps — d’anticiper leurs désirs, de deviner leurs plaisirs, de diriger leur jouissance… Je saurai te combler, bien plus que tu ne peux l’imaginer. Il te suffit de t’abandonner à moi… Tu ne le regretteras pas. Mais, ma précieuse, tu dois tout d’abord recouvrer des forces.
— T’es-tu déjà servi de ton pouvoir sur moi ? demanda-t-elle timidement.
Ses sourcils se froncèrent dans son effort pour se concentrer.
— Etais-je vierge lorsque je suis devenue ta compagne ? s’interrogea-t-elle.
— Il n’était pas nécessaire que tu le sois, répondit-il.
Quelque part, dans le brouillard de son esprit, Lara se souvenait avoir déjà connu des hommes, mais elle ne se rappelait ni où ni combien. Ses doigts caressèrent machinalement la nuque de Kol, qui se tendit à ce contact.
— J’aimerais connaître ton pouvoir, mon seigneur, lui chuchota-t-elle à l’oreille d’une voix provocante. Montre-moi !
— Continue à exalter mon ardeur et tu le sentiras, lui suggéra-t-il.
Kol sentit sa respiration s’accélérer follement et devenir presque douloureuse tandis que Lara promenait sa langue sur son torse. Il ferma les yeux pour mieux éprouver ses sensations.
Il n’avait jamais imaginé, même dans ses rêves les plus fous, que Lara pouvait être une amante aussi merveilleuse. C’était grâce à son ascendance féerique, bien sûr. Mais elle était si douée… Il ne fallait pas s’étonner que ses amants mortels l’aient tous adorée.
Lara eut peine à contenir son excitation lorsque le regard inquisiteur de Kol plongea dans ses yeux verts. Elle se sentit livrée à lui, comme s’il pouvait lire en elle ses secrets les plus intimes. Cependant, elle n’aspirait qu’à s’offrir à lui encore davantage.
— Je veux te sentir en moi ! s’entendit-elle lui avouer. Je veux me sentir en ton pouvoir…
— J’ai peur que tu ne sois encore trop fragile pour une expérience aussi intense, feignit-il de protester alors même qu’il désirait follement la posséder.
— Oh non ! Je veux connaître ton pouvoir ! s’exclama-t-elle.
— Tu dois bien comprendre que cela suppose un complet abandon de ta part. Il vaudrait mieux se servir des chaînes… Si tu le permets, ma précieuse…, ajouta-t-il d’une voix caressante.
— Oui ! Tout ce que tu voudras ! lui promit-elle, le souffle court.
Il observa Lara, épiant son excitation : le rouge lui était monté aux joues et il pouvait même deviner les battements affolés de son cœur. Il sourit en sentant croître son propre désir. Bientôt, elle serait totalement à lui…
Le seigneur du Crépuscule frappa dans ses mains une première fois et deux fines chaînes d’argent descendirent du plafond. Au bout de chaque chaîne pendait une menotte, en argent elle aussi, garnie de soie et de laine de mouton. Il referma les menottes autour de ses chevilles délicates et aussitôt les chaînes se tendirent, la forçant à écarter les jambes. Kol frappa une deuxième fois dans ses mains et deux nouveaux liens apparurent. Cette fois, il lui attacha les poignets afin que la tension des chaînes la contraigne à garder les bras grands ouverts. A présent, Lara était complètement soumise, sans défense devant son amant. Il ne put réprimer un sourire en la voyant ainsi offerte à son désir.
— Maintenant, ma précieuse, je vais accéder à ta requête et tu vas livrer ton corps délicieux à mon pouvoir…
Le souffle lui manqua lorsqu’elle le sentit prendre possession d’elle. Elle comprit qu’elle allait bientôt perdre le contrôle d’elle-même. Chaque baiser, chaque caresse, chaque geste répondait si justement à ses désirs les plus intimes… C’était comme s’il lui faisait redécouvrir son propre corps, tel que jamais elle-même n’aurait pu le comprendre.
— Par Krell ! hoqueta-t-elle.
Il ne put s’empêcher de sourire en entendant Lara invoquer si naïvement la divinité des Terres Sombres. Tout en suivant un rythme lent et sensuel, qui s’accélérait progressivement alors qu’elle s’offrait davantage, il épia la montée du plaisir sur le visage de Lara. Submergée par l’intensité de sa jouissance, celle-ci tirait en vain sur ses chaînes. Un sourire mauvais se dessina sur les lèvres de Kol tandis qu’il la contemplait abandonnée à son pouvoir.
Elle gémissait de plus en plus fort alors que les vagues de plaisir se succédaient, toujours plus puissantes. C’était à en perdre la tête… Lara se rebella au moment où une telle jouissance menaçait de devenir douloureuse.
— Arrête ! Je n’en peux plus ! le supplia-t-elle.
— Tu l’as voulu, ma précieuse, et maintenant tu te dois de m’appartenir jusqu’au bout, grommela-t-il férocement, alors qu’il sentait son propre désir toujours plus impérieux.
Elle contracta tous ses muscles, comme pour étreindre son amant malgré les chaînes qui l’écartelaient.
— Sorcière ! grogna-t-il en perdant brusquement tout contrôle.
Foudroyé par la jouissance, il s’affaissa sur elle, épuisé et stupéfait. Les Lustlings apparurent bientôt pour libérer Lara de ses chaînes et s’employer à détendre les corps des deux amants.
Alors Kol se pencha vers elle et Lara enroula ses bras autour de son cou.
— Je n’ai aucun souvenir de ce que j’ai vécu jusqu’à ce jour, seigneur Kol, mais je sais une chose : tu es un amant extraordinaire. Quelle chance j’ai que tu m’aies choisie pour compagne !
Elle s’endormit sur ces mots.
Kol laissa sa tête reposer sur sa poitrine. Il entendait les battements de son cœur. Cette fée était vraiment une femme incroyable… Il ne la laisserait jamais repartir. Il se jura qu’aucun autre homme ne la posséderait plus — elle était à lui et à lui seul. Comment avait-il pu vivre sans elle ?
*  *  *
Il s’offrit le luxe de somnoler un peu dans son lit, puis retourna dans ses propres appartements, où Alfrigg l’attendait.
— L’avez-vous fécondée, mon seigneur ? voulut savoir son chancelier.
— Pas encore, répondit Kol.
— Vous avez passé tout ce temps avec une femme sans la prendre ? s’inquiéta Alfrigg. Ça ne vous ressemble pas, mon seigneur…
— Je l’ai bien prise, ne t’inquiète pas, répondit Kol. Mais je ne suis pas encore prêt à la féconder. C’est une maîtresse délectable, Alfrigg. Il me semble qu’après un an d’attente j’ai bien le droit de prendre un peu de plaisir avant de lui faire porter mon fils…
Puis il raconta à Alfrigg l’histoire qu’il avait tissée pour Lara.
— Je gagnerai plus facilement sa confiance si je prends mon temps, expliqua-t-il. Demain, je ferai venir le seigneur des Munin de la vallée de la Pénombre. Lara doit recouvrer la mémoire des choses courantes. Pour le moment, son esprit est aussi simple que celui d’un nouveau-né et je ne peux pas passer mon temps à lui dire comment s’appelle telle ou telle chose…
— Tant que vous gardez pour vous ses souvenirs de sa nature féerique, de ses pouvoirs et de son passé…, répondit Alfrigg.
— Elle a conservé ses pouvoirs, précisa Kol. Les Munin ne pouvaient lui prendre que ses souvenirs de la magie, non sa magie elle-même. Personne n’a ce pouvoir, pas même moi — et c’est la raison pour laquelle je dois gagner sa confiance, Alfrigg. Lorsque je l’ai enlevée dans les Nouvelles Terres Extérieures, j’ai laissé sur son lit la gardienne spirituelle que sa mère lui avait donnée quand elle était petite. Elle ne peut pas entendre sa voix d’ici. Elle ne peut entendre que la mienne…
— Mon seigneur ! s’écria Alfrigg. Vous auriez dû l’emporter ! Si quelqu’un trouve son amulette, il comprendra aussitôt qu’elle a été enlevée ! Nous aurions gagné du temps si ses amis l’avaient crue partie de sa propre volonté…
— C’est trop tard, maintenant, répondit Kol en faisant un geste las en direction d’Alfrigg. Laisse-moi ! Je dois prendre un bain et parler au seigneur des Munin.
Alfrigg s’inclina et quitta la chambre de son maître, une expression de désapprobation figée sur le visage.
Kol frappa dans ses mains et un serviteur accourut.
— Va dire au responsable des bains que j’arrive, ordonna-t-il, et apporte-moi des vêtements propres. Lorsque je finirai de m’habiller, tu iras sonner la cloche de fer noir de la grande salle pour convoquer le seigneur des Munin.
Sur ces mots, Kol se dirigea vers les bains et le serviteur dut courir devant lui pour annoncer son arrivée.
Le grand bassin de marbre noir était rempli d’une eau fumante qui dégageait un parfum de bois de santal. Kol n’avait pas besoin de donner des directives aux serviteurs : tous connaissaient parfaitement leur tâche et l’accomplirent en silence avec un soin méticuleux. Kol fut lavé puis longuement massé. Finalement, il entra dans un luxueux vestiaire où l’attendaient des vêtements propres et des chaussures. Toujours sans un mot, Kol attendit que les serviteurs aient fini de l’habiller, puis se dirigea à grands pas vers la salle d’honneur où le seigneur des Munin l’attendait déjà.
La créature fantomatique s’inclina.
— Comment puis-je vous servir, mon seigneur ? lui demanda-t-il.
— J’ai besoin que vous rendiez certains de ses souvenirs à Lara, répondit Kol. Elle sait à peine plus de choses qu’un nourrisson. J’ai trouvé cela amusant à son réveil, mais je vais vite perdre patience. Je veux que vous lui rendiez ses connaissances pratiques, les informations dont elle aura besoin quotidiennement. Surtout qu’elle n’ait aucun souvenir de ses pouvoirs ou de son histoire personnelle avant le moment où elle s’est réveillée entre mes bras… Vous m’avez bien compris ?
— Parfaitement, mon seigneur, murmura le Munin.
Il se dirigea en flottant vers la grande jarre d’albâtre où étaient entreposés les souvenirs de Lara. Il l’ouvrit prudemment et y glissa la main. Lorsqu’il l’en retira, de longs fils dorés étaient enroulés autour de ses doigts osseux. Il plaça les bobines dans son autre main.
— Je pense que c’est exactement ce que vous voulez, seigneur Kol, dit le Munin d’une voix frêle.
— Alors suivez-moi, ordonna le seigneur du Crépuscule. Je vais vous mener jusqu’à elle. Vu les heures que nous venons de passer ensemble, elle doit dormir profondément à présent…
Il conduisit le Munin à travers des couloirs obscurs jusqu’aux appartements de Lara. Puis il ouvrit prudemment la porte de la chambre où il l’avait laissée. Elle dormait toujours.
Le Munin alla flotter près d’elle et fit glisser un à un les longs fils dorés de sa main osseuse dans la tête de Lara — là où était leur place. Il ne put s’empêcher d’admirer la fée. Elle était vraiment très belle… Malgré tout le plaisir qu’il avait éprouvé à lui voler ses souvenirs avec ses frères, il ressentait une pointe de culpabilité — ce qui était tout à fait inaccoutumé. C’étaient de puissants souvenirs, parce qu’ils appartenaient à une femme exceptionnelle. Mais si le Livre de la Loi du seigneur du Crépuscule annonçait qu’elle donnerait naissance à son héritier, c’est qu’il devait en être ainsi. Dans ce cas, il était moins pénible pour elle de ne pas savoir qui elle était…
— C’est fait, seigneur Kol, chuchota le Munin.
— Alors je vous remercie et vous pouvez disposer, répondit Kol. Au fait, comment trouvez-vous votre nouvelle demeure ?
— Elle est parfaite, seigneur Kol, murmura le seigneur des Munin. Quoiqu’il y fasse peut-être un peu froid…
Kol hocha la tête. Comprenant qu’il était congédié, le Munin s’évapora.
Le seigneur du Crépuscule alla s’asseoir au bord du lit de Lara. Il ne se lassait pas de la regarder et avait peine à croire qu’elle était bien là, auprès de lui… Par-dessus tout, il était stupéfait de lui trouver autant de goût pour le plaisir que lui-même. Ses concubines enfermées dans les quartiers des femmes étaient toutes complaisantes, mais aucune n’était comme Lara. Kol sentit le désir monter en lui et préféra se lever du lit. Il ne fallait surtout pas l’épuiser… Elle semblait d’ailleurs un peu pâle. Mieux valait qu’il se rende dans les quartiers des femmes pour s’y amuser avec quelques-unes des jolies épouses qui passaient leur vie à l’y attendre. Cela lui calmerait les nerfs et Lara ne risquerait pas de croire qu’elle avait un barbare pour amant. Il quitta sa chambre à contrecœur.
*  *  *
A son réveil, Lara avait l’esprit plus clair que précédemment, et se sentait seulement un peu faible. Elle tourna la tête, pensant trouver Kol, mais il n’était pas dans son lit. Elle ne put s’empêcher de se sentir soulagée. C’était un amant merveilleux, mais le léger repas qu’il lui avait donné entre leurs deux ébats n’avait pas suffi à effacer sa fatigue. Et puis elle avait été malade pendant plusieurs semaines…, se souvint-elle. Une chose était sûre : elle mourait de faim.
— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle.
Deux servantes apparurent presque aussitôt.
— Que désirez-vous, dame Lara ? demanda la plus grande des deux.
— Je veux un bain et à manger, commanda Lara.
— Tout de suite, madame, répondit la servante.
— Comment vous appelez-vous ? demanda Lara.
— Le maître nous a prévenues que votre maladie vous a fait perdre la mémoire… Je suis Macia et ma compagne s’appelle Anka. Elle va vous escorter jusqu’aux bains pendant que je vais vous chercher quelque chose à manger. La maîtresse des bains sera ravie de vous revoir, dame Lara, conclut Macia avec un sourire servile.
Elle s’inclina, puis laissa Lara seule avec l’autre servante.
Anka se précipita vers le lit et aida Lara à se lever, en la soutenant fermement de peur qu’elle ne défaille.
— Ce n’est pas très loin, madame, la rassura-t-elle.
Elle conduisit Lara jusqu’à une pièce entièrement recouverte de marbre gris pâle.
— La maîtresse des bains s’appelle Zenda…, chuchota-t-elle à l’oreille de Lara.
Cette servante se donnait la peine de lui faciliter les choses et Lara l’en remercia d’un sourire.
Dès qu’elles franchirent les portes des bains, Zenda accourut pour prendre Lara en charge. C’était une femme qui parlait peu, hormis pour expliquer brièvement à Lara ce qu’elle attendait d’elle. Lara resta silencieusement assise pendant qu’on limait et vernissait les ongles de ses mains et de ses pieds. Puis elle se tint debout dans un bassin de pierre peu profond, tandis que deux servantes la lavaient à l’aide de grandes éponges de mer imbibées de savons parfumés. L’eau avec laquelle elles la rincèrent était parfumée elle aussi. En les regardant travailler, Lara découvrit qu’elle était capable d’identifier certains des objets dont elles se servaient. Elle éprouva un immense soulagement : sa mémoire commençait à revenir…
Zenda se chargea elle-même de laver les cheveux de Lara, dont elle admira la blondeur éblouissante tout en les rinçant avec du citron.
Elle conduisit ensuite Lara jusqu’à une table où elle fut massée avec de l’huile parfumée à la rose. La masseuse frictionna son corps tout entier, puis versa une goutte d’huile dans ses cheveux encore humides. Lara s’assit alors au bord de la table et une servante vint longuement lui brosser les cheveux, jusqu’à ce qu’ils soient enfin secs et légèrement parfumés par l’huile de rose.
Lorsqu’elle se leva, on lui passa une robe mauve pâle, puis Anka la ramena dans sa chambre. La table qui avait été dressée pour elle présentait une grande variété de mets. Elle était couverte d’une nappe de lin fin et ornée de chandeliers aux bougies allumées. Un grand phallus noir en onyx en occupait le centre.
— Où est mon seigneur Kol ? demanda Lara à Macia.
— Je vais aller me renseigner auprès de son serviteur personnel, madame, répondit Macia avant de partir à grands pas à la recherche de l’homme.
— Le seigneur est dans les quartiers des femmes, répondit-il lorsqu’elle l’eut retrouvé. Il ne veut pas épuiser la fée…
— Idiot ! le tança Macia. Surveille ta langue ! Tu ne sais pas qui peut nous entendre et la compagne du maître doit continuer à croire qu’elle est là depuis plus d’un an. Si notre seigneur t’entendait, il t’écorcherait vif — et tu l’aurais bien mérité ! La dame Lara doit être la mère du prochain seigneur du Crépuscule. Elle doit le porter volontairement. Tous les serviteurs ont été prévenus et agissent en conséquence — à part toi… Si tes paroles risquent une fois encore de trahir notre maître, je te dénoncerai !
— Tu es trop pointilleuse, Macia…, protesta l’homme. Mais je te promets de faire plus attention à l’avenir. Je t’en prie, ne me dénonce pas ! Comme nous tous, je crains terriblement sa colère… On dit que les châtiments qu’il inflige sont extrêmement cruels.
— Je viens de te dire que je ne te dénoncerai que si tu recommences, répondit Macia.
Puis la servante alla faire son rapport à Lara.
— Le maître est en train de donner des instructions à d’autres serviteurs, lui dit-elle d’une voix amicale. Il vous prie de dîner sans lui, parce qu’il risque de vous rejoindre tard — peut-être demain seulement. Voulez-vous que j’aille lui faire savoir que vous désirez jouir de sa compagnie le plus tôt possible ?
Elle offrit à sa maîtresse un sourire chaleureux.
— Non, répondit Lara. Je vais attendre son bon plaisir…
Elle s’attaqua aussitôt au repas généreux qu’on lui avait servi. Elle mourait de faim et la variété des mets était stupéfiante. Lara constata en mangeant qu’elle connaissait et comprenait encore plus de choses qu’à son réveil, et souhaita ardemment recouvrer toute sa mémoire. Mais elle se résigna en soupirant : ne venait-elle pas à peine de retrouver le monde des vivants…
Lorsqu’elle eut fini de manger, elle se leva et marcha jusqu’à la colonnade qui ouvrait sur les montagnes. Le ciel était noir au-dessus d’elle, mais elle apercevait entre les pics voisins un coucher de soleil noyé dans des nuages grenat, pourpres et dorés. Un roulement de tonnerre se faisait entendre de temps à autre. Malgré sa beauté étrange, ce paysage l’effrayait un peu.
Pourquoi ne se souvenait-elle ni de Kol ni de quoi que ce soit avant de s’être réveillée dans son lit tout à l’heure ? Elle avait pourtant été heureuse — non : avide — de partager son plaisir. S’il avait été un étranger ou un ennemi, aurait-elle fait preuve d’autant d’ardeur ? Tous ses efforts pour penser ne généraient que de violentes migraines…
Lara sentit Kol entrer dans la chambre, mais resta immobile entre les piliers de la colonnade. Il vint se placer derrière elle et effleura sa robe qui disparut aussitôt, puis ses mains se refermèrent lentement sur ses seins.
— Comment as-tu fait ça ? voulut savoir Lara.
Elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait les mains froides.
Kol se mit à rire doucement.
— Je ne veux pas perdre mon temps à imaginer ton corps magnifique, lui répondit-il. Je veux pouvoir le contempler chaque fois que je le désire… Quel intérêt y aurait-il à être un grand seigneur si je ne pouvais pas obtenir tout ce que je veux, ma précieuse ?
Il pressa légèrement ses seins et mordilla son oreille.
Lara poussa un faible gémissement et se laissa aller contre son torse. Lui aussi était nu. Elle se tourna pour lui faire face et constata l’intensité de son désir pour elle.
— Vos servantes m’ont bien nourrie, lui dit-elle.
Sentant le désir le submerger, Kol la prit dans ses bras pour l’emporter jusqu’à un canapé disposé sous la colonnade. Il l’allongea délicatement sur les coussins tendus de soie. Puis il la caressa lentement et sourit de la voir frissonner à ce contact.
— Quelle chance j’ai d’avoir une maîtresse aussi merveilleuse que toi…, ronronna-t-il à son oreille. Comme tu aimes mes caresses ! Je suis heureux de te voir guérir si vite, Lara. Tu devras bientôt me donner un héritier… Tu seras une bonne fille et tu accepteras de porter mon fils, n’est-ce pas ?
Il se pencha pour lécher une de ses pointes de seins.
Lara gémit faiblement.
— Oui, mon seigneur Kol, lui promit-elle. Je porterai ton fils avec joie…
Il éclata de rire et se pencha pour embrasser son autre pointe de sein.
— Mais pas encore, ma précieuse…, murmura-t-il. Je ne me suis pas encore lassé de te prendre, et les concubines de mes quartiers des femmes ne sont pas capables de satisfaire mes désirs. Tu es la seule à avoir ce privilège…
— Tu as d’autres femmes ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Je me suis amusé avec une demi-douzaine d’entre elles pendant que tu mangeais, lui répondit-il en plongeant son regard dans ses incroyables yeux verts. Mais tu peux constater que mon désir n’est pas satisfait, ma précieuse…
— Je te hais ! s’écria-t-elle en essayant de le mordre. Je suis ta compagne ! Il ne peut y avoir personne d’autre dans ta vie, mon seigneur Kol ! Je refuse de te partager !
Le seigneur du Crépuscule saisit ses poignets et la plaqua contre le divan de toute la masse de son corps. Il ne put s’empêcher de rire en voyant son beau visage déformé par la colère.
— C’est vrai que tu es ma compagne, lui dit-il, mais j’ai un grand appétit pour la chair… Je dois pouvoir le satisfaire, et il est hors de question que tu t’opposes à moi, ma précieuse.
Il prit un air songeur.
— Veux-tu que je fasse tuer les femmes que j’ai prises tout à l’heure ? suggéra-t-il.
— Oui ! s’écria-t-elle. Ainsi, elles ne pourront jamais se vanter de t’avoir eu… Je serai la seule à avoir ce privilège !
— Ah ! Ma chère Lara, soupira-t-il. Je savais que le Livre de la Loi ne pouvait pas se tromper lorsqu’il t’a désignée comme ma compagne et la mère du prochain seigneur du Crépuscule… Je sens en toi un grand penchant pour le mal…
Il la retourna face contre le canapé et se plaça au-dessus d’elle.
— Voudrais-tu les regarder se faire étrangler, mon trésor ? lui demanda-t-il doucement. L’une après l’autre…
— Oui…, gémit-elle. Oh, s’il te plaît, mon seigneur Kol, prends-moi ! J’en meurs d’envie…
— Il faut me le demander plus gentiment, ronronna-t-il.
— Je t’en supplie, mon seigneur Kol…
Elle se sentait brûler de désir pour lui.
— Veux-tu que nous les regardions mourir d’abord, ma précieuse ? lui demanda-t-il.
— Non ! s’écria-t-elle. Je te veux !
— Non…, répondit-il après quelques instants de réflexion. Nous allons commencer par tuer mes six dernières maîtresses. Puis je te prendrai toute la nuit. Après tout, tu es forte : tu sauras attendre…
Kol se leva et la remit sur ses pieds. En effleurant son épaule, il lui rendit la robe qu’elle portait quelques minutes auparavant.
— Suis-moi ! ordonna-t-il.
Il lui prit la main et la conduisit hors de ses appartements jusqu’à un étroit pont de pierre qui enjambait un gouffre profond. De l’autre côté du pont se trouvait une maison de pierre dont l’architecture rappelait celle du château. Les deux géants qui en gardaient les portes s’écartèrent pour les laisser passer. Un autre géant les accueillit à l’intérieur.
— Ymir, commanda Kol, va chercher les femmes à qui j’ai rendu visite tout à l’heure et conduis-les une par une dans la salle d’exécution. Tu les étrangleras l’une après l’autre, puis tu te débarrasseras des corps.
— Oui, mon seigneur, répondit Ymir avant de quitter la pièce d’un pas lourd.
— Viens ! Nous allons assister à leur exécution depuis la pièce secrète, suggéra Kol à Lara.
Il l’introduisit dans une petite salle carrée. Pour tout ameublement, un autre canapé tendu de soie faisait face à un mur de pierre. Kol leva un bras et claqua des doigts. Aussitôt, la pierre se changea en verre pour leur permettre de voir l’intérieur de la salle d’exécution voisine.
— Maintenant, ma précieuse, installons-nous pour assister au spectacle, proposa-t-il en soulevant la robe de Lara pour poser une main sur sa cuisse.
— Est-ce que tu y vois bien, ma précieuse ?
— Oui, murmura-t-elle.
Ses yeux ne pouvaient plus quitter la salle voisine.
Ymir y pénétra avec une jeune femme visiblement terrifiée. Elle hurla et pria le géant de l’épargner, mais il l’étrangla d’une seule main avant de jeter son corps dans un angle de la pièce.
— Elle sentait toujours la violette, murmura le seigneur du Crépuscule à son oreille.
Une deuxième jeune femme fut amenée dans la pièce et exécutée aussi vite que la précédente.
Kol poursuivit son mouvement.
— Elle criait toujours lorsque je lui donnais du plaisir, confia-t-il. Me désires-tu, ma précieuse ?
— Oui, répondit Lara dans un soupir tandis que la troisième femme était étranglée.
Lorsque vint le tour de la sixième jeune femme, Kol et Lara étaient pleinement absorbés dans leurs ébats. Peu après, ils atteignirent ensemble l’apogée de leur plaisir et Kol poussa un terrible rugissement.
Il s’écarta rapidement de Lara pour laisser les Lustlings accomplir leur tâche.
— Vois-tu à quel point je t’adore, ma précieuse ? lui demanda-t-il. A partir de ce jour, je te jure de faire étrangler en ton honneur chacune des femmes avec lesquelles je prends du plaisir. Tu es ma compagne et tu devrais être la seule femme à pouvoir te vanter d’avoir partagé ma couche. Viens… Retournons dans ton lit… Cette petite séance m’a mis en appétit et nous avons une longue nuit devant nous.
Il lui prit la main et la conduisit hors des quartiers des femmes. En s’engageant sur l’étroit pont de pierre, ils virent Ymir jeter dans le gouffre ténébreux les cadavres des femmes qui venaient d’être tuées. Lorsqu’ils parvinrent à son niveau, il avait déjà achevé sa tâche macabre et fit un pas de côté en s’inclinant pour les laisser passer.
— As-tu trouvé excitant de regarder Ymir étrangler ces femmes, ma précieuse ? demanda Kol tandis qu’ils s’allongeaient sur le lit de Lara.
— Je n’en suis pas sûre, répondit-elle lentement.
— Cela n’a-t-il pas pimenté nos ébats ? insista-t-il.
— C’était excitant, reconnut-elle, de les voir mourir pendant que tu me prenais, tout en sachant que tu les avais prises quelques heures plus tôt. Mais je n’ai pas besoin de telles distractions pour apprécier le plaisir que tu me procures, mon seigneur…
Il l’allongea sur le lit encombré de coussins et l’embrassa passionnément. A la faveur de ce baiser, Lara découvrit avec étonnement qu’il avait la langue fourchue. Il la maniait avec habileté pour caresser la sienne et éveiller son désir. Avait-elle déjà autant désiré un homme qu’elle désirait Kol ? Sa mémoire défaillante refusait de lui fournir cette réponse. Elle finit par décider que cela n’avait aucune importance : elle le désirait, elle avait besoin de lui, et le fait de savoir que son corps puissant lui appartenait suffisait à son bonheur.
*  *  *
La nuit fut interminable et ils en firent bon usage. S’il arrivait qu’il fasse jour dans le Royaume Ténébreux, Lara avait peine à faire la différence avec la nuit. Son monde se résumait à la satisfaction de ses divers appétits. Elle ne se souvenait pas s’il lui était arrivé de vivre autre chose — et s’en moquait éperdument. Elle vivait dans un environnement splendide et confortable. Macia et Anka s’occupaient très bien d’elle ; sa garde-robe était pleine de vêtements exquis et luxueux. A chacun de ses réveils, elle allait prendre un bain et passait des heures à choisir la robe qui plairait le plus à Kol.
Le seigneur du Crépuscule s’enivrait d’elle. Lara la Lumineuse, la fée gracieuse et généreuse qu’il avait enlevée, était en train de devenir Lara la Ténébreuse. En la délivrant de son histoire, en ne lui laissant que les souvenirs dont elle avait besoin pour survivre, en glissant ses propres pensées dans sa merveilleuse tête blonde, il était en train de l’attirer lentement vers les ténèbres.
Après l’avoir enlevée, il l’avait laissée dormir pendant deux mois d’un sommeil magique. Il lui avait été très difficile de s’y résoudre, mais il était capital qu’elle croie à son histoire. Le seigneur des Munin l’avait prévenu qu’il lui serait d’autant plus facile de la convaincre de ce qu’il lui dirait qu’elle resterait plus longtemps plongée dans le sommeil sans ses souvenirs.
Cela faisait maintenant deux mois qu’il se consacrait à gagner sa confiance en l’éloignant peu à peu de ce qu’elle avait toujours cru et incarné. Son amour du plaisir était incroyable. Aucune des femmes qu’il avait connues ne possédait un tel désir ni autant d’énergie. Il ne pouvait pas se lasser de son corps, de ses baisers, de ses caresses… Elle était à lui, à lui seul.
Mais leur idylle touchait désormais à sa fin. Il allait bientôt devoir la féconder : sa fièvre nuptiale allait atteindre son apogée — et il devait absolument concevoir son fils à cet instant s’il ne voulait pas attendre cinq années de plus. Dans l’intervalle, sa semence ne serait capable de produire que des filles. Lorsque son héritier serait né, la fièvre nuptiale ne s’emparerait plus jamais de lui. A présent, Alfrigg lui reprochait chaque jour de retarder l’échéance.
— Nous ne pourrons rien faire tant que vous ne l’aurez pas fécondée, mon seigneur, lui répéta une fois de plus son chancelier.
— Mais je ne pourrai plus la toucher pendant toute la durée de sa grossesse…, se lamenta le seigneur du Crépuscule.
— Ne pouvez-vous satisfaire vos appétits avec d’autres femmes, mon seigneur ? lui demanda froidement Alfrigg. Nous avons des choses plus importantes à faire…
Le seigneur du Crépuscule éclata de rire.
— Faire l’amour à Lara est une expérience indescriptible, Alfrigg… Mais j’admets que j’aurais peut-être des choses plus importantes à faire si j’avais ton Eitri pour compagne…, ricana-t-il.
— Dans sa jeunesse, Eitri avait la réputation d’être très belle pour une femme, répondit Alfrigg pour défendre sa compagne. Mais je crains que la prime beauté de la jeunesse ne s’efface après cinq cents ans d’existence…
— Je sais bien que tu ne songes qu’à mon intérêt et à celui de mon royaume, Alfrigg, concéda le seigneur du Crépuscule. Je te promets de féconder Lara bientôt.
— Les ténèbres se sont développées en elle de manière impressionnante, mon seigneur, remarqua le chancelier sur un ton admiratif. Je vous ai bien observés pendant que vous l’attiriez vers elles…
Kol acquiesça.
— Oui, elle éduquera bien mon fils, répondit-il.
Il sentit une fois encore la fièvre nuptiale s’emparer de lui, lui rappeler son devoir… Alfrigg avait raison. Même s’il avait du mal à l’accepter, il fallait que ce soit le soir même. La nuit qui allait venir serait une de celles dont Lara se souviendrait toute sa vie. Elle allait éprouver de la douleur — mais il la savait prête à l’accepter et à l’endurer. Kol ne put s’empêcher de sourire et se lécha les lèvres avec gourmandise.
— Bonne nuit, Alfrigg, dit-il à son chancelier.
Le nain leva un sourcil interrogatif et son maître acquiesça. Alfrigg sourit à son tour.
— Bonne nuit, mon seigneur, répondit-il. Je vais prier Krell pour votre succès.
Le chancelier s’inclina et se retira discrètement.
Le seigneur du Crépuscule marcha jusqu’à la colonnade pour regarder l’orage grandiose qui se formait au-dessus des montagnes avoisinantes et n’allait pas tarder à frapper son château. C’était un nouveau signe : son héritier devait être conçu le soir même. Les éclairs étaient éblouissants et le tonnerre roulait sans interruption, mais il n’y avait pas de pluie — pas une goutte… Kol avança jusqu’à la balustrade et s’appuya contre son marbre froid pour contempler son royaume. De féroces géants et des nains rusés habitaient ces montagnes. Dans les forêts qui s’étendaient à leurs pieds vivaient les Wolfyn, une race de créatures à moitié humaines et à moitié loups. Tous lui avaient juré allégeance. A présent, il contrôlait aussi les Munin, prisonniers de la vallée de la Pénombre. Tout se passait comme il était écrit dans le Livre de la Loi…
Il avait réussi à enlever la fée qui était destinée à devenir sa compagne. Il conservait ses souvenirs dans une grande jarre d’albâtre placée dans sa salle d’honneur. Après deux mois passés à dormir et deux autres dans ses bras, Lara lui appartenait entièrement. Elle avait pleinement confiance en lui. Cette nuit, il la cajolerait jusqu’à lui faire admettre qu’elle était amoureuse de lui. Il la féconderait alors et elle lui donnerait un fils. Après la naissance de son héritier, il lui rendrait la mémoire des pouvoirs qu’elle possédait. Elle gouvernerait à ses côtés et utiliserait sa magie pour l’aider à conquérir Hétar, puis Térah. Avec son aide, le monde entier allait finir par lui appartenir. Kol sourit pour lui-même. Comme il était agréable de sentir que tout se déroulait parfaitement, songea-t-il.
Il quitta la colonnade et appela un serviteur, qui se présenta aussitôt en s’inclinant servilement.
— Que puis-je faire pour vous, mon seigneur ? demanda-t-il.
— Va dire au maître des bains qu’il se prépare à me recevoir bientôt, commanda Kol. Puis rends-toi aux appartements de dame Lara et préviens ses servantes que je passerai la nuit avec elle. Je veux qu’elle soit prête à me recevoir…
Le serviteur s’inclina profondément.
— Puis-je avoir l’audace de vous poser une question, mon seigneur ? demanda-t-il timidement. Je sais que je n’en ai pas le droit, mais nous sommes tous si soucieux de votre bonheur…
Kol hocha la tête. Il était vraiment de bonne humeur…
— Mon seigneur… est-ce ce soir que…, balbutia-t-il.
Mais il ne parvint pas à finir sa phrase et jeta un regard nerveux à son maître.
Kol ne put s’empêcher de sourire. Il savait très bien ce que l’homme lui demandait.
— Oui, lui répondit-il. Maintenant dépêche-toi d’aller exécuter mes ordres.
Le serviteur disparut aussitôt et courut vers les bains.
— Le maître va bientôt arriver pour faire ses ablutions, annonça-t-il. Il a dit que c’était pour ce soir !
Le maître des bains hocha la tête et se mit à crier des ordres aux esclaves qui travaillaient pour lui.
— Tu en es sûr ? ne put-il s’empêcher de demander au serviteur personnel de Kol.
— Il l’a dit ! répondit l’homme avant de courir vers les appartements de Lara.
Il frappa à la porte et fut reçu par Macia.
— Prépare ta maîtresse, lui dit le serviteur. Le maître doit venir. Il a dit qu’il allait la féconder ce soir…
— Vraiment ? demanda Macia. Comment peux-tu savoir une chose pareille ?
— Il était de bonne humeur, alors j’ai eu l’audace de lui poser la question, répondit le serviteur. Il a dit que c’était bien ce soir…
— Il était temps, remarqua froidement Macia. Très bien. Tu peux repartir, maintenant que tu as délivré ton message. Le reste les regarde…
Elle referma la porte au nez du serviteur et appela Anka, à qui elle répéta ce que l’homme lui avait confié.
— Elle se réveille tout juste, l’informa Anka.
— Alors servons-lui vite quelque chose à manger avant de la conduire aux bains, décida Macia.
Elle entra dans la luxueuse chambre de Lara et s’inclina profondément.
— Le maître nous a fait savoir que cette nuit serait particulière pour vous, madame, dit-elle à Lara. Vous devez manger rapidement, puis vous rendre aux bains. Il sera bientôt là…
Les deux femmes lui apportèrent des huîtres, un chapon bien juteux, des asperges et des fraises à la crème. Lara, qui avait grand appétit, engloutit le tout. Puis ses servantes l’escortèrent jusqu’aux bains où la maîtresse des bains, prévenue de l’importance particulière de cette nuit, veilla à mettre pleinement en valeur l’éclatante beauté de la compagne de son maître. La longue chevelure blonde de Lara fut lavée, parfumée, séchée, puis relevée en de fines tresses entremêlées de délicates chaînes d’argent. Finalement, on l’habilla d’une robe de soie légère aussi sombre que la nuit. L’intention des servantes était d’exciter Kol par le contraste entre la pâleur de sa peau, l’éclat de ses cheveux et le noir du vêtement. Puis les deux femmes la ramenèrent dans sa chambre pour qu’elle l’y attende.
Lorsqu’il arriva, drapé dans un pagne noir, la peau luisante d’huile parfumée, elle sentit son cœur s’emballer. Le gris de ses yeux était presque argenté ce soir-là. Ses cheveux noirs dégageaient un léger parfum de bois de santal.
Lara s’approcha de lui, prit son beau visage dans ses mains et plongea son regard dans le sien. Plus elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un tendre baiser sur ses lèvres.
— Est-ce que tu m’aimes ? lui demanda-t-il doucement.
— Je t’aime, lui assura-t-elle. Comment pourrais-je ne pas t’aimer alors que tu te montres si bon pour moi ?
— Veux-tu me donner un fils, Lara ? insista-t-il. Acceptes-tu que je te féconde ce soir ? Cet événement ne peut avoir lieu qu’avec ton consentement, ma précieuse…
— Oh oui, mon seigneur Kol…, soupira-t-elle. Je porterai ton fils avec joie ! J’en meurs d’envie et je t’adore ! Tu es le seul homme qui existe pour moi.
— Il y a de la douleur dans cet acte de création, ma précieuse, la prévint-il — de la douleur dans la conception et de la douleur dans l’accouchement… C’est cette douleur qui donnera vie au prochain seigneur du Crépuscule. Tu accepteras cette souffrance si tu m’aimes… Est-ce le cas, ma précieuse ?
Il plongea son regard dans ses beaux yeux verts.
— Est-ce que tu m’aimes assez, Lara ? répéta-t-il.
— Oh oui ! s’exclama-t-elle. Mais j’aimerais savoir une chose : qu’est-ce que la douleur ?
Elle ne s’en souvenait pas ! Par Krell ! Elle avait perdu la mémoire de la douleur. Il n’avait pas songé à cela… Mais voilà qui allait rendre leur union encore plus efficace et délectable ! Sa surprise en la découvrant, puis sa peur lorsqu’il refuserait de la faire cesser rendraient son fils encore plus puissant. Kol prit Lara dans ses bras.
— Tu n’as pas de raison de t’en inquiéter, lui répondit-il doucement en caressant ses tresses blondes.
Elle leva vers lui des yeux brillant d’amour.
— Alors laisse-moi être la mère de ton fils, mon seigneur Kol, lui dit-elle. Laisse-moi t’offrir mon amour !
Il se pencha vers elle pour l’embrasser, tendrement tout d’abord, puis de plus en plus passionnément jusqu’à ce que la fièvre nuptiale s’empare de lui. Il effleura sa robe, qui se mua en vapeur argentée avant de disparaître, puis arracha le pagne qui ceignait ses propres reins. Son excitation était plus grande que jamais et le resterait plusieurs heures, jusqu’au point culminant de leur union.
— Prépare-moi à te posséder ! ordonna-t-il.
Lara s’empressa d’obéir. Elle commença par lui prodiguer ses caresses les plus savantes. Tout d’abord, ses doigts frôlèrent à peine la peau de Kol, tandis que ses mains montaient et descendaient le long de son corps. Quand elle sentit les muscles de son amant se contracter, ses gestes se firent plus résolus et plus précis.
— J’en veux plus ! grogna-t-il en l’attrapant brutalement par les cheveux.
Alors, sans interrompre ses caresses, elle embrassa fougueusement le corps de Kol, de son torse à ses cuisses. Bientôt, l’audace de sa langue surpassa celle de ses mains. Kol faillit laisser un cri lui échapper. La tension de son corps devenait intolérable.
— Assez, sorcière ! dit-il d’une voix étrangement dure qu’elle ne lui connaissait pas.
— Tu n’es pas comme d’habitude, remarqua-t-elle doucement.
— La conception d’un héritier est un événement très spécial, lui dit-il. Ma semence est plus puissante que jamais. Dès que je t’aurai fécondée, je ne te toucherai plus jusqu’à l’accouchement. Ce sera un grand sacrifice pour nous deux, ma précieuse. Mais je te promets que nous partagerons d’autres intérêts.
— Qu’allons-nous partager de plus ? voulut-elle savoir.
— Je t’en parlerai demain, lui répondit-il. Cette nuit très spéciale doit être réservée à notre union.
Il se mit à l’embrasser en caressant ses lèvres de sa langue fourchue, comme il l’avait déjà fait des centaines de fois. Puis il la porta dans son lit, l’allongea sur les fourrures et la caressa jusqu’à se sentir brûlant de désir. Elle ne put s’empêcher de sursauter quand elle sentit sa langue se promener le long de ses cuisses. Mais elle se laissa bientôt entraîner dans un vertige de volupté qui lui fit perdre toute maîtrise. Il léchait sa peau avec avidité, affirmant déjà son pouvoir sur elle. Son propre désir augmentait encore à mesure qu’il réveillait celui de Lara. Il ne tarderait pas à perdre lui-même tout contrôle : il sut qu’il était temps de prendre possession d’elle comme il ne l’avait encore jamais fait.
Lara, les paupières closes, était complètement abandonnée. Kol vint se placer entre ses cuisses et se pencha à son oreille.
— Dis-moi que tu me désires, ma précieuse…, murmura-t-il.
— Oh oui, mon seigneur ! répondit-elle en ouvrant ses grands yeux verts. Viens en moi… Partageons le plaisir suprême de concevoir un enfant !
Sa réponse le fit sourire et il la pénétra brutalement d’un seul mouvement. La surprise et la douleur qu’il lut dans ses yeux ne firent qu’accroître son désir. Ses cris redoublèrent son ardeur.
— C’est différent ! sanglota-t-elle. Par Krell ! Ça… ça… fait mal !
Ses sensations n’avaient rien à voir avec ce qu’elle éprouvait d’ordinaire. Elle souffrait terriblement — mais, étrangement, la douleur accroissait son propre désir.
— Enroule tes jambes autour de moi, Lara ! lui ordonna-t-il.
Il s’interrompit un instant pour la forcer à lui obéir, puis il la pénétra plus profondément, augmentant sa souffrance et sa terreur.
— Mon seigneur ! s’écria Lara. Arrête, je t’en supplie !
— N’essaie pas de résister, ma précieuse, lui conseilla-t-il. Laisse la souffrance s’emparer de toi. C’est d’elle que naîtra notre fils… Tu dois avoir confiance en moi. Maintenant, crie pour moi, Lara !
Lara hurla sans retenue. A sa grande surprise, l’atroce douleur se transforma en un plaisir incomparable.
— Par Krell ! hoqueta-t-elle.
Lorsque sa peur disparut, elle constata qu’elle n’avait jamais senti en elle une telle ardeur. Kol lui tenait fermement les poignets au-dessus de la tête. Ses yeux étaient devenus noirs et une petite flamme brûlait au fond de ses prunelles. Consciente qu’il avait cessé de la voir, Lara ferma ses beaux yeux verts. Tout l’être de Kol était désormais concentré sur le plaisir qu’il s’efforçait d’atteindre et l’enfant qui en résulterait.
Ils étaient si près d’atteindre leur but… Elle pouvait le sentir… Des éclairs zébraient le ciel et le tonnerre grondait sans relâche. Alors Lara sentit la douleur revenir, si intense qu’elle menaça de la détruire. Mais elle ne se laisserait pas vaincre ! Elle le refusait de tout son être… A l’instant où ils atteignirent ensemble le nirvana, Lara poussa un hurlement déchirant. Lorsque la graine qui contenait l’essence du prochain seigneur du Crépuscule se planta dans sa chair, la douleur augmenta encore, puis elle disparut d’un seul coup. L’orage se calma au même instant et tout fut plongé dans le silence.
Ils restèrent allongés côte à côte plusieurs minutes, le temps d’apaiser leurs respirations haletantes et de recouvrer des forces. Puis Kol se leva.
— C’est fait, se contenta-t-il de dire avant de quitter lentement la chambre.
— Je t’aime, mon seigneur ! lui répondit-elle juste avant que la porte ne se referme sur lui.
Ces mots firent sourire Kol. Oh oui, elle l’aimait… Les fées ne portaient pas les enfants des hommes qu’elles n’aimaient pas — même si elles avaient oublié qu’elles détenaient ce pouvoir. Mais elle l’aimait… et la graine qu’il venait de planter en elle se développait déjà. Son fils ! Brusquement, les regrets l’assaillirent. Son corps ne lui appartenait plus : il appartenait désormais à son fils. A présent qu’il avait découvert la passion de Lara, partagé ses plaisirs, il savait qu’aucune autre femme ne le satisferait plus. Il lui faudrait pourtant se contenter des créatures dociles qui habitaient ses quartiers des femmes jusqu’à la naissance de son héritier. Il continuerait à les faire étrangler après les avoir prises : il ne fallait surtout pas contrarier Lara pendant sa grossesse. Elle devait être heureuse, et il avait la ferme intention de satisfaire tous ses caprices.
Pendant qu’elle porterait son héritier, il continuerait aussi à l’attirer vers les ténèbres. Lara d’Hétar, la Domina de Térah, la providence des clans des Terres Extérieures… Lara, la fée lumineuse, l’élève du prince Kaliq en personne. Mais le bien n’était que l’un des côtés de la médaille…, songea Kol avec un sourire cruel. Chaque être possédait sa part de ténèbres. Il avait suffi de voler à Lara les souvenirs de sa vie passée pour cultiver en elle cette graine de mal jusqu’à en faire une fleur magnifique. Par le passé, Lara n’avait effleuré les ténèbres qu’une fois et brièvement — mais cela suffisait… La cruauté qu’elle avait laissée germer en elle pouvait maintenant être confortée, cultivée, raffinée… Il prendrait un grand plaisir à la voir se développer en elle en même temps que le fils qu’elle allait lui donner.
Kol regagna sa propre chambre et s’endormit aussitôt. Il avait accompli son devoir.
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Kaliq, le prince de l’Ombre, contemplait la vallée verdoyante dans laquelle son troupeau de chevaux paissait avec ceux de ses frères.
— C’est fait, dit-il en se retournant vers sa belle invitée. Et ni les clans ni Magnus Hauk n’ont soupçonné quoi que ce soit…
Ilona, la Reine des fées de la Forêt, hocha lentement la tête.
— Que va-t-il se passer maintenant ? demanda-t-elle. J’aimerais tant qu’elle ne recouvre pas la mémoire avant que tout soit fini…
— Kol garde jalousement ses souvenirs et seuls les Munin peuvent les lui rendre, la rassura Kaliq. Je ne pense pas que le seigneur du Crépuscule y songera avant un stade assez avancé de sa grossesse. Lorsque Lara recouvrera la mémoire, elle saura instinctivement ce qu’elle doit faire. Kol est fou d’elle, Ilona… Tout fonctionne à la perfection.
Soulagé et satisfait, Kaliq sourit pour lui-même.
— Et Lara ne court aucun risque, ajouta-t-il.
— Tout le monde la cherche encore, remarqua Ilona. Les chefs de clans sont effondrés. Ils ne peuvent pas s’empêcher de se sentir responsables. Magnus Hauk, quant à lui, tient Hétar pour responsable de la disparition de Lara. Il se prépare à entrer en guerre. Comme les mortels sont irrationnels !
Kaliq pouffa.
— Ça leur arrive, accorda-t-il. Mais cela ne nous prouve-t-il pas, ma belle Ilona, que le Dominus de Térah aime ta fille au-delà de tout ? C’est un mari parfait pour elle…
— J’aurais préféré qu’ils se rencontrent plus tard, soupira la Reine des fées. Comment comptes-tu l’empêcher d’apprendre ce qui s’est passé lorsque Lara sera de retour ? Et comment crois-tu que Lara va réagir quand elle comprendra ce qui lui est arrivé ? Tu sais à quel point elle est honnête… Quel trait de caractère tristement mortel ! Elle ne voudra rien cacher à Magnus Hauk, et je ne le crois pas capable de vivre avec ce fardeau. Cette histoire va les détruire tous les deux !
— Ilona… Ilona… Tu devrais mieux me connaître…, murmura Kaliq sur un ton de reproche. Fais-moi confiance, ma reine. Je ne laisserai jamais détruire Lara ni aucun de ceux qu’elle aime.
Ilona soupira.
— Insondable, comme toujours…, répondit-elle. J’imagine que tu ne comptes pas m’expliquer ton plan, Kaliq…
Le prince sourit de nouveau.
— Non, reconnut-il. Tu accuses les mortels d’être irrationnels, Ilona, mais je sais que ta race aussi peut agir sans logique ni raison…
— Ne prends pas un ton supérieur avec moi, Kaliq, grinça la Reine des fées de la Forêt.
— Mais je suis supérieur à toi, répondit calmement le prince. Et ma race est bien plus ancienne que la tienne…
— Si j’avais eu le choix…, commença Ilona.
Mais Kaliq la fit taire en posant une main sur ses lèvres.
— Tu as eu le choix lorsque ce destin t’a été proposé, Ilona, corrigea-t-il. Tu aurais pu le refuser, mais tu ne l’as pas fait. Tu as accepté de prendre John Swiftsword pour amant et de concevoir Lara. Tu connaissais son destin depuis le début. Il doit y avoir un équilibre, Ilona. Et Lara est celle qui nous donnera cet équilibre…
— Mais je ne savais pas que j’aimerais autant ma fille, Kaliq ! se lamenta la Reine. Je croyais que tous les sentiments que j’aurais pu nourrir pour elle faneraient après une séparation aussi longue… Hélas ! Mon cœur de fée m’a trahie… J’aime Lara de toute mon âme et son destin me terrifie.
Ilona se mit à sangloter.
— Regarde-moi ! s’écria-t-elle. Je pleure ! Les fées ne sont pas censées pleurer, Kaliq ! Elles ne devraient pas pleurer ! Et pourtant je pleure…
Elle battit rageusement des pieds.
— Crois-tu que je ne pleure pas en songeant que ce seigneur du Crépuscule possède mon exquise Lara ? lui demanda Kaliq. J’observe Lara depuis sa naissance. Je l’ai regardée grandir jusqu’à devenir cette superbe jeune fille que Gaius Prospero, dans son dépit, a expédiée hors de la Capitale. Elle aurait dû arriver chez moi directement et ne jamais connaître la brutalité des seigneurs de la Forêt — mais personne ne connaît tous les secrets de l’Auteur Céleste, pas même moi. Finalement, je l’ai prise sous ma protection et j’ai découvert en elle une élève exceptionnelle. Je serai hanté jusqu’à ce que je m’efface de ce monde par les nuits que nous avons passées ensemble. Tu pleures, Ilona ? Mais tes larmes ne peuvent pas être plus amères que les miennes, ô Reine des fées de la Forêt !
Ilona leva sa main délicate et caressa la joue du prince.
— Pardonne-moi, Kaliq, murmura-t-elle. Je sais que tu l’as toujours aimée. Je suis désolée que son destin ne vous ait pas réunis…
Il lui sourit tristement.
— Son âme n’aurait pas supporté les limites de notre Désert, reconnut-il. Mais revenons à ce qui nous occupe ! Lara serait sans doute très fâchée contre nous si nous laissions Hétar et Térah entrer en guerre en son absence… J’ai envoyé mes deux frères Lothair et Nasim dans la Capitale pour y glaner toutes les informations qui pourraient nous être utiles. Le Haut Conseil n’est plus qu’une institution de façade, mais les princes de l’Ombre ne peuvent pas le quitter : nous donnerions l’impression de ne plus vouloir faire partie d’Hétar… Pour un homme comme Gaius Prospero, tous ceux qui ne sont pas ses alliés sont ses ennemis. Je pense qu’il n’aura jamais l’audace de nous attaquer, par peur de nos pouvoirs, mais notre présence au Conseil calme sa paranoïa. Pour le moment, il croit Térah affaiblie par la disparition de Lara et ambitionne d’attaquer Magnus Hauk à la première occasion.
— Heureusement, grâce à ma fille, les Térans ont une petite armée…, remarqua Ilona. Mais je doute qu’ils puissent résister si Hétar lance toutes ses forces dans la bataille. Les chevaliers de la Croisade et les mercenaires sont très nombreux… Il sera difficile de les retenir quand ils comprendront à quel point Térah est prospère. Ils pourraient exploiter le pays plus de mille ans avant de l’épuiser… Et je ne parle que du territoire qui s’étend jusqu’aux montagnes d’Emeraude… Celui des Nouvelles Terres Extérieures est au moins aussi vaste ! Térah offre des terres et des esclaves sans nombre à de potentiels envahisseurs… Crois-tu Gaius Prospero assez lucide pour tenter une telle expédition ?
— Je doute de sa lucidité, répondit Kaliq, mais je le sais assez avide pour ça. C’est son bras droit, Jonah, qui est vraiment intelligent et dangereux. A mes yeux, Jonah est un mortel bien plus intéressant que Gaius Prospero… Il serait facile de détourner l’Empereur de ses intentions, et j’ai déjà pris des dispositions pour lui offrir un petit divertissement. Mes frères et moi avons créé une femme qui lui rappellera assez Lara pour qu’il ne recule devant rien pour la posséder. En étant privé d’elle, il dépérirait et mourrait. Elle se chargera de le détourner de ses lubies assez longtemps pour que Lara rencontre son destin et retrouve son mari.
— Une femme ? demanda Ilona. Vous croyez qu’une simple femme pourra distraire Gaius Prospero ? Et que comptez-vous faire de Jonah, le plus dangereux des deux ? Si l’Empereur est détourné de ses ambitions par une femme, Jonah n’aura-t-il pas l’occasion qu’il attend de servir les siennes ?
— Pour l’instant, il est bien trop occupé à dompter les deux femmes de l’Empereur, Vilia et Anora. Pendant le même temps, Vilia, qui est secrètement la maîtresse de Jonah, gaspillera son énergie à convaincre son amant de renverser l’Empereur.
Il pouffa.
— Jonah ne va-t-il pas soupçonner quelque chose si cette femme que vous avez créée ressemble à Lara ? s’inquiéta Ilona.
— Tu n’as qu’à juger notre œuvre par toi-même, l’invita Kaliq en lui tendant un miroir.
Le prince fit un geste nonchalant de la main et le miroir s’assombrit.
Lorsqu’il redevint limpide, il révéla une charmante jeune fille qui cueillait des fleurs de printemps dans un champ. Elle était petite et fluette. Lorsqu’elle se redressa, son bouquet dans les bras, Ilona vit qu’elle avait un visage en forme de cœur et de magnifiques yeux violets. Ses cheveux blond-roux, mal contenus par un étroit ruban, flottaient sur ses épaules. Elle ressemblait vaguement à Lara — mais trop peu pour qu’on le remarque immédiatement.
— Elle s’appelle Shifra, murmura Kaliq. Nous lui avons donné exactement l’apparence et la personnalité qu’il faut pour rendre Gaius Prospero fou amoureux d’elle.
— Ça ne servira à rien, soupira Ilona. Souviens-toi que Lara l’a maudit : Gaius Prospero ne peut plus éprouver le moindre plaisir avec une femme.
Se souvenant de l’incident, Kaliq éclata de rire.
— Tu as raison, ma chère Ilona, mais nous avons fait en sorte que Shifra échappe à la malédiction. L’Empereur va goûter au plaisir pour la première fois depuis des années, et en éprouvera chaque fois qu’il fera l’amour avec elle. C’est la raison pour laquelle il voudra en faire sa troisième femme et son Impératrice. Peux-tu imaginer le chaos que cette décision va générer sous son toit ? Vilia a été assez maligne pour gagner l’amitié d’Anora lorsque Gaius Prospero en a fait sa seconde épouse. Quant à Anora, elle ne se souciait guère de laisser l’autorité à Vilia tant qu’on s’occupait d’elle et qu’elle pouvait assouvir ses vices avec l’Empereur. Mais Shifra sera jeune et innocente lorsqu’elle entrera dans l’intimité de l’Empereur. Sa vanité féminine l’incitera vite à se sentir supérieure aux deux premières épouses de Gaius Prospero, qui lui passera tous ses caprices, en provoquant au passage la colère des deux autres… Comme tu le vois, nous avons fait de Shifra un mélange de Vilia et d’Anora. L’Empereur va finalement rencontrer son idéal féminin en une seule femme…
Le prince esquissa un sourire.
— Dame Vilia est très intelligente, reprit-il. Elle n’agira que dans son propre intérêt. De plus, elle bénéficie des conseils de Jonah, qui l’aime et l’admire — quoique toujours moins qu’il ne s’aime lui-même… C’est un homme extrêmement ambitieux, qui n’attend qu’une occasion favorable pour prendre le pouvoir. Que se passera-t-il lorsqu’il verra la femme qu’il aime humiliée devant tout Hétar ? Quant à Anora, je parie qu’elle se discréditera toute seule par ses comportements licencieux lorsqu’elle se verra supplantée par sa rivale. Jusqu’ici, elle a toujours cru être la préférée de l’Empereur…
Le prince sourit encore.
— Au bout du compte, conclut-il, c’est la destinée de Lara qui l’emportera. Souviens-toi, Ilona : d’un lointain lendemain viendra le véritable destin d’Hétar.
— La prophétie…, soupira Ilona. J’aurais seulement voulu épargner à ma fille les souffrances qu’elle a endurées et celles qui l’attendent encore…
— Regarde ! intervint Kaliq en attirant son attention sur le miroir. Shifra est sur le point de commencer son voyage…
Fascinés, la Reine des fées de la Forêt et le prince de l’Ombre regardèrent la bande de chercheurs d’esclaves entrer dans le champ au galop. Shifra leva la tête en entendant le martèlement des sabots de leurs chevaux. Comprenant à qui elle avait affaire, elle releva ses jupes et se mit à courir. Avec un cri de joie, les chercheurs d’esclaves se lancèrent à sa poursuite. En quelques instants, leur chef — un homme nommé Lenya — parvint à la hauteur de Shifra et l’attrapa au vol. La jeune fille essaya de le frapper de ses petits poings et se débattit pour lui échapper.
— Lâchez-moi ! cria-t-elle. Lâchez-moi, barbares !
En réponse, Lenya la retourna adroitement pour la maintenir à plat ventre sur sa selle.
— Tais-toi, gamine ! lui ordonna-t-il. Nous t’avons prise : il ne te reste plus qu’à te résigner à ton sort — qui sera probablement agréable, puisque tu es jeune et belle.
*  *  *
Les chercheurs d’esclaves chevauchèrent jusqu’à la tombée de la nuit, puis s’arrêtèrent dans une clairière pour installer leur campement. Ils attachèrent Shifra à un jeune arbre pendant qu’ils allumaient un feu, cherchaient de l’eau et faisaient cuire leur repas. Lorsqu’ils eurent fini de manger, Lenya porta un bol de ragoût à Shifra et le lui fit manger sans la détacher. Il fut ravi de lui trouver bon appétit — la plupart des captives refusant de se nourrir. Il en profita pour l’interroger.
— Au nom de l’Auteur Céleste, que faisais-tu donc toute seule au milieu de nulle part ? lui demanda-t-il.
— Je suis orpheline, expliqua Shifra. Je vis avec ma vieille grand-mère dans une hutte à la lisière de la Forêt, pas très loin de l’endroit où vous m’avez trouvée. Elle va sûrement mourir maintenant qu’elle est toute seule…
Shifra commença à sangloter.
— Il est peut-être temps pour elle de mourir si elle est vieille, répondit froidement Lenya. Je crois avoir aperçu une hutte en chemin. Une vieille femme y soignait son potager. Elle était bien trop décrépite pour nous intéresser. En revanche, tu es un morceau de choix… Tu nous rapporteras beaucoup quand nous te vendrons dans la Capitale.
— C’était ma grand-mère, se lamenta Shifra. Elle sera folle d’inquiétude en ne me voyant pas revenir. Oh ! Ma pauvre Nona…
Lenya renifla bruyamment.
— Es-tu vierge ? lui demanda-t-il sans aucune délicatesse.
Shifra rougit et baissa la tête.
— Oui, murmura-t-elle.
— J’espère que tu l’es vraiment : tu me rapporteras bien davantage… Comment t’appelles-tu ?
— Shifra. Je m’appelle Shifra.
Lenya hocha la tête. Ce nom signifiait belle — et elle l’était effectivement… Il demanda à ses hommes de venir la détacher.
*  *  *
Ils atteignirent la Capitale deux jours plus tard et conduisirent Shifra aux bains publics pour bien la mettre en valeur. Lenya donna quartier libre à ses hommes le temps d’aller au marché chercher une robe attrayante dans laquelle présenter son trésor au maître des esclaves. Il savait bien qu’une présentation réussie comptait pour moitié lorsqu’il s’agissait de vendre une pièce de choix. Lorsqu’il eut trouvé ce qu’il cherchait, il retourna aux bains publics. Shifra était presque prête. Il tendit la robe à la responsable des bains.
— Pour la fille qui s’appelle Shifra, lui dit-il.
— Elle est vraiment très belle, Lenya…, lui répondit la femme. Où l’as-tu trouvée ? J’ai fait un travail particulièrement soigné sur elle. J’espère que tu te souviendras de moi lorsque tu la vendras…
Le sourire jovial de la vieille femme révéla ses dents noires et cassées.
— Est-ce que je t’ai déjà oubliée ? lui répondit-il.
— Jamais, mais cette fille a vraiment beaucoup de valeur…, se défendit la femme.
— Je ne t’oublierai pas, lui assura-t-il. Maintenant, va l’habiller ! Je veux l’emmener au marché aux esclaves le plus vite possible. Les ventes aux enchères commencent à midi. Quand je l’aurai vendue, j’irai passer un jour ou deux chez Maeve Scarlet.
La responsable des bains éclata de rire et disparut aussitôt. Elle revint quelques minutes plus tard avec Shifra, qui portait à présent une fine robe de soie vert pâle, à travers laquelle on pouvait deviner son corps adorable. Les deux bras de Shifra, ainsi que l’une de ses épaules, étaient dénudés. Ses longs cheveux blond-roux, lavés et parfumés, flottaient jusqu’à sa taille. On l’avait chaussée d’une paire de sandales très simples.
— La voici ! dit la responsable des bains, fière de son œuvre. Tu as l’œil pour trouver la bonne tenue, Lenya…
Elle se pencha vers son oreille.
— Je lui ai donné un verre de razi pour qu’elle n’ait pas peur et ne se débatte pas…, ajouta-t-elle en chuchotant.
Lenya pressa dans la main de la responsable des bains le double de la somme qu’il lui versait ordinairement.
— Je t’en donnerai davantage plus tard, lui dit-il.
— Tu es très généreux…, le remercia-t-elle. Reviens donc avec tes hommes avant que vous n’alliez chez Maeve Scarlet…
Elle pouffa joyeusement.
— Je n’y manquerai pas, lui répondit-il en prenant Shifra par la main. Maintenant, suis-moi, ma beauté ! Allons voir quelle effervescence tu vas provoquer…
Il la conduisit jusqu’à la litière qu’il avait commandée pour elle, afin de ne pas la faire marcher dans les rues une fois propre et habillée. Il suivit à pied tandis que les deux porteurs se frayaient un chemin à travers les artères bruyantes et surpeuplées de la Capitale. Ils atteignirent finalement le marché aux esclaves et Lenya partit à la recherche du maître des esclaves. Ce dernier, apercevant le premier le chercheur d’esclaves, l’interpella de loin.
— Lenya ! cria-t-il. La rumeur prétend que tu m’apportes un trésor, aujourd’hui… C’est ton jour de chance, on dirait ! Si la fille est aussi bien qu’on le dit, je la vendrai aux enchères privées plutôt que sur le marché. La clientèle y est bien plus intéressante…
Le maître des esclaves rejoignit Lenya devant la litière, dont il écarta les rideaux. Les grands yeux violets qui le regardèrent le laissèrent sans voix. Il tendit la main à la jeune fille pour l’aider à sortir du véhicule, puis tourna lentement autour d’elle en hochant la tête.
— Je n’ai pas vu de marchandise d’une telle qualité depuis des années…, reconnut-il d’une voix admirative. Où l’as-tu trouvée ? Y en a-t-il d’autres comme elle ?
— J’en doute, répondit Lenya en riant. Nous l’avons trouvée en train de cueillir des fleurs dans un champ, à la lisière de la Forêt. Nous venions de dépasser une hutte où vivait une vieille femme. Shifra nous a ensuite expliqué qu’elle vivait là et que la vieille était sa grand-mère.
— Dans la Forêt ? s’étonna le maître des esclaves. Elle n’a pourtant pas le type des seigneurs de la Forêt…
— Elle a dû naître dans les Terres du Milieu, supposa Lenya. La hutte était misérable, ce qui veut dire que la ferme d’où venait la vieille femme a sans doute été vendue ou confisquée par l’Empereur il y a des années. Elle dit être orpheline. Mais quelle importance ?
— Est-ce trop espérer qu’elle soit vierge ? demanda le maître des esclaves, l’œil pétillant.
Lenya lui répondit par un grand sourire.
— Elle l’est, lui assura-t-il.
Enchanté, le maître des esclaves pinça l’un des seins de Shifra. La jeune fille sursauta comme un chat apeuré et ouvrit de grands yeux scandalisés. L’homme éclata de rire.
— Je veux une commission de trente pour cent, annonça-t-il.
— Ne sois pas si avide, le gronda Lenya. Cette fille sera vendue en moins de cinq minutes — et la raison pour laquelle ce sera si long, c’est qu’elle sera âprement disputée… Je t’offre dix pour cent.
— Vingt, riposta le maître des esclaves.
— Quinze et pas une pièce de plus, répliqua fermement Lenya.
— D’accord ! s’écria le maître des esclaves. Et tu arrives juste à temps : les enchères privées commencent les premières. Suis-moi ! Tu vas assister à sa vente. Je te préviens : je vais la vendre en dernier pour ne pas dévaluer le reste de ma marchandise. Mais ne crains rien, je n’ai que cinq autres filles. Il est difficile de trouver de la marchandise de grande qualité, de nos jours…
Lenya l’accompagna jusqu’à la salle des ventes, le regarda emmener Shifra par une petite porte, puis entra pour prendre place parmi les acquéreurs. Deux filles furent rapidement vendues à des maisons de plaisir, et une troisième à un riche magnat. Un instant, une légère agitation régna dans l’assistance derrière lui, mais Lenya n’osa pas tourner la tête pour savoir ce qui la causait. Les deux dernières filles furent vendues à leur tour, puis le maître des esclaves monta lui-même sur l’estrade.
— Mes seigneurs, commença-t-il, il y a moins d’une heure, j’ai reçu une vierge d’une beauté extraordinaire. Il se passera bien des années avant que vous ne retrouviez une telle marchandise !
Il frappa dans ses mains et deux serviteurs conduisirent Shifra au centre de l’estrade circulaire.
— Jeune, mes seigneurs, reprit le maître des esclaves. Vierge. Incomparable.
— Et chère ! ajouta un homme du public, provoquant l’hilarité générale.
Le maître des esclaves rit lui-même de bon cœur.
— Oui, mes seigneurs, chère, reconnut-il.
— Montrez-nous ce que vous proposez ! suggéra une autre voix de l’assistance.
Le maître des esclaves fit un signe de tête à Shifra qui dénoua le lacet de sa robe et la laissa tomber à ses pieds. Elle tourna lentement sur elle-même, comme on lui avait demandé de le faire, et entendit les soupirs admiratifs des hommes qui la regardaient. Tous étaient stupéfiés par la rondeur de sa poitrine, la blancheur de sa peau, la courbe de ses reins… Le maître des esclaves se tut un long moment pour leur permettre de l’admirer tout leur soûl.
— Alors, qu’allez-vous offrir pour ce modèle de perfection, mes seigneurs ? dit-il enfin.
Lenya retint son souffle. Combien lui rapporterait-elle ? Cinq mille pièces d’or ? Six mille ?
— J’offre cinquante mille pièces d’or, annonça une voix dans l’assistance.
— Cinquante mille, répéta le maître des esclaves comme s’il s’agissait d’une enchère ordinaire — alors que son cœur tambourinait dans sa poitrine. On me propose cinquante mille. Qui montera à soixante ?
Son regard parcourut lentement l’assistance.
— Allons, mes seigneurs, reprit-il, personne d’autre ne veut me faire une offre pour cette beauté ?
Mais l’assistance resta silencieuse et le maître des esclaves finit par lever son petit marteau.
— Cinquante mille pièces d’or, déclara-t-il. L’esclave nommée Shifra sera donc vendue à notre très gracieux et très glorieux Empereur, Gaius Prospero, pour cinquante mille pièces d’or.
Le marteau heurta le bureau du maître des esclaves avec un bruit sourd.
— Adjugé pour cinquante mille pièces d’or ! conclut-il.
Alors seulement Lenya osa se retourner. L’Empereur était là en personne et ne quittait pas Shifra des yeux. Rien d’étonnant à ce que personne n’ait osé surenchérir…, songea Lenya. Mais si l’Empereur n’avait pas fait cette offre incroyable, ni le maître des esclaves ni lui ne seraient à présent des hommes riches. Il faillit rire tout haut. Il allait en terminer avec ce métier, décida-t-il à cet instant. Sa vie ne serait plus jamais la même.
Un serviteur de Gaius Prospero alla porter au maître des esclaves un parchemin frappé du sceau de l’Empereur.
— Portez ceci au trésor quand vous voudrez, lui dit-il. C’est là que vous serez payé. Faites envoyer l’esclave au palais de l’Empereur immédiatement.
Puis il le quitta sans attendre de réponse.
— Nous n’avons pas l’or ? demanda nerveusement Lenya à son camarade.
— Je vais laisser mon fils se charger des enchères d’aujourd’hui, répondit le maître des esclaves. Toi et moi allons nous rendre au trésor tout de suite pour récupérer notre argent, mon ami. Je n’ai confiance en personne — surtout pas en l’Empereur… Je ne veux pas que la fille parte d’ici avant que nous ayons été payés.
Lenya acquiesça et les deux hommes s’empressèrent de se rendre au trésor — un bâtiment neuf situé juste au-delà des portes du district d’Or. Ils présentèrent le parchemin de l’Empereur et on les autorisa à entrer. Un secrétaire parcourut le document d’un œil suspicieux, puis, sans un mot pour les deux hommes, fit appeler son supérieur. Le supérieur, à son tour, fit appeler le responsable du trésor qui lut attentivement le parchemin.
— Comment souhaitez-vous être payés, messieurs ? leur demanda enfin cet homme.
— En un seul versement, répondit le maître des esclaves.
— Non, intervint Lenya. Payez-lui ses sept mille cinq cents pièces d’or et transférez immédiatement le reste de la somme sur mon compte, chez le banquier Avram.
— Tu es un client d’Avram ? lui demanda le maître des esclaves, surpris.
Le responsable du trésor se tourna vers le maître des esclaves.
— Monsieur ? lui demanda-t-il.
— Faites ce qu’il vous demande, répondit le maître des esclaves. C’est le chercheur d’esclaves Lenya. La marchandise était à lui. Je me contente de prendre ma commission et je m’en vais.
— Faites transférer mon argent immédiatement, répéta Lenya au responsable du trésor. En partant d’ici, j’irai directement chez Avram pour retirer les parts que je dois à mes hommes.
— Pardonne ma curiosité, mais combien les paies-tu ? lui demanda le maître des esclaves tandis que le secrétaire se chargeait de remplir le formulaire de transfert.
— Je vais leur donner cinq pour cent chacun, répondit Lenya. D’habitude, ils n’en ont que deux, mais je n’ai jamais gagné une telle somme pour un lot d’esclaves — et encore moins pour une seule pièce… Je ne suis pas un homme avide. Mes hommes travaillent pour moi depuis longtemps et se sont toujours montrés loyaux. J’ai l’intention de me retirer dans une villa de la Province Côtière et de prendre femme, vois-tu…
— Voici votre ordre de transfert de fonds, intervint le responsable du trésor en tendant un formulaire à Lenya.
— Alors adieu, répondit Lenya, les quittant aussitôt.
— Que lui avez-vous vendu ? demanda, curieux, le responsable du trésor au maître des esclaves.
— Une jeune esclave, répondit-il — une jeune esclave incroyablement belle… L’Empereur l’a achetée cinquante mille pièces d’or… Même la légendaire Lara ne lui avait pas rapporté une telle somme !
Le responsable du trésor lui tendit un gros sac rempli de pièces d’or.
— Vous allez être escorté jusqu’à votre établissement, lui dit-il. C’est une délicatesse de l’Empereur…
— Merci, répondit le maître des esclaves en hochant la tête.
Il devait se hâter. Maintenant qu’il avait été payé, il devait livrer l’esclave Shifra le plus vite possible. Il quitta le bâtiment du trésor à grands pas en compagnie de deux mercenaires armés. En rejoignant son établissement, il apprit que l’Empereur avait fait envoyer une litière pour entrer en possession de son nouvel achat. Son assistant, terrorisé par l’idée de renvoyer une litière impériale, avait déjà livré l’esclave. Le maître des esclaves renonça à le réprimander : à la vérité, il était soulagé d’être débarrassé de Shifra. Une femme aussi belle ne pouvait qu’attirer des ennuis…
*  *  *
Shifra ne pouvait s’empêcher de jeter des regards curieux par la portière tandis que la litière de l’Empereur l’emportait à travers les rues de la Capitale. Elle avait été créée pour l’amour, lui avait dit le prince Kaliq. Elle était destinée à un homme puissant — et l’Empereur en était certainement un… Ne gouvernait-il pas tout Hétar ? Elle sourit en se souvenant du jour où elle avait ouvert les yeux pour découvrir les princes de l’Ombre penchés sur elle. Ils avaient pris soin d’elle et lui avaient tout appris de la passion et du plaisir, tout en préservant sa virginité réservée à l’homme puissant auquel elle était destinée.
— Qui suis-je ? leur avait-elle demandé.
Ils lui avaient répondu qu’elle était une orpheline élevée par sa grand-mère. Instantanément, ses souvenirs de Nona étaient apparus dans son esprit. Elle s’était perdue dans la Forêt, mais les princes l’avaient trouvée et soignée. Elle devait à présent retourner chez sa grand-mère et laisser son destin advenir… Parce qu’elle avait confiance en eux, elle avait fait ce qu’ils lui avaient demandé. Elle était sur le point d’en être récompensée. Les princes avaient assuré à Shifra que Gaius Prospero allait tomber amoureux d’elle. Elle n’aurait qu’à suivre son instinct lorsqu’elle serait avec lui…
Les porteurs de la litière franchirent au pas de course les portes du district d’Or. La jeune fille jeta un regard à l’extérieur de la litière et vit un parc magnifique qui s’étendait entre de grandes demeures de marbre blanc. Ils passèrent ensuite d’autres portes gardées par des hommes armés sanglés dans d’élégants uniformes bleu et or. Shifra entendit les sandales des porteurs crisser sur du gravier, puis la litière s’immobilisa. Les porteurs la posèrent sur le sol et en écartèrent les rideaux tandis qu’une main s’offrait pour l’aider à descendre.
— Bienvenue, Dame Shifra, dit la propriétaire de la main. Je m’appelle Tania, et on m’a assignée à votre service. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous conduire dans les appartements qui ont été aménagés pour vous.
Elle s’éloigna rapidement et Shifra dut trottiner pour réussir à la suivre.
Elles traversèrent une magnifique rotonde au centre de laquelle se trouvait un bassin rectangulaire, alimenté par un jet d’eau qui jaillissait de la gueule d’un dauphin de bronze chevauché par un petit garçon. Des jacinthes aquatiques flottaient à la surface de l’eau et des bancs de marbre permettaient de profiter de la fraîcheur du bassin. Shifra, qui n’avait jamais rien vu de tel, trouva tout cela merveilleux.
— C’est une très grande maison…, remarqua-t-elle doucement.
— C’est vrai, répondit Tania. Elle a même été agrandie lorsque le maître est devenu Empereur. L’aile nord, qui servait à entreposer les marchandises exceptionnelles du maître, a été entièrement reconstruite sur de nouveaux plans. Elle abrite à présent la salle du trône, une grande salle de bal, une nouvelle salle de banquet et, bien sûr, les bureaux et les appartements du bras droit de l’Empereur, le seigneur Jonah. Quel bourreau de travail, le seigneur Jonah ! Désormais, il passe aussi plusieurs mois par an sur Térah en tant qu’ambassadeur de l’Empereur. Il est probablement la seule personne dans tout Hétar en qui notre maître ait vraiment confiance…
— Où allons-nous ? demanda Shifra.
— Vous allez être logée dans l’aile ouest, répondit Tania.
— Est-ce que quelqu’un d’autre y vit ? interrogea la jeune fille.
— Certainement ! C’est là que se trouvent les appartements des deux épouses de l’Empereur, Dame Vilia et Dame Anora. Mais je vais être franche avec vous, dame Shifra : elles ne se réjouiront ni l’une ni l’autre de votre arrivée, lui confia la servante. Elles veillent jalousement sur leurs positions et se disputent sans cesse depuis que notre maître est devenu Empereur pour savoir laquelle des deux mériterait le plus de devenir Impératrice. Pour l’instant, notre maître n’a toujours pris aucune décision à ce sujet.
— Oh…, murmura Shifra.
Elle se jura de ne pas oublier cette information bien utile.
Elles se dirigèrent vers deux grandes portes dorées à l’or fin et encadrées par des gardes. Lorsqu’elles les atteignirent, les deux hommes se mirent au garde-à-vous et les portes s’ouvrirent comme par magie pour les laisser passer.
— Par ici, dit Tania à Shifra en empruntant un couloir.
— Tania, arrête-toi ! commanda une voix impérieuse.
— Oui, ne fais pas un pas de plus ! ajouta une autre voix.
— Surtout, ne dites rien, chuchota Tania à Shifra en se retournant. Oui, mesdames ?
— Est-ce l’esclave pour laquelle Gaius a payé cette somme astronomique tout à l’heure ?
— Oui, Dame Vilia, c’est bien elle, répondit poliment Tania.
— Tourne-toi, gamine ! ordonna Dame Vilia. Comment t’appelles-tu ?
Shifra se tourna lentement en gardant les yeux baissés, puis s’inclina respectueusement.
— Je m’appelle Shifra, madame, répondit-elle d’une voix timide sans lever les yeux.
— Laisse-moi regarder ton visage, gamine, commanda Vilia d’une voix sèche.
Elle souleva brutalement le menton de la jeune fille et écarquilla les yeux avec un air contrarié.
— Je ne trouve rien de spécial à cette fille qui pourrait expliquer pourquoi Gaius a gaspillé une telle somme pour elle…, dit-elle néanmoins. Serait-il en train de devenir gâteux ? Qu’en penses-tu, Anora ?
L’autre femme, plus jeune et plus belle que la première, regarda longuement et attentivement Shifra.
— Elle a la peau très fine, Vilia, répondit-elle. Je parie qu’un seul coup de mon fouet suffirait à la fendre… Mais nous saurons cela bientôt, puisque Gaius a autant besoin de fouetter que d’être fouetté pour s’exciter.
Elle laissa courir son ongle sur la joue de Shifra et rit doucement en contemplant la trace rouge de sa griffure.
— Oh oui…, ronronna-t-elle. Elle marque facilement… As-tu déjà été fouettée, gamine ? Ton maître a beaucoup de talent dans ce domaine…
— Il ne me fouettera pas, répondit Shifra à la grande stupéfaction des deux femmes. Il n’en aura pas besoin pour faire l’amour avec moi.
Anora éclata de rire.
— Par l’Auteur Céleste ! s’exclama-t-elle. La gamine a de l’esprit ! Comme c’est amusant — et intrigant… N’est-ce pas, Vilia ?
— Tu vas me parler avec respect, gamine, dit Vilia d’une voix menaçante.
— Oui, Impératrice, murmura Shifra.
— Je ne suis pas Impératrice, rectifia sèchement Vilia.
Elle ne parvenait pas à savoir si cette esclave l’insultait ou non.
— Vous êtes bien la première épouse de l’Empereur, madame ? demanda Shifra.
— Oui, répondit lentement Vilia.
— Alors vous devriez être Impératrice, répliqua Shifra avec assurance.
— Eh bien je ne le suis pas ! trancha Vilia.
Elle ne savait décidément plus quoi penser. Cette fille était-elle en train de se moquer d’elle ou cherchait-elle à entrer dans ses bonnes grâces ? Elle sourit en lisant toute l’amertume d’Anora sur son joli visage, et décida que Shifra cherchait juste à se montrer polie.
— Emmène-la dans ses appartements, Tania, ordonna-t-elle.
— Vous n’avez pas froid aux yeux, murmura Tania lorsqu’elles se furent éloignées.
— Pourquoi n’est-elle pas Impératrice si elle est la première épouse de l’Empereur ? voulut savoir Shifra.
— Parce qu’il a peur de choisir l’une des deux, expliqua Tania. Dame Vilia ne partage presque plus sa couche, mais elle est la mère de ses enfants. Il ne se risquera pas à avoir l’air de lui manquer de respect : le fait d’être devenu Empereur ne l’empêche pas de craindre l’opinion publique. Sa charité a rendu Dame Vilia très populaire. Dame Anora, quant à elle, est la seule femme capable d’éveiller son excitation depuis plusieurs années — depuis qu’il a été maudit par une fée. Notre maître n’est plus capable d’éprouver du plaisir entre les bras d’une femme.
Tania poussa la porte qui se trouvait tout au bout du couloir qu’elles venaient d’emprunter.
— Nous y sommes ! déclara-t-elle.
— Vous en savez beaucoup sur cette maison et ses habitants…, remarqua Shifra à voix basse.
— Je suis l’esclave de l’Empereur depuis bien des années, répondit Tania. Je suis au service personnel de Gaius Prospero. Ma loyauté envers lui est sans faille, et le restera. Je jouis de sa confiance parce que j’ai su la gagner. Si je vous parle avec autant de franchise, mon enfant, c’est pour vous aider à trouver votre place ici. Il semblerait que notre maître ait vu quelque chose en vous qui l’a incité à dépenser plus d’argent pour vous avoir qu’il n’en a dépensé pour quoi que ce soit d’autre… Et il vous a confiée à mes soins. Il relève donc de ma responsabilité que vous ne déceviez pas l’Empereur. Est-ce que vous me comprenez, Shifra ? Je vais vous conseiller et vous suivrez mes conseils…
Leurs regards se rencontrèrent et Shifra acquiesça lentement.
— Vous me conseillerez et je suivrai vos conseils, Tania, accorda-t-elle. Je serais stupide de ne pas le faire — et vous constaterez vite que je ne suis pas stupide…
Tania lui sourit.
— Je ne pensais pas que vous l’étiez, mon enfant, répliqua-t-elle. Maintenant, dites-moi : à quand remonte votre dernier bain ? L’Empereur viendra vous rendre visite ce soir et nous avons intérêt l’une et l’autre à ce que votre première rencontre se passe à la perfection…
— On m’a conduite aux bains publics ce matin, avant de me vendre, répondit Shifra.
— Le travail a dû être fait à la va-vite, dit Tania à la jeune fille. Nous allons recommencer.
Pendant les heures qui suivirent, elle travailla personnellement, avec la responsable des bains et son assistante, à parfaire la beauté de Shifra. Quelque chose en cette fille rappelait à Tania la fabuleuse Lara, mais elle ne parvenait pas à déterminer quoi. Comme elle le connaissait bien, la servante soupçonna que c’était ce quelque chose qui avait incité Gaius Prospero à acheter Shifra.
Tout en travaillant, elle interrogea la jeune fille avec douceur. Il était important qu’elle apprenne tout sur elle, si elle voulait l’aider à conquérir l’Empereur — et elle se surprenait à le vouloir. Son maître avait besoin d’une belle jeune femme à présenter au peuple comme son Impératrice. Et, comme elle l’avait expliqué à Shifra, il ne se résoudrait jamais à choisir entre Vilia et Anora.
Dame Vilia était séduisante, intelligente, et c’était la mère de ses enfants, mais elle était ambitieuse. Une Impératrice ne devrait pas désirer de pouvoir pour elle-même. Tania comprenait parfaitement que Dame Vilia, devenue Impératrice, ne cesserait de faire concurrence à son mari. Quant à Dame Anora, ce n’était qu’une femme vénale, dont le beau visage commençait à trahir tous ses excès. Simplement parce qu’elle était la seule femme capable de satisfaire sexuellement Gaius Prospero, elle se croyait supérieure à toutes les autres et se considérait comme l’égale de Dame Vilia. Dès que l’une avait quelque chose, l’autre le voulait. Anora aurait peut-être fini par supplanter Vilia si elle n’avait pas été stérile…
Cela faisait maintenant plusieurs années que l’Empereur ne s’était pas rendu dans une maison de plaisir de la ville. Il ne voulait surtout pas que son impuissance soit connue du public. Il existait plusieurs établissements spécialisés dans les jeux cruels, mais Gaius Prospero était un homme fier. Il savait qu’un Empereur ne devait pas montrer ses faiblesses… Tania n’en était que plus étonnée que son maître ait payé une telle somme pour une esclave. Pourquoi ? Par ailleurs, la confiance de Shifra en sa propre sensualité avait de quoi surprendre chez une fille aussi jeune et vierge de surcroît… Tania sentait que quelque chose d’excitant — d’extraordinaire — était sur le point de se produire. Si cette fille était vraiment capable de donner du plaisir à l’Empereur, celui-ci pourrait bien, en étant habilement conseillé par son humble esclave, en faire son Impératrice. Depuis toujours, Tania aimait Gaius Prospero en secret. Elle ne cesserait jamais de servir ses intérêts en toutes choses.
Plusieurs heures plus tard, les deux femmes ressortirent des bains. La peau de la jeune fille ressemblait à une fine soie blanche. Ses petites mains et ses pieds menus étaient absolument impeccables. Ses longs cheveux blond-roux, épais et bouclés, tombaient en cascade dans son dos. On l’avait débarrassée de ses poils superflus et délicatement parfumée. Pouvait-elle donner du plaisir à l’Empereur sans qu’il ait besoin d’avoir recours au fouet ? Cette question trouverait sa réponse le soir même, songea Tania.
On offrit à Shifra un repas léger, mais suffisamment nourrissant, après quoi on lui brossa encore les dents. Puis on l’invita à se coucher en attendant que son maître soit prêt à venir lui rendre visite. Tania quitta la nouvelle esclave dès qu’elle se fut endormie et s’empressa d’aller trouver son maître dans ses appartements. Admise auprès de l’Empereur, elle alla s’agenouiller devant lui.
— Shifra est prête à vous recevoir, mon seigneur, l’informa-t-elle. Elle n’attend plus que votre bon plaisir.
— Que penses-tu d’elle, Tania ? voulut savoir Gaius Prospero. N’est-elle pas exquise ?
— Absolument, mon seigneur, répondit Tania. Vous avez l’œil pour les marchandises rares : si Shifra avait été achetée par une maison de plaisir, elle serait certainement devenue célèbre… Même, si elle faisait votre bonheur, mon seigneur, une vierge d’une telle beauté ne mériterait-elle pas d’être élevée au-dessus du rang d’esclave ? Mais je parle peut-être de choses qui ne me regardent pas. Je vous prie de me pardonner…
— Je sais bien que tu ne poursuis que mon intérêt, la rassura Gaius Prospero en riant. Je crois que tu es la plus loyale de toutes mes servantes, même s’il m’arrive de te parler durement. Tu es un modèle de fidélité.
— Personne n’est plus loyal que moi envers votre majesté dans tout Hétar, répondit fièrement Tania. Je ne suis peut-être qu’une femme et votre esclave, mais je serai toujours à vos côtés, mon seigneur.
— Je devrais t’affranchir, dit pensivement l’Empereur. Tu as su mériter ta liberté, tout comme mon cher Jonah, mon bras droit…
— Ne faites pas ça, je vous en supplie ! s’écria Tania. Je suis heureuse de ma situation.
— Je pourrais te faire épouser Jonah, Tania, suggéra Gaius Prospero. Ainsi, j’aurais mes deux plus fidèles serviteurs auprès de moi.
— Personne n’est plus loyal que moi, répéta Tania. Si vous voulez me récompenser, laissez-moi rester votre esclave pour toujours. Je ne veux pas d’autre maître que vous — or un mari est le maître de sa femme. Je ne pourrais pas partager ma loyauté, mon seigneur, et je pense que Jonah mérite une femme qui ne songe qu’à ses intérêts…
Gaius Prospero tendit le bras et caressa la tête inclinée de Tania comme il aurait caressé celle d’un chien.
— Il en sera fait selon ton désir, ma bonne Tania, lui promit-il. Dis-moi : crois-tu que je vais pouvoir faire l’amour à Shifra sans me servir du fouet ?
— Je ne suis pas devin, mon seigneur, mais je crois que vous devriez essayer, répondit la servante. Je sais que la fée Lara vous a maudit — mais vous n’avez même pas essayé de prendre du plaisir avec une femme sans le fouet depuis ce jour… Shifra est peut-être vierge, mais quelque chose en elle me laisse à penser qu’elle sait très bien comment satisfaire un homme. Laissez-la faire de son mieux. Si elle échoue, il sera toujours temps d’avoir recours au fouet. Mais je suis certaine qu’elle saura vous faire plaisir…
— Moi aussi ! avoua Gaius Prospero avec enthousiasme. Je l’ai senti dès que j’ai posé les yeux sur elle. C’est pour ça que j’ai dépensé une telle fortune pour l’acheter. Je ne voulais pas courir le risque de la laisser m’échapper, ma chère Tania…
— Vous avez bien fait, mon seigneur, lui assura Tania. Mais vous avez eu une journée éprouvante. Je vous suggère de manger et d’aller aux bains, afin d’aller retrouver Shifra le plus vite possible. Dois-je prier vos femmes de rester dans leurs propres appartements cette nuit ?
— Oui ! répondit l’Empereur. Et je leur interdis de s’approcher de Shifra. Je ne veux pas qu’elles lui fassent de mal — et Anora en serait bien capable par dépit. Elle est si jalouse… Rien d’étonnant à ce qu’elle ait besoin d’être fouettée régulièrement !
Gaius Prospero lécha ses lèvres charnues à cette idée.
Tania se releva.
— Je vais transmettre votre message, puis je dormirai près du lit de Shifra jusqu’au moment où vous viendrez la rejoindre, conclut-elle.
Elle s’inclina profondément et se hâta de retourner dans le quartier des femmes du palais.
Dame Vilia acquiesça d’un air las lorsque Tania lui transmit les ordres de l’Empereur.
— Bien sûr… Il veut s’amuser avec son nouveau jouet…, répondit-elle. Je ferais peut-être bien de me retirer dans ma villa des Terres Extérieures pendant quelques jours. Penses-tu qu’il y verrait un inconvénient, Tania ?
— Je crois, madame, que vous êtes compréhensive et pleine de tact, comme toujours…, murmura Tania. Je suis certaine que notre Empereur approuvera entièrement votre décision.
Vilia lui répondit par un sourire. Elle savait à quel point l’esclave Tania était dévouée à son maître… D’ailleurs, avec un peu de chance, Jonah pourrait venir la rejoindre pour quelques nuits. C’était l’occasion rêvée. Il avait fait de si longs séjours à Térah ces derniers mois qu’elle était impatiente de passer un peu de temps avec lui. Gaius ne lui faisait plus que rarement l’honneur de visiter son lit — et Jonah était un bien meilleur amant que son mari ne l’avait jamais été. Vilia n’en revenait pas qu’ils aient réussi à tenir leur liaison secrète pendant tant d’années… Mais il est vrai qu’ils avaient toujours été extrêmement prudents.
Dame Anora ne se montra pas aussi compréhensive que Vilia.
— Comment ça, je suis censée rester dans mes appartements et loin de la gamine ? s’écria-t-elle. Il aura besoin du soutien de mon fouet s’il veut pouvoir jouer avec elle ! Et cette Shifra aurait bien besoin d’un peu de discipline, elle aussi…
— L’Empereur souhaite que vous restiez ici et que vous ne vous approchiez pas de Shifra, madame, répéta Tania. Je ne fais que transmettre ses ordres. Dame Vilia a décidé d’aller séjourner dans sa villa pendant quelque temps. Peut-être feriez-vous bien d’en faire autant… On m’a dit que les Terres Extérieures étaient magnifiques en cette saison.
— Je reste ici, annonça Anora avec un air résolu. Quand il comprendra qu’il ne peut rien faire d’elle, il aura besoin de mon aide.
Tania s’inclina poliment, puis quitta les appartements d’Anora pour retourner auprès de Shifra. Elle tira le matelas entreposé sous le lit de la jeune femme assoupie, et dormit elle-même jusqu’à ce que l’Empereur la réveille du bout de sa pantoufle. Tania se leva aussitôt et secoua doucement Shifra par l’épaule.
— Réveille-toi, mon enfant, lui dit-elle. Ton maître est là…
Puis elle s’empressa de quitter la chambre.
Shifra s’était endormie sur le côté. Elle roula sur le dos et s’étira comme une jeune chatte avant d’ouvrir ses grands yeux violets et de tendre les bras à Gaius Prospero en souriant.
— Venez, mon seigneur, laissez-moi vous cajoler…, ronronna-t-elle en se soulevant pour l’attirer vers elle.
L’Empereur, hypnotisé, la laissa faire. Shifra l’installa à demi couché sur une pile de coussins, puis elle s’assit elle-même sur ses cuisses épaisses et se pencha pour l’embrasser. Gaius Prospero écarquilla les yeux. La sensation que lui causait le contact de ses lèvres délicates était extraordinaire ! Elle promena sa petite langue sur sa bouche pour l’inciter à l’entrouvrir et Gaius Prospero sentit la tête lui tourner. Il tendit les mains pour caresser ses deux petits seins bien fermes.
Shifra interrompit son baiser pour se pencher vers l’oreille de l’Empereur et en lécher tendrement le lobe.
— Voulez-vous goûter mes seins, mon seigneur ? murmura-t-elle.
— Oui, ma belle Shifra…, grogna Gaius.
— Je suis votre esclave, mon seigneur, lui dit-elle. Je n’existe que pour vous plaire…
Elle se pencha vers lui pour lui permettre d’embrasser sa poitrine tout en guidant ses mains dans l’exploration de son corps. Puis elle ferma les yeux pour mieux goûter ses sensations.
La bouche de l’Empereur se referma sur l’un de ses seins tandis que ses caresses gagnaient en assurance. Brusquement, il cconstata qu’il était excité et prêt à la prendre. Shifra se laissa glisser à côté de lui, l’embrassa encore et lui sourit lorsqu’il commença à la pénétrer. Il craignit un instant que la barrière de sa virginité ne soit un obstacle pour lui, mais il la traversa vaillamment, lui arrachant un cri.
Gaius Prospero avait peine à contenir son excitation. Shifra enroula ses jambes autour de son torse et murmura à son oreille des paroles d’encouragement mêlées à des gémissements de plaisir. L’Empereur n’arrivait pas à croire au miracle qui était en train de se produire. Il n’avait jamais été aussi viril de sa vie et il éprouvait de nouveau du plaisir ! Shifra lui demandait de continuer et il en était capable !
— Mon seigneur ! Je meurs…, hoqueta-t-elle finalement.
Son corps souple se cambra lorsqu’elle atteignit l’apogée de son plaisir.
Il la suivit de peu avec un grognement sourd. Pour la première fois depuis des années, depuis que Lara l’avait maudit, il était capable de jouir pleinement d’une femme ! Il n’avait pas eu besoin du fouet d’Anora pour retrouver un semblant de virilité, ni de faire souffrir la jeune fille adorable qu’il tenait dans ses bras pour la prendre… C’est elle qui a rendu cela possible, songea-t-il. Il roula sur le côté pour ne pas l’écraser de son poids et l’attira contre lui.
Shifra laissa rouler sa tête sur son épaule.
— Vous m’avez donné tant de plaisir, mon seigneur…, murmura-t-elle. Merci de m’autoriser à partager votre couche.
Elle se redressa pour s’adosser aux coussins et attira l’Empereur contre son sein.
— Maintenant, il faut vous reposer, mon seigneur, reprit-elle. Gouverner un Empire aussi vaste qu’Hétar doit être une tâche harassante…
Elle caressa doucement ses cheveux rares et l’embrassa sur le front.
— Je vais vouloir te reprendre cette nuit, lui dit-il.
— Je vous appartiens, mon seigneur, répondit la jeune fille. Mais prenez le temps de recouvrer des forces avant de me donner davantage de plaisir… J’aime tellement sentir votre corps contre le mien ! Je n’aurais jamais cru que j’allais connaître un tel bonheur lorsqu’on a fait de moi une esclave. Quand je suis entre vos bras, j’ai l’impression que tout est possible…
Gaius Prospero était stupéfié par son discours. On l’avait arrachée à sa famille, réduite en esclavage, vendue à un étranger — et pourtant elle le remerciait…
— Ma belle Shifra…, murmura-t-il. Tu es mon plus grand trésor.
Et l’Empereur le pensait sincèrement. Cette jeune fille fluette aux longs cheveux blond-roux ne ressemblait à aucune des femmes qu’il avait connues. Elle n’était pas forte et pragmatique comme l’était Vilia, ni cruelle et avide comme Anora… Elle se montrait reconnaissante des attentions qu’il avait pour elle et se souciait manifestement de son bien-être.
Shifra tourna son beau visage vers lui, et Gaius Prospero pensa se noyer dans les profondeurs de ses grands yeux violets.
— M’autoriserez-vous un jour à vous aimer, mon seigneur ? lui demanda-t-elle timidement. Aurez-vous la bonté de m’accorder ce doux sentiment ?
— Gaius, lui dit-il. Désormais, tu m’appelleras ton seigneur Gaius.
Il tendit la main pour caresser la joue pâle de Shifra et s’émerveilla de la douceur de sa peau.
— Alors, m’autoriserez-vous un jour à vous aimer, mon cher seigneur Gaius ? demanda doucement Shifra.
Elle esquissa un sourire qui tremblait légèrement. La vulnérabilité qu’il trahissait fit naître en Gaius le désir de protéger cette jeune fille de tout ce qui pourrait chercher à lui faire du mal.
— Oui, mon trésor, je te donne le droit de m’aimer, lui répondit-il. Je ne crois pas qu’une autre femme que ma mère l’ait jamais fait…
— Je suis certaine que vous vous trompez, mon seigneur Gaius ! s’écria Shifra. Vous avez deux femmes magnifiques, qui vous aiment forcément…
— Vilia et Anora ?
L’Empereur éclata de rire.
— Vilia n’aime que le pouvoir que lui confère le fait d’être ma première épouse et la mère de mes enfants, expliqua-t-il. Si elle pouvait gagner plus de pouvoir encore, elle le ferait. Quant à Anora, notre relation a commencé dans une maison de plaisir et le peu qui en subsiste ne tient qu’à notre vice commun. Aucune des deux ne m’a jamais aimé, je t’assure.
— Alors je vous aimerai, mon cher seigneur Gaius, répondit naïvement Shifra. Désormais, vous êtes tout mon univers. Je n’aspire à rien d’autre qu’à me faire une place dans votre cœur et dans vos bras.
— Dans la situation la plus éprouvante à laquelle il m’ait été donné de faire face, l’Auteur Céleste m’a récompensé en t’envoyant à moi, mon trésor, lui dit-il. Je suis sûr que c’est un signe. Il veut m’assurer que mes efforts ne seront pas vains. Tu as conquis mon cœur dès l’instant où j’ai posé les yeux sur toi, ma belle Shifra. Je te supplie d’en prendre soin…
— Je suis toute à vous, lui répondit Shifra. Toutes mes pensées et tous mes actes viseront à vous plaire…
Un sourire que personne n’avait jamais vu se dessina sur les lèvres de l’Empereur d’Hétar.



5.
Kaliq, le prince de l’Ombre, regarda dans son miroir magique et se réjouit de ce qu’il y vit. La belle Shifra se comportait exactement comme ses frères et lui l’avaient espéré. Sa douceur ingénue, son innocence et sa sensualité ensorcelaient déjà Gaius Prospero. L’Empereur allait s’attarder à redécouvrir sa virilité, et les projets de conquête de Térah seraient laissés en suspens pendant quelque temps. Kaliq avait été navré d’altérer le sort que Lara avait jeté au dirigeant d’Hétar, mais c’était nécessaire à leur plan — et Shifra avait déjà accompli l’essentiel de sa tâche. L’Empereur était aussi enamouré qu’un jouvenceau.
Pour le moment, Vilia, sa première épouse, s’en moquait éperdument. Elle était bien trop occupée par sa liaison avec Jonah… Quant à Anora, les princes de l’Ombre l’avaient rendue inoffensive en la frappant d’une maladie vénérienne aussi douloureuse qu’inconfortable. Lorsque Anora avait cru être sur le point de régler ce problème, la maladie avait repris de plus belle, frappant cette fois son ventre, sa poitrine et son visage. Elle était à présent couverte de pustules violettes. Anora s’était enfermée dans ses appartements et n’autorisait qu’une malheureuse servante à partager ses misères.
Malgré la pointe de culpabilité qu’il éprouvait, Kaliq ne put s’empêcher de rire. Ce châtiment était sévère, mais Anora n’avait que trop tendance à se mêler de ce qui ne la regardait pas — surtout lorsqu’elle s’estimait trahie ou lésée. Elle était capable d’agacer suffisamment l’Empereur pour qu’il se désintéresse de Shifra et de toutes ses femmes au profit de ses projets d’invasion de Térah. Dans ce cas, seul le retour de Lara pourrait l’arrêter — et Kaliq savait qu’il n’aurait pas lieu avant plusieurs mois. D’ici là, les princes de l’Ombre et les fées de la Forêt devraient faire tout leur possible pour maintenir la paix fragile de leur monde. Mais tout allait pour le mieux : Anora souffrait d’une maladie qui l’empêchait d’approcher Gaius Prospero et l’Empereur, follement épris de Shifra, n’aspirait plus qu’à être dans ses bras jour et nuit.
*  *  *
Plusieurs serviteurs du palais servaient d’espions à Vilia et lui permettaient de garder l’œil sur son mari lorsqu’elle séjournait dans sa villa des Terres Extérieures. La première épouse de l’Empereur apprit donc rapidement sa passion grandissante pour la jeune Shifra et commença à réfléchir au meilleur moyen d’en tirer parti. Vilia était une belle femme aux épais cheveux bruns et aux yeux ambrés. Son plus grand atout était sa peau crémeuse, proche de la perfection. Malgré le fils et les deux filles qu’elle avait donnés à Gaius Prospero, elle avait su rester svelte. Elle était de quelques années la cadette de son mari, qui avait divorcé de sa première femme pour l’épouser. La loi hétarienne autorisait un homme riche à avoir plusieurs femmes, mais les magnats en avaient rarement plus de deux ou trois et se débarrassaient souvent des plus âgées lorsqu’ils en épousaient de plus jeunes.
Lorsqu’elle avait accepté d’épouser Gaius Prospero, qui n’était alors que le Maître de la Guilde des marchands, Vilia avait exigé de lui une promesse qu’il avait faite parce qu’il était amoureux d’elle : il ne devait pas prendre d’autre femme sans son consentement. Il n’en avait d’ailleurs pas désiré d’autre avant de rencontrer Anora, qui travaillait alors dans l’une des plus célèbres maisons de plaisir de la Capitale.
Vilia lui avait donné son accord sans difficulté, parce qu’elle s’était lassée de son mari depuis longtemps et qu’elle avait pris un amant, un amant dangereux.
Car cet amant n’était autre que le seigneur Jonah, qui était devenu le bras droit de l’Empereur après avoir longtemps été son esclave. Mais Jonah était bien plus intelligent que son maître… Malgré la situation délicate dans laquelle il se trouvait, il n’était pas issu des classes populaires. Il était en réalité le fils de Sire Rupert Bloodaxe, un chevalier de la Croisade, et de sa maîtresse, Dame Farah, qui dirigeait une maison de plaisir. La rumeur prétendait même qu’elle serait la prochaine Première Dame de la Guilde… Elle venait d’une famille aisée des Terres du Milieu et était une parente de leur gouverneur, le Révérend Darah. Jonah avait été vendu comme esclave par la femme de son père lorsque celui-ci était mort, mais il avait fini par racheter sa liberté. Il était alors resté auprès de l’Empereur, l’encourageant dans ses projets, l’orientant ou le freinant lorsqu’il manquait de lucidité tout en lui laissant croire qu’il était le seul maître du prodigieux destin d’Hétar. Jonah était un homme grand et mince aux cheveux noirs. Le regard de ses yeux sombres était presque impossible à soutenir. Il avait projeté très tôt de séduire Vilia et avait découvert avec ravissement qu’elle était toute disposée à le prendre pour amant. Ils étaient aussi ambitieux l’un que l’autre et formaient un couple idéalement assorti.
Les deux amants, allongés sur une double chaise longue installée sur une terrasse carrelée qui surplombait la mer, regardaient les quatre lunes d’Hétar se lever l’une après l’autre au-dessus de Sagitta. Les doigts fins de Jonah se promenaient sur le corps de Vilia tandis qu’ils bavardaient. Vilia soupirait de plaisir entre chaque phrase.
— Il paraît qu’il est complètement fou de son nouveau jouet, dit-elle à Jonah.
— Pourquoi Anora ne s’est-elle pas interposée entre eux ? lui demanda son amant.
— Il n’a pas besoin d’elle ! s’exclama Vilia. Il semble avoir retrouvé sa virilité. A vrai dire, j’ai toujours trouvé ridicule son affolement à propos de ce rêve qu’il avait fait sur Lara, même si je ne le croyais pas capable d’avoir autant d’imagination. Mmm… C’est délicieux, mon amour…
Vilia frissonna légèrement.
— Mais Anora cherchera certainement à participer à leurs ébats, ne serait-ce que pour protéger sa position. Après tout, elle est sa seconde épouse et tu n’es pas là…
— Anora a attrapé une maladie répugnante, lui expliqua Vilia. Elle n’a gardé qu’une seule esclave à son service. J’imagine qu’elle est affreuse à voir ! Alors que pourrait-elle faire dans ces circonstances ?
Elle mordilla l’oreille de Jonah qui venait de se placer sur elle pour la prendre.
— Oh oui, mon amour…, l’encouragea-t-elle.
Ils assouvirent énergiquement leurs désirs, puis retombèrent l’un contre l’autre, épuisés et satisfaits — du moins était-ce ce que croyait Vilia.
Jonah faisait travailler son esprit infatigable. C’était une très étrange coïncidence… Il savait bien que Gaius Prospero n’avait pas assez d’imagination pour avoir fantasmé ce que Vilia prenait pour un rêve. Lara avait bel et bien maudit l’Empereur, et quelqu’un venait de lever cette malédiction. Comme par hasard, une belle esclave était apparue juste sous son nez, au moment précis où il retrouvait sa virilité, et Anora — la si délicieusement perverse Anora — se retrouvait brusquement hors d’état d’intervenir. Non : tout cela cachait quelque chose, mais Jonah ignorait quoi. Pour le moment…, songea-t-il. Il haussa presque imperceptiblement les épaules. Il s’agissait sans doute de magie, et Jonah était assez intelligent pour savoir qu’il ne fallait pas lutter contre la magie. Lara avait peut-être changé d’avis… En tout cas, quelqu’un s’en était mêlé.
— Peut-être est-il temps de rentrer dans la Capitale, mon amour, dit-il à Vilia. Si nous voulons monter une expédition contre Térah, nous devons nous mettre au travail avant le début de l’été.
— Il nous reste encore du temps, répondit Vilia d’une voix chagrine. Nous n’avons pas souvent l’occasion d’être ensemble, mon amour… J’aimerais tant qu’il en soit autrement… Je suis fatiguée de devoir dissimuler notre liaison !
— Vilia, mon adorable Vilia…, la gronda gentiment Jonah. Ecoute bien ce que je vais te dire : si notre liaison était découverte, nous pourrions être exécutés tous les deux. Et Gaius ne s’en sortira jamais sans nous, même s’il croit le contraire. Lorsque le moment sera venu, je lui prendrai son trône et tu gouverneras à mes côtés en tant qu’Impératrice. Contrairement à lui, je n’hésiterai pas un instant à te faire cet honneur, et je ne mettrai pas d’autre femme que toi dans mon lit, Vilia.
— Et je te donnerai un fils pour nous succéder, promit Vilia. Nous allons initier une dynastie, toi et moi. Dans mille ans, quand personne ne se souviendra plus de Gaius Prospero, la dynastie des Jonah régnera encore !
Elle l’embrassa fougueusement.
La dynastie des Jonah…, songea-t-il en frissonnant d’orgueil. Voilà pourquoi il aimait tant cette femme ! Elle songeait toujours à l’avenir — et étendait même son ambition sur des siècles…
— Tu ne veux pas que ton fils Aubin monte un jour sur le trône ? lui demanda-t-il.
— Non, lui répondit Vilia. Aubin ressemble bien trop à son père. Il est assez immature et vaniteux pour croire qu’il n’a besoin des conseils de personne. Je sais parfaitement que Gaius Prospero ne serait jamais devenu Empereur d’Hétar sans ton aide, mon cher Jonah. C’est toi, par tes conseils habiles, qui l’as hissé sur son trône. Mais je sais aussi que ce n’est qu’une marionnette entre tes mains. Il est grand temps de songer à ton avenir, mon amour…
Lorsqu’elle se réveilla, le lendemain matin, Jonah n’était plus là. Il était si discret lorsqu’il venait que ses serviteurs ne soupçonnaient jamais sa présence. Il devait être reparti dans sa propre villa… Elle comprit qu’il avait l’intention de regagner la Capitale le jour même : il ne l’aurait pas quittée si tôt sans cela. Vilia soupira. Elle était impatiente de ne plus avoir à se cacher ; impatiente de l’épouser et de gouverner Hétar à ses côtés.
*  *  *
Jonah était effectivement rentré dans sa propre villa avant que l’aube ne commence à faire pâlir le ciel des Terres Extérieures. Il dormit exactement deux heures, comme il s’était entraîné à le faire depuis des années, prit un bain et commanda à son serviteur de lui apporter le petit déjeuner. Tout en mangeant, il contempla ses vignes par les grandes fenêtres en ogive de sa chambre. Elles s’étendaient à perte de vue. Les pieds allaient bientôt porter de petits bourgeons verts, puis les feuilles allaient se développer, bientôt suivies par les grappes qui mûriraient paresseusement sous le soleil de l’été. Ses vignes étaient sa plus grande joie et le vin qu’il en tirait allait bientôt faire de lui un homme extrêmement riche. Il avait choisi des cépages rares et avait engagé un homme à prix d’or pour les assembler subtilement. Son vin était rapidement devenu très prisé parmi les magnats d’Hétar. Jonah savait bien que seul l’argent conférait véritablement du pouvoir. C’était une des rares leçons qu’il avait apprises de Gaius Prospero…
Jonah appela son serviteur.
— Je repars pour la Capitale, lui annonça-t-il. Je ne reviendrai pas avant plusieurs jours. Dis à Lionel de ne pas quitter la villa jusqu’à mon retour.
— Oui, mon seigneur, répondit le serviteur en s’inclinant avant de courir s’acquitter de sa tâche.
Jonah portait autour du cou une chaîne en or à laquelle était suspendu un pendentif ovale d’un blanc crémeux. C’était un moyen de transport magique que lui avait confié le grand prince de l’Ombre Kaliq. Il avait été imprégné de l’essence de Jonah et ne pouvait être utilisé que par lui. Grâce à lui, il pouvait se rendre à Térah ou en revenir en un instant. Jonah prit le pendentif entre ses doigts et le caressa doucement.
— Dans mes appartements de la Capitale, ordonna-t-il.
Il se retrouva aussitôt dans sa chambre du palais.
La servante qui faisait le ménage poussa un cri de surprise en le voyant apparaître.
Il la chassa d’un geste impatient et partit lui-même à la recherche de Gaius Prospero, qui prenait le petit déjeuner dans ses appartements. L’Empereur était un peu las mais de très bonne humeur. Jonah eut envie de sourire en repensant à la nuit qu’il venait de passer avec Vilia, mais il garda une parfaite maîtrise de son visage.
— Bonjour, mon seigneur, dit-il en s’inclinant poliment devant l’Empereur.
— Où étais-tu ? lui demanda Gaius Prospero. Je t’ai fait chercher hier et on ne t’a trouvé nulle part. Etais-tu sur Térah ?
— Je suis allé voir mes vignes dans les Terres Extérieures, répondit Jonah. Je devais donner des instructions à mes esclaves pour la prochaine récolte.
— Prends garde à ne pas devenir un rustique…, pouffa l’Empereur. As-tu vu ma chère femme pendant que tu étais là-bas ?
— Non. Mais laquelle s’y trouve en ce moment ? demanda-t-il innocemment.
— Vilia, répondit Gaius Prospero. C’est une femme pleine de tact : elle s’est éloignée pour me laisser profiter de Shifra, ma nouvelle esclave. Anora, bien sûr, a préféré rester… Elle est tellement jalouse ! Au début, je trouvais ça charmant et amusant… Mais je ne suis pas sûr que ça me plaise encore. Quoi qu’il en soit, on m’a dit qu’elle avait attrapé une maladie répugnante et qu’elle était forcée de garder sa chambre.
— Vous avez donc pu profiter pleinement de votre nouvelle esclave, mon seigneur, remarqua Jonah. Je vois que ça vous a réussi… Je ne vous avais pas vu aussi détendu depuis des mois. Je sais à quel point vos responsabilités peuvent être pesantes… Je suis ravi que vous ayez trouvé quelqu’un avec qui profiter un peu de la vie.
— C’est un miracle, Jonah ! lui confia l’Empereur. Je suis de nouveau capable de prendre du plaisir avec une femme ! Tu sais que je n’ai plus jamais réussi depuis que j’ai fait ce rêve affreux dans lequel la fée me maudissait… Le fouet d’Anora était capable de m’exciter mais même ses traitements les plus savants ne me donnaient plus le moindre plaisir. C’est tellement différent avec Shifra ! Ah, Jonah…
L’Empereur soupira.
— Elle est belle, et gentille, et douce — ce qui ne l’empêche pas d’être intelligente, reprit-il. Elle semble n’exister que pour me plaire et me rendre heureux. Depuis des jours, je lui offre tout ce que j’ai de plus précieux pour lui prouver ma satisfaction, mais elle refuse d’accepter quoi que ce soit venant de moi. Elle dit qu’elle ne désire rien d’autre que ma compagnie… Comprends-tu à quel point elle est différente de mes deux autres femmes ? Vilia et Anora cherchent toujours à en obtenir davantage. Et je dois toujours accorder à l’une ce que j’ai offert à l’autre, si je veux préserver la paix sous mon toit.
— Mais, mon seigneur, Dame Vilia est la mère de vos enfants, et elle a toujours eu vos intérêts à cœur…, murmura Jonah. Et vous aimiez assez Dame Anora pour demander à Dame Vilia la permission de l’épouser…
— Je ne veux plus d’aucune des deux ! déclara résolument l’Empereur. Que puis-je faire, Jonah, pour me débarrasser d’elles sans que le peuple pense du mal de moi ? Je veux affranchir ma douce Shifra et l’épouser… Je veux en faire mon Impératrice ! Réfléchis, Jonah ! Réfléchis !
— C’est une décision grave, mon seigneur, répondit doucement Jonah. En ce qui concerne Dame Anora, la solution est simple — même si elle risque de protester vivement… Néanmoins, je pense qu’elle serait heureuse de posséder sa propre maison de plaisir dans la Capitale. Vous devriez lui proposer une licence d’exploitation à son nom, associée à une somme d’argent colossale, et l’autoriser à conserver sa villa des Terres Extérieures, ses fermes, les objets et les bijoux que vous lui avez offerts, ses servantes et ses esclaves… Dans ces conditions, je pense qu’elle accepterait de divorcer — surtout si aucune faute ne lui est reprochée.
Jonah se tut un instant.
— J’ai toujours beaucoup respecté cette dame, mon seigneur, reprit-il, mais j’ai aussi toujours pensé qu’elle était votre mauvais démon. Vous gagneriez à vous en débarrasser. En revanche, Dame Vilia représente un problème bien plus complexe, mon seigneur. Elle est la mère de vos enfants, et vous savez que le peuple l’aime beaucoup… Vous devez bien réfléchir avant d’agir.
— Elle a toujours préféré vivre à la campagne qu’en ville, dit pensivement Gaius Prospero. Même à l’époque où nous n’avions que cette petite ferme dans les Terres du Milieu pour échapper à la chaleur étouffante de la Capitale en été… Depuis que nos filles sont mariées et qu’Aubin a grandi, elle passe de plus en plus de temps dans sa villa des Terres Extérieures.
— Vous débarrasser d’elle risque de vous coûter très cher…, le prévint Jonah. Par ailleurs, vous ne pouvez pas affranchir votre esclave, l’épouser et en faire votre Impératrice tant que vous restez marié à Dame Vilia. Le peuple ne le supporterait certainement pas… Mais occupons-nous d’abord du cas de Dame Anora.
— Anora me coûterait moins cher si elle se contentait de mourir, remarqua Gaius Prospero.
— C’est vrai, mon seigneur, accorda Jonah. D’ailleurs, elle est malade depuis plusieurs jours. Si vous êtes fermement décidé à vous débarrasser d’elle, c’est peut-être le moment idéal…
— Je me suis trop peu intéressé à elle depuis sa maladie… Peut-être devrais-je lui faire porter une gâterie, suggéra Gaius Prospero. Elle a un faible pour le razi, ces derniers temps — surtout celui qui est parfumé à la pêche.
— Me permettez-vous de lui en faire porter, mon seigneur ? demanda Jonah. En votre nom, bien entendu…
— Ce sera un razi très spécial, n’est-ce pas ? s’assura Gaius Prospero. Il faut que ce soit ton meilleur ; parce que j’exige toujours le meilleur pour ma chère Anora…
L’Empereur baissa la voix pour s’assurer que seul Jonah pouvait l’entendre.
— Et il faut que ce soit rapide, ajouta-t-il. Je ne veux pas qu’une longue agonie attire l’attention sur ce triste événement, Jonah. Il faut que sa récente maladie passe pour la cause de sa mort. Le peuple la connaît mal… Une courte période de deuil national devrait suffire…
— Tout sera fait selon vos désirs, mon seigneur, lui répondit Jonah. Réfléchissons aux autres aspects du problème… L’esclave vous appartient et ne risque pas de s’enfuir. Il est important que vous agissiez prudemment avec Dame Vilia. Dans un mois, pendant le Festival de Printemps, affranchissez publiquement Shifra en l’honneur de la mémoire d’Anora. La jeune fille deviendra dès lors votre femme de plaisir personnelle. Le peuple va commencer à la connaître et à se réjouir pour son Empereur, que les attentions de cette femme rendent heureux.
Jonah réfléchit un instant.
— Vous pourrez alors commencer à négocier votre divorce avec Dame Vilia, poursuivit-il. Pendant les mois qui suivront, nous réglerons avec soin tous les détails de votre séparation. Vous vous montrerez très, très généreux — à la fois en paroles et en actes. Surtout, ne manquez jamais de respect, ni envers votre épouse ni envers les enfants qu’elle vous a donnés. Votre fils et vos deux filles ont grandi, mais vous devez continuer à veiller sur leur avenir. Cela fera plaisir à Dame Vilia et la convaincra que vous ne voulez que du bien à ses enfants. Si vous suivez mes conseils, vous aurez divorcé de votre première épouse avant la fin de l’année, et vous pourrez faire ce que vous voudrez de la femme que vous aimez.
Jonah conclut son discours par un sourire servile.
— Comme toujours, tu as l’art d’exprimer mes pensées sous leur forme la plus succincte, mon cher Jonah, le flatta l’Empereur.
— J’ai tant appris à votre service…, murmura Jonah en s’inclinant légèrement. Avec votre permission, je vais aller m’occuper du présent de Dame Anora, afin que vos projets se concrétisent aussi vite que possible.
Jonah se retira aussitôt, laissant l’Empereur rire joyeusement pour lui-même.
*  *  *
En homme intelligent et discret, le bras droit de l’Empereur quitta le district d’Or à pied pour se rendre au quartier des mercenaires. Il s’était enveloppé d’un grand manteau pour ne pas courir le risque d’être reconnu. Il chercha l’un de ses propres kiosques à razi et acheta une bouteille entière du breuvage — un mélange de frine et de plusieurs herbes aux vertus hallucinogènes. Le razi était devenu très populaire dans la Capitale, surtout parmi les pauvres qui s’en servaient pour oublier leur misère. Mais les riches l’appréciaient aussi, parce qu’il leur permettait d’échapper à l’ennui mortel de leur propre monde.
Jonah rentra dans le district d’Or en dissimulant la bouteille sous son manteau et rejoignit à la hâte ses appartements. Il y avait fait bâtir une pièce secrète où il conservait certains objets et dans laquelle il s’enferma aussitôt. Il versa la bouteille de razi dans une magnifique carafe en cristal ornée de motifs dorés, y versa le contenu incolore et inodore d’une petite fiole et remua le tout. Puis il alla personnellement porter la carafe aux appartements de Dame Anora et frappa à la porte.
La porte s’entrebâilla et la tête d’une servante apparut.
— Oui ? Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle. Oh, c’est vous, seigneur Jonah ! Je suis désolée, mais ma maîtresse ne se sent pas bien et ne veut recevoir personne…
— Je viens seulement m’informer de sa santé de la part de l’Empereur, répondit Jonah. Il désire que je vous délivre cette carafe de razi à la pêche, provenant de l’un de mes kiosques, qui, comme vous le savez, proposent le meilleur razi de la Capitale… Il espérait que cette gâterie aiderait Dame Anora à se consoler de son infortune. Il me prie aussi de faire savoir à Dame Anora que sa compagnie lui a beaucoup manqué, et qu’il espère qu’elle se rétablira bientôt.
Jonah tendit la carafe à la servante, hocha légèrement la tête, puis la quitta sans ajouter un mot.
Anora, qui avait écouté toute leur conversation, attendit à peine que la porte se soit refermée pour réclamer le razi à sa servante.
— Apporte-le ici ! s’écria-t-elle. Et va me chercher un verre ! Ainsi, il a fini par se lasser de sa petite esclave et il espère rentrer dans mes bonnes grâces… Parfait ! Quand je serai enfin guérie de cette affreuse maladie, je te jure que je le punirai comme il ne l’a jamais été de sa vie pour m’avoir négligée…
Elle se lécha les lèvres à l’idée du châtiment qu’elle allait infliger à son mari.
— Mais vous semblez plus malade de jour en jour, madame, remarqua la servante. L’éruption est descendue sur vos jambes, et vous avez même des boutons entre les orteils, à présent… Ceux qui couvrent votre visage et votre ventre se renouvellent sans cesse et rien de ce que les médecins ont prescrit n’a été efficace jusqu’ici…
— Donne-moi le razi, idiote ! rugit Anora. Si je dois continuer à supporter cette torture, je vais au moins pouvoir m’échapper dans un rêve.
Elle se laissa tomber sur un divan.
La servante alla chercher un grand verre et le posa avec la carafe en cristal sur une table basse à côté d’Anora. Elle versa du razi dans le verre, sans pouvoir s’empêcher de humer au passage son délicieux parfum de pêche. Anora lui arracha le verre des mains, le vida d’un trait et le lui tendit pour qu’elle le remplisse de nouveau.
Ce faisant, elle observa la carafe. Le razi semblait scintiller dans son récipient de cristal. Il lui faudrait presque tout l’après-midi pour le finir. Entre deux verres, elle somnolerait et rêverait. Elle ne sentirait plus les atroces démangeaisons. Le razi était exactement ce qu’il lui fallait pour se détendre : sa maladie était un calvaire. Elle avala la moitié du deuxième verre et se sentit d’humeur généreuse.
— Va te reposer ou faire ce qui te fait plaisir pendant quelques heures, dit-elle à sa servante. Je serai très bien toute seule avec mon razi. Et ne t’inquiète pas pour mon repas : je n’ai pas faim du tout.
— Merci, madame, répondit la servante. Si vous êtes certaine que vous n’aurez pas besoin de moi, j’ai effectivement certaines choses à faire. Et je serais heureuse de pouvoir me promener un peu dans le jardin…
— Alors vas-y, conclut Anora en la chassant d’un geste impatient de la main avant de vider son verre de razi, les paupières closes.
La servante s’échappa des appartements de sa maîtresse en poussant un soupir de soulagement. Pour quelques heures, elle était délivrée de la mauvaise humeur d’Anora. Lorsqu’elle revint en fin d’après-midi, elle eut peur d’avoir été trop longue et de trouver Anora fâchée contre elle. Mais la seconde épouse de l’Empereur était d’excellente humeur. Elle commanda même un peu de soupe, qu’elle mangea jusqu’à la dernière cuillerée avant de retourner à sa carafe de razi presque vide. Peu après, la servante l’aida à se mettre au lit. Anora s’adossa aux oreillers, les doigts crispés sur son verre qui contenait la fin du breuvage. La servante lava et sécha la carafe vide, qu’elle rangea parmi les objets appartenant à sa maîtresse — parce qu’elle la trouvait trop belle pour se résoudre à la rendre. Puis elle alla se coucher.
Le lendemain matin, la servante jeta un coup d’œil dans la chambre d’Anora. Elle semblait encore endormie. Comme sa maîtresse ne trouvait plus le sommeil depuis plusieurs jours, elle décida de la laisser dormir. Mais, voyant qu’Anora ne s’était toujours pas réveillée à midi, la servante se glissa dans sa chambre plus hardiment. La jeune femme était encore belle malgré la maladie qui la défigurait, mais la servante remarqua immédiatement qu’elle ne respirait plus. Elle présenta un petit miroir sous ses narines pour s’en assurer, mais aucun souffle ne vint en ternir la surface. Laissant tomber le miroir, la servante s’enfuit des appartements d’Anora en criant.
L’Empereur fut aussitôt prévenu que sa seconde épouse était morte, apparemment dans son sommeil. Un médecin alla constater son décès et conclut que la pauvre femme était morte de sa maladie, dont l’origine lui était inconnue. Des crieurs parcoururent la ville pour annoncer au peuple le décès prématuré de Dame Anora, la seconde épouse de l’Empereur. A cause de sa maladie, son corps serait incinéré et ses cendres enterrées dans le caveau de la famille impériale. Un mémorial allait être édifié pour que tous les citoyens de la Capitale puissent la pleurer avec leur Empereur, qui annonça de grandes cérémonies de funérailles.
Dame Vilia rentra de sa villa des Terres Extérieures sincèrement surprise par la mort soudaine d’Anora, mais l’apparente tristesse de Gaius Prospero calma tous les soupçons qu’elle aurait pu avoir. Jonah, qui semblait aussi surpris que tout le monde par les événements, ne lui confia rien. Mais lorsqu’un mois plus tard, pendant le Festival de Printemps, Gaius Prospero affranchit publiquement sa nouvelle esclave, Vilia commença à se demander si Anora n’avait pas été assassinée — et si sa propre vie n’était pas menacée.
Cette nuit-là, elle traversa discrètement le palais pour se rendre dans les appartements de son amant. Tout était silencieux. Elle emprunta une série de passages secrets qui lui permirent d’éviter les gardes et les panthères qu’on lâchait dans le palais pendant la nuit pour se protéger des intrus. Jonah sursauta lorsque la porte secrète de sa chambre s’ouvrit pour laisser passer Vilia.
— C’est bien imprudent, mon amour, lui dit-il.
— Je veux savoir la vérité, exigea Vilia sans préambule. Anora a-t-elle été assassinée, Jonah ?
Il esquissa un fin sourire.
— Je me demandais quand tu te déciderais enfin à me poser cette question…, lui répondit-il en la prenant dans ses bras. La réponse est oui — mais il ne s’agit pas exactement d’un meurtre… L’Empereur voulait se débarrasser d’elle. Il était prêt à se montrer très généreux à l’égard d’Anora — tu connais sa peur de ne pas passer pour généreux aux yeux du peuple… Puis, tout à coup, nous avons compris qu’il existait peut-être un moyen plus rapide. Tu sais qu’elle avait une faiblesse pour le razi… Je lui ai offert un dernier plaisir.
— Tu l’as empoisonnée, répondit calmement Vilia.
— Elle était couverte de pustules…, se défendit Jonah. Nous étions presque sûrs que son décès serait attribué à sa maladie. Je te jure qu’elle n’a pas souffert.
— Suis-je la prochaine sur votre liste ? lui demanda Vilia sans détour.
— Oui, lui répondit-il sincèrement.
— Jonah ! s’écria-t-elle.
Il caressa son visage en riant.
— Mais nous allons nous occuper de toi d’une manière beaucoup plus humaine, mon amour, expliqua-t-il. Gaius te tient en haute estime, Vilia, mais il souhaiterait obtenir le divorce sans paraître cruel ou ingrat à ton égard. Il sait à quel point le peuple t’admire et te respecte…
— Et tout ça pour épouser Shifra ? Mais il pouvait avoir autant de femmes qu’il le voulait ! s’exclama Vilia.
— Pas seulement pour l’épouser, répondit calmement Jonah. Il a l’intention d’en faire son Impératrice.
— Jamais ! le coupa Vilia avec colère. L’infâme porc ! Sans nous, cet imbécile ne serait jamais devenu ce qu’il est. Il choisirait une esclave inconnue de tous comme Impératrice d’Hétar ? Il serait prêt à donner ma place à cette gamine ? Je vais le tuer !
Ses joues s’étaient empourprées et ses yeux lançaient des éclairs.
— Je ne t’ai jamais vue dans cet état, murmura Jonah en l’enlaçant. Tu es la femme la plus excitante qui ait jamais existé, mon amour…
— Lâche-moi immédiatement ! lui ordonna-t-elle.
— Non ! grogna-t-il.
Vilia le frappa de toutes ses forces.
— Arrête ! cria-t-elle. Je n’ai pas envie de toi ! Ce n’est pas le moment, Jonah… Arrête !
— Menteuse ! répliqua-t-il en immobilisant ses bras.
— Il ne suffira pas de me donner du plaisir pour me faire oublier ce que tu viens de me dire, remarqua Vilia.
Jonah alla s’asseoir dans un grand fauteuil installé devant la cheminée et l’attira sur ses genoux.
— Je n’ai aucune envie de te le faire oublier, mon amour, lui répondit-il. Mais le moment d’agir n’est pas encore venu. Gaius Prospero et sa petite Impératrice ne gouverneront pas Hétar très longtemps, Vilia… Malheureusement, notre fortune ne nous permet pas encore de gagner les alliés qui nous sont nécessaires.
— Je veux le voir mort ! grinça Vilia. Et son jouet avec lui !
— Sois patiente, mon amour, la rassura Jonah. Si nous agissons trop vite, les magnats décideront de mettre l’un des leurs à la tête du gouvernement, ou de revenir à l’ancienne république avec son Haut Conseil. Je suis le seul homme d’Hétar capable de gouverner — et toi la seule femme digne de monter sur le trône, ma chère Vilia. Mais nous devons agir prudemment. Tout d’abord, tu dois accepter de divorcer de l’Empereur. Tu suivras mes conseils et nous négocierons un arrangement équitable avec lui…
— Et qu’est-ce qui te semble équitable ? voulut savoir Vilia.
Sa colère retombait lentement et l’idée de se débarrasser de Gaius Prospero commençait à lui paraître séduisante.
— La moitié de sa fortune, répondit Jonah.
Il ne put s’empêcher de sourire en lisant la stupeur de Vilia sur son visage.
— Il n’acceptera jamais ! s’écria-t-elle.
— Il acceptera, parce que son désir d’épouser cette fille et d’en faire son Impératrice lui fait perdre toute lucidité, répondit calmement Jonah. Je m’en porte garant… L’Empereur se croit hors de danger et pense rester sur le trône de nombreuses années. En perdant la moitié de sa fortune, il s’affaiblira considérablement.
— Gaius est très doué pour faire du profit, remarqua Vilia. Il se rétablira vite…
— Pas assez vite… J’ai amassé une petite fortune pendant les années que j’ai passées au service de Gaius Prospero, lui expliqua-t-il. Et tu as aussi une fortune personnelle. A nous deux, et en ajoutant ce que ton divorce va te faire gagner, nous serons bien plus puissants que l’Empereur. Il sera alors temps de le renverser de son trône. Après tout, ce trône fait partie de sa fortune et il t’en a dépouillée au profit d’une autre…
— Comment sais-tu que j’ai une fortune personnelle ? lui demanda Vilia.
Il lui sourit tendrement.
— Je sais tout ce qu’il y a à savoir de l’Empereur et de sa famille, mon amour, répondit-il. Je n’aurais pas survécu aussi longtemps si ça n’avait pas été le cas… Tu possèdes près de cinq millions de pièces d’or — sans compter tes propriétés terriennes.
Elle acquiesça lentement.
— Et que possèdes-tu, Jonah ? voulut-elle savoir.
— Plus. Beaucoup plus…
Les coins de sa bouche se relevèrent presque imperceptiblement.
— A quel point plus ? insista-t-elle.
— Ne sois pas trop gourmande, Vilia, la taquina-t-il. Je vais t’aider à devenir la femme la plus riche d’Hétar — et son Impératrice. Mais j’imagine que tu insisteras tant que je ne t’aurai pas dit ce que tu veux savoir… Alors je vais t’avouer que je possède plus de cent millions de pièces d’or. Mais tu as plus de terres que moi ; je ne pouvais pas me permettre de paraître trop riche sans éveiller les soupçons de l’Empereur…
— Au nom de l’Auteur Céleste, comment as-tu réussi à amasser une telle fortune ? l’interrogea Vilia.
Elle le croyait sur parole et était très impressionnée.
— Essentiellement grâce à mes kiosques de razi, répondit-il. Souviens-toi que je détiens le monopole de ce breuvage. J’ai plus de kiosques à moi seul que tous les autres vendeurs réunis. Si quelqu’un veut en ouvrir un, il doit d’abord obtenir mon autorisation. Bien évidemment, je prends une commission au passage… Je prends une autre commission sur les licences que je fais renouveler chaque année. Les constructeurs de kiosques doivent aussi me verser une part de leurs profits, et il n’y a que deux hommes autorisés à en construire dans tout le pays. Il est vrai qu’il existe des vendeurs indépendants, mais ils n’ont pas le droit de posséder leur kiosque. Ils doivent me payer un loyer et me verser trente pour cent de leurs revenus — collectés quotidiennement pour limiter les risques de fraude. Le commerce du razi s’est révélé très lucratif, mon amour… Bien sûr, mes vignes me rapportent de plus en plus chaque année.
— Et mon mari est encore plus riche que ça ? voulut savoir Vilia.
Elle ne s’était jamais vraiment intéressée à la fortune de Gaius. Elle possédait sa fortune personnelle et son mari ne lui avait jamais refusé un caprice.
— L’Empereur l’ignore, mais je suis devenu aussi riche que lui, mon amour, lui expliqua Jonah. Lorsque tu auras récupéré la moitié de sa fortune, nous pourrons prendre le contrôle de l’Empire à nous deux. C’est l’argent qui fait le pouvoir : plus nous en aurons, plus il nous sera facile de renverser Gaius. Nous allons nous marier, ma chère Vilia. Et tu vas devenir Impératrice d’Hétar.
— Quand allons-nous nous marier ?
— Je dois y réfléchir, répondit Jonah. Ça pourrait éveiller les soupçons si tu te remariais trop vite après ton divorce…
— N’allons-nous pas éveiller les soupçons de toute manière ? répliqua-t-elle. Tu as besoin de moi pour atteindre ton but et je ne te laisserai pas m’écarter du pouvoir…
— Jamais ! lui jura-t-il. Tu seras ma femme et mon Impératrice, Vilia, mais sois patiente… Tu vas commencer par divorcer et te retirer dans ta villa des Terres Extérieures. Tu vois aussi bien que moi que nous devons flatter les caprices de l’Empereur si nous voulons le détrôner. Lorsque j’aurai été couronné nouvel Empereur d’Hétar, j’annoncerai publiquement que je t’ai admirée en secret pendant toutes ces années, et que je te prie de bien vouloir devenir ma femme et mon Impératrice. Tu appartiens à une famille distinguée et très ancienne, Vilia. Ta charité t’a gagné la faveur populaire. Les gens penseront que Gaius Prospero s’est montré ingrat en ne te faisant pas monter sur le trône. Ils seront ravis de te voir devenir mon Impératrice.
— Qu’arrivera-t-il à mes enfants, lorsque nous aurons détrôné Gaius ? demanda Vilia. Surtout à mon fils Aubin…
— Aubin n’a jamais eu de goût pour la politique, répondit Jonah. C’est un parfait commerçant, comme l’était son père. Il se plaît à une vie décadente et confortable, comme beaucoup de jeunes gens fortunés. Je ne ferai jamais de mal à tes enfants, mon amour… Je te le jure ! Mais je veux que tu me donnes un héritier, Vilia. Tu es encore assez jeune pour ça.
— Tu as raison, accorda-t-elle. J’adore mes enfants, Jonah, mais Aubin me rappelle beaucoup trop son père. Il commence déjà à prendre du poids…
— Alors nous sommes parfaitement d’accord, conclut Jonah. Tu vas bien négocier ton divorce et te retirer à la campagne. Puis, dès que nous aurons détrôné Gaius Prospero, nous nous marierons et tu deviendras mon Impératrice.
— Nous sommes d’accord, mon amour, lui répondit Vilia en souriant.
Mais elle n’en pensait pas un mot : elle avait l’intention de l’épouser bien plus tôt.
— Je ferais mieux de retourner dans mes appartements, Jonah, décida-t-elle. Dors bien, mon amour…
Elle l’embrassa tendrement et dessina le contour de son visage du bout du doigt.
Jonah resta assis dans son fauteuil et laissa son regard se perdre dans les flammes. Son heure allait arriver. Il le sentait ! Dans les deux années à venir, il serait Empereur d’Hétar et Vilia gouvernerait à ses côtés. Il était surpris de constater qu’il voulait sincèrement l’avoir auprès de lui. Etait-ce de l’amour ? Il n’en avait aucune idée — mais Vilia était belle, intelligente, et ferait une parfaite Impératrice. Seulement, elle était dangereusement impatiente… Il allait lui falloir beaucoup d’adresse pour l’empêcher de tout compromettre. Déjà, il se sentirait plus détendu lorsque le divorce aurait été négocié et qu’elle serait repartie dans les Terres Extérieures.
Pendant les jours qui suivirent, Jonah manœuvra prudemment l’Empereur afin d’atteindre le but qu’il s’était fixé. Il lui conseilla de rencontrer Vilia pour lui annoncer qu’il avait l’intention de divorcer.
— Vous devez bien lui faire comprendre que vous n’avez rien à lui reprocher, recommanda-t-il.
— Sauf qu’elle m’ennuie, se lamenta Gaius Prospero. Elle ne m’excite plus depuis longtemps. Seule ma petite Shifra sait me faire plaisir…
— Comme vous avez de la chance d’avoir rencontré une si merveilleuse maîtresse ! l’encouragea Jonah. Mais dans les rares occasions où j’ai pu apprécier la compagnie de Dame Shifra, j’ai remarqué que c’était une jeune fille douce et compatissante. Je pense qu’elle n’aimerait pas que Dame Vilia se sente offensée.
— Ma Shifra est la courtoisie en personne, Jonah ! s’écria Gaius. Tu as raison : elle ne voudrait pas que Vilia se sente offensée. Ah, Jonah ! Je te souhaite de rencontrer un jour une femme aussi parfaite !
Il soupira profondément.
— Je me le souhaite aussi, mon seigneur, répondit complaisamment Jonah. Le plus délicat, en ce qui concerne votre divorce, est l’opinion populaire — je sais que cela compte énormément pour vous.
— Comment faire pour ne pas déplaire à mon peuple, alors ? demanda Gaius Prospero. Il adore Vilia…
— Vous devez commencer par en parler avec votre femme, insista Jonah.
*  *  *
L’Empereur rendit donc visite à Vilia. Il faillit se sentir coupable en voyant la joie avec laquelle elle l’accueillait. Elle était beaucoup plus jeune que lui et c’était encore une bien belle femme, songea Gaius Prospero. Ne commettait-il pas une erreur ? Puis l’image de Shifra jaillit dans sa mémoire. Qu’il se trompe ou non, il devait faire d’elle sa femme et son Impératrice. Le peuple ne lui pardonnerait jamais de couronner Shifra sans avoir divorcé de Vilia. Il devait donc le faire ; il n’y avait pas d’autre moyen.
Ils allèrent s’installer dans le salon de Vilia. Elle congédia ses esclaves et se chargea de le servir elle-même. Elle lui versa un grand verre de vin, puis plaça un plateau chargé des meilleurs fromages des Terres du Milieu et de tranches de pain frais, sur une table basse devant lui.
— Je suis certaine que ta journée a été longue et que tu es affamé, mon seigneur, lui dit-elle d’une voix aimable. Nous n’avons guère eu l’occasion de nous parler depuis la disparition tragique d’Anora. Tu sembles t’être bien remis de sa mort, Gaius…
— Shifra était là pour me réconforter, lui répondit-il.
— C’était très généreux à toi de l’affranchir en l’honneur d’Anora, remarqua Vilia avec un fin sourire. Le peuple aime toujours voir son Empereur se montrer généreux…
Gaius vida la moitié de son verre et Vilia s’empressa de le remplir de nouveau.
— Ma chère Vilia, déclara-t-il, je suis venu pour te parler d’une affaire grave et délicate.
Des gouttes de sueur commençaient déjà à perler sur son front.
— Nous nous sommes peu vus ces derniers mois et il y a bien longtemps que nous n’avons pas pris du plaisir ensemble, poursuivit-il. Tu passes de plus en plus de temps dans ta villa des Terres Extérieures, tandis que mes devoirs me retiennent dans la Capitale…
— Tu aimerais divorcer, intervint Vilia.
Elle faillit éclater de rire en le voyant blêmir, mais se ressaisit aussitôt et posa une main réconfortante sur son bras.
— Je n’ai pas dit ça ! se défendit Gaius.
— Mais c’est ce que tu souhaites, répondit-elle. Si tu avais voulu que nous passions plus de temps ensemble, Gaius, tu me l’aurais demandé sans tous ces préambules. On m’a dit que tu étais tombé amoureux de la jeune Shifra. Tu ne m’aimes plus comme un mari devrait aimer sa femme depuis longtemps. Je l’ai compris lorsque tu m’as demandé la permission d’épouser Anora.
— Est-ce que tu m’aimes comme une femme devrait aimer son mari, Vilia ? l’interrogea-t-il.
— Plus maintenant, Gaius — mais tu le savais déjà…, répondit-elle sincèrement. Nous nous sommes éloignés l’un de l’autre… C’est triste, mais nous ne pouvons rien faire de mieux que de rester bons amis.
Le soulagement que ses mots procuraient à l’Empereur était presque enivrant.
— Je te vois comme l’un des êtres qui me sont les plus chers, Vilia, dit-il. Et j’aimerais que nous restions toujours amis. Et puis nous avons eu trois enfants ensemble…
— C’est vrai, Gaius, répondit-elle avec un sourire charmant. Mais, tant que je resterai ta femme, tu ne pourras pas épouser Shifra sans mon accord. De plus, te connaissant comme je te connais, je suis certaine que tu veux lui donner plus que ça : tu veux faire d’elle ton Impératrice, Gaius.
— Je n’ai pas dit ça ! se défendit-il.
Elle rejeta sa remarque d’un geste impatient de la main.
— Gaius, Gaius…, ne me prends pas pour une idiote, répliqua-t-elle. Si tu voulais seulement épouser Shifra, je te donnerais ma permission et vous seriez mariés en quelques semaines. Mais tu veux faire d’elle ton Impératrice, et c’est impossible tant que nous resterons mariés. Le peuple ne l’admettrait pas, et tu es assez malin pour le savoir. Tu dois donc commencer par te débarrasser de moi. Or tu ne peux pas te permettre que ta première épouse meure aussi opportunément que la seconde…
Elle éclata de rire en lisant la stupéfaction — et même un peu de peur — sur son visage adipeux.
— Je… ne comprends pas ce que tu veux dire, répondit-il nerveusement.
— Exactement ce que j’ai dit, Gaius, mais ne t’inquiète pas : je suis parfaitement disposée à te donner le divorce que tu souhaites et à faire comprendre au peuple que nous sommes pleinement d’accord dans cette affaire. Et pour te remercier de ta grande générosité à mon égard je prierai pour votre bonheur et je vous prêterai même un serment public de loyauté, à ta nouvelle Impératrice et à toi. Mais, en bon marchand que tu es, tu comprends que le prix du service que je suis disposée à te rendre va être très élevé…
Vilia souriait, mais Gaius ne lisait aucune tendresse dans son regard ambré.
— Que veux-tu ? eut-il le courage de lui demander.
— La moitié de ta fortune, Gaius, répondit-elle d’une voix froide. C’est à ce prix que je te laisserai offrir à la belle Shifra ce qui aurait dû me revenir légitimement depuis des années, si tu n’avais pas été un tel lâche… Le prix de ton bonheur…
Le visage de l’Empereur se congestionna.
— Mais tu es folle ! s’écria-t-il. Tu as perdu la raison si tu crois que je vais te donner la moitié de ce qui m’appartient !
Vilia haussa les épaules.
— Alors amuse-toi bien avec ta femme de plaisir, Gaius, répondit-elle en souriant. Parce que tant que tu ne m’auras pas donné ce que je veux, tu n’auras pas non plus ce que tu désires et Shifra devra se contenter de ce statut. J’espère que tu aimes ce vin, mon époux…
— Tu joues un jeu dangereux, Vilia…, la menaça-t-il.
— Que serais-tu sans moi, Gaius ? insista-t-elle. J’ai été à tes côtés pendant toutes ces années. Je me suis attiré les faveurs des épouses des magnats, j’ai donné des dîners et des bals pour te faire connaître… Je t’ai aussi donné des enfants et une respectabilité. Tu sais que ma famille a longtemps pensé que je faisais une mésalliance en t’épousant… Ce sont mes conseils et mon soutien qui t’ont permis de réussir. Et tu voudrais maintenant me jeter comme une vieille défroque ? Eh bien, ça ne marchera pas ! Tu vas me donner la moitié de ce que tu possèdes en échange de ce que je t’ai promis. Ta Shifra ne vaut-elle pas la moitié de ta fortune, Gaius ? L’or a-t-il plus de valeur à tes yeux que la femme que tu prétends aimer ?
— Je dois y réfléchir, dit-il en posant son verre pour ne pas lui laisser voir que sa main tremblait.
— J’ai envoyé des fées messagères à nos enfants pour leur annoncer que tu voulais obtenir le divorce, l’informa-t-elle. Bien sûr, ils vont être très contrariés…
— Tu essaies de les monter contre moi ! s’exclama-t-il.
Vilia lui sourit une fois encore.
— Si tu me traites correctement et avec respect, ça ne se produira pas, répondit-elle. As-tu déjà songé que Shifra pouvait te donner de nouveaux enfants ? Tu es encore en âge de la féconder et Shifra ne fera rien pour l’empêcher si elle pense te faire plaisir. Puisque tu es prêt à donner à cette fille la place qui me revient de droit, qu’est-ce qui m’assure que tu ne vas pas déshériter mes enfants au profit des siens ? Tu vois, il ne s’agit pas que de moi, Gaius : il s’agit aussi de nos enfants. Je dois les protéger et penser à leur avenir.
L’Empereur se remit péniblement debout.
— Je dois y réfléchir, répéta-t-il avant de se diriger vers la porte d’un pas visiblement incertain.
— Réfléchis bien, mon seigneur, l’avertit-elle. Shifra est peut-être déjà enceinte…
Gaius Prospero s’enfuit des appartements de sa femme et courut se réfugier dans ses propres quartiers. Il envoya aussitôt un serviteur chercher Jonah, qui répondit promptement à l’appel de son maître. L’Empereur lui raconta sa visite chez Vilia en bafouillant et en bégayant.
— Elle va me ruiner ! s’écria-t-il, le souffle court.
Pendant un instant, Jonah éprouva presque de la compassion pour Gaius Prospero. Lorsqu’elle le décidait, Vilia pouvait être un adversaire formidable. Il posa une main réconfortante sur le bras de l’Empereur.
— Vous n’allez pas aimer ce que je vais vous dire, mon seigneur, murmura-t-il, mais je crois que les prétentions de Vilia sont légitimes… Vous êtes un homme astucieux, mon seigneur : vous aurez tôt fait de rebâtir votre fortune. D’ailleurs, même sans la part que vous lui donnerez, vous resterez sans doute l’homme le plus riche d’Hétar. Vilia n’a pas essayé de vous nuire : elle s’est seulement montrée franche envers vous… Si vous acceptez ses conditions, l’affaire sera conclue dans moins d’un mois et Dame Vilia quittera votre palais pour toujours. Alors, si vous le désirez, vous pourrez ne plus jamais poser les yeux sur elle. Puis, à la fin de l’été, vous pourrez épouser l’adorable Dame Shifra avec un cœur léger et la conscience tranquille. Les négociations auraient pu durer pendant des mois si Dame Vilia n’était pas une femme aussi raisonnable et aussi sage…
— Mais que se passera-t-il si ma Shifra me donne un fils, Jonah ? s’inquiéta Gaius Prospero. J’en ai déjà un ! Aubin ne devrait-il pas être mon héritier ?
— Si, mon seigneur, répondit Jonah. Mais je suis certain qu’il renoncera de lui-même à vous succéder si sa mère le lui demande avec des arguments convaincants. Seulement, vous devez accepter les conditions de Dame Vilia avant de lui demander de vous rendre ce service…
Jonah n’avait pas eu l’intention d’accélérer autant les choses, mais Vilia connaissait visiblement son mari mieux que personne. Décidément, elle allait faire une merveilleuse Impératrice, songea Jonah avec admiration. Elle avait un instinct si sûr…
L’Empereur plissa ses yeux porcins en réfléchissant à la suggestion de Jonah.
— Crois-tu vraiment qu’elle pourrait convaincre Aubin de renoncer à me succéder sur le trône ? lui demanda-t-il finalement.
— Je crois qu’elle est la seule personne qui en soit capable, répondit Jonah avec assurance. Réfléchissez, mon seigneur : avec la moitié de votre fortune, vous pourrez avoir pour Impératrice la femme que vous aimez et vous offrir une descendance incontestée. Cela n’en vaut-il pas la peine ?
Jonah, inspiré par l’audace de Vilia, manipulait l’Empereur à son tour, mais plus subtilement.
Gaius Prospero soupira profondément.
— Va la trouver, Jonah, finit-il par se résigner. Dis-lui que je lui donnerai ce qu’elle me demande si elle arrive à convaincre Aubin de renoncer à ma succession. Tu as raison : il vaut mieux en finir le plus vite possible. Comme cette peste me l’a fait remarquer, je ne peux pas me permettre de porter deux deuils dans la même année… Je n’en suis pas sûr, mais je crois qu’elle est au courant pour Anora. Mais je ne laisserai pas Vilia gâcher mon bonheur. Pas plus que je ne laisserai qui que ce soit faire du mal à ma petite Shifra !
— J’y vais immédiatement, lui répondit Jonah avant de quitter la pièce à grands pas.
Il se présenta à la porte des appartements de Vilia et une servante l’informa qu’il était admis en sa présence. La première épouse de l’Empereur le reçut assise dans un fauteuil à haut dossier.
— Seigneur Jonah, le salua-t-elle d’une voix neutre. Puis-je savoir ce que mon mari attend de moi ?
Sans lui laisser le temps de répondre, elle se tourna vers sa servante et lui fit signe de sortir.
— Laisse-nous, ordonna-t-elle. Je t’appellerai si j’ai besoin de toi.
Puis elle reporta son attention sur Jonah et attendit que la jeune femme ait quitté la pièce.
— Alors ? lui demanda-t-elle gaiement. Est-ce qu’il s’est remis du choc ?
— Tes exigences le mettent à la torture, mon amour, répondit Jonah. Mais l’Empereur t’accordera tout ce que tu lui demandes si tu acceptes de convaincre Aubin de renoncer à lui succéder sur le trône. Il aimerait que l’affaire se termine rapidement et que tu quittes la Capitale aussi vite que possible.
— Je vais demander à mon fils de venir immédiatement, se contenta de répondre Vilia.
*  *  *
Aubin Prospero arriva en toute hâte et écouta attentivement ce que sa mère avait à lui dire. C’était un homme replet de taille moyenne — tout le portrait de son père en plus jeune.
— Alors je veux être ton principal héritier, Mère, lui dit-il lorsqu’elle se tut. Mes sœurs ont des maris qui peuvent veiller sur elles, et je ne pourrai pas épouser une femme riche s’il n’est pas de notoriété publique que j’hériterai de ta fortune… Les magnats ne donnent pas la main de leurs filles aux pauvres. Accorde-moi quatre-vingt-dix pour cent de ce que tu posséderas le jour où l’Auteur Céleste te rappellera à lui. Les filles pourront avoir cinq pour cent chacune.
— N’es-tu pas un peu trop gourmand, Aubin ? demanda Vilia à son fils.
— Non, Mère, lui répondit-il. Il est peu probable que mon père me laisse quoi que ce soit. J’étais présent aux enchères au cours desquelles il a acheté sa nouvelle femme de plaisir. Shifra est incroyablement belle et lui donnera sans doute des enfants. Je me moque de lui succéder sur le trône. Je ne veux pas marcher dans ses traces et mes activités au sein de la Guilde des marchands me conviennent parfaitement. Je crois que je n’aimerais pas porter la responsabilité d’un Empire sur les épaules…
— Je te propose quatre-vingts pour cent, Aubin, suggéra sa mère. Tes sœurs auront chacune droit à dix pour cent. Ça me semble plus juste…
Le jeune homme éclata de rire.
— Marché conclu ! s’écria-t-il joyeusement en tendant la main à sa mère.
Vilia la serra pour sceller leur accord, puis y déposa un baiser.
— Merci, dit-elle. J’imagine que tu vas devoir signer des documents… N’est-ce pas, seigneur Jonah ?
— Oui, madame, répondit Jonah. Nous devrons veiller scrupuleusement à la légalité de cette transaction.
Il se tourna vers Aubin Prospero.
— Vous êtes certain de ne pas vouloir y réfléchir davantage, jeune seigneur ? lui demanda-t-il.
— Oui, répondit le fils de Vilia. Ma décision est prise.
— Alors je vais aller en informer l’Empereur, madame, annonça-t-il à Vilia avant de quitter la pièce.
— Que vas-tu faire ? demanda Aubin Prospero à sa mère.
— Je vais me retirer dans ma villa des Terres Extérieures, lui répondit-elle. J’ai adoré cet endroit dès que je l’ai visité. Ma maison est spacieuse et confortable… Tu devrais passer me rendre visite, Aubin… Si la propriété te plaît, je te l’offrirai un jour.
Il lui sourit.
— Tu n’es pas malheureuse, n’est-ce pas, Mère ? J’ai même l’impression que tu te réjouis de divorcer de mon père…
— Il va épouser sa femme de plaisir et en faire son Impératrice, résuma froidement Vilia. Je peux difficilement rester dans ces circonstances, n’est-ce pas, Aubin ?
Le jeune homme secoua la tête.
— Il va lui donner ce qui aurait dû te revenir, répondit-il lentement. Je n’apprécie pas qu’il t’humilie de cette manière…
— Je ne serai humiliée que si je le veux bien, le rassura-t-elle. Il va l’épouser à la fin de l’été, mais il ne pourra pas en faire son Impératrice avant que le peuple se soit habitué à elle. Il perdrait toute crédibilité s’il la couronnait alors que l’encre de notre contrat de divorce n’a pas encore séché…
Vilia pouffa.
— Tu es une femme étonnante, Mère, lui dit son fils d’un ton admiratif. Quel dommage que mon père ne s’en soit jamais rendu compte… Si je ne trouve pas de femme qui te ressemble, je ne me marierai jamais.
Il lui sourit tendrement et se pencha pour l’embrasser sur la joue.
Vilia ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Tu finiras bien par te marier, Aubin, lui dit-elle en prenant ses mains dans les siennes. Lorsque la nouvelle de notre divorce sera rendue publique — ce qui ne saurait tarder—, tes amis et tes connaissances vont essayer de te questionner. Surtout ne trahis pas ton père… Tu as raison : je ne suis pas malheureuse. En réalité, ton père me rend un grand service en me rendant ma liberté… Alors ne laisse personne dire du mal de lui.
— J’espère qu’il t’a offert un dédommagement substantiel, Mère. Tu l’as si bien servi pendant toutes ces années…
Vilia éclata de rire.
— Si tu veux savoir ce que je lui ai soutiré, mon fils, tu n’as qu’à me le demander…, le taquina-t-elle. Quand cette affaire sera terminée et les papiers du divorce signés, ton père se sera appauvri de la moitié de sa fortune.
Vilia rit de plus belle en voyant son fils écarquiller les yeux.
— Un jour, tu seras un homme très riche, mon fils, lui promit-elle.
— Stupéfiant ! s’écria Aubin Prospero lorsqu’il eut recouvré l’usage de la parole. Tu as mérité chacune de ces pièces d’or, Mère. Qui s’est occupé de négocier ce dédommagement pour toi ?
— Je l’ai fait moi-même, répondit Vilia. Crois-tu que j’allais payer un conseiller alors que je pouvais m’en charger ?
Aubin Prospero éclata de rire.
— Stupéfiant ! répéta-t-il en se levant. Avec ta permission, je vais te quitter. J’ai réservé une superbe créature chez Dame Gillian pour la soirée et je ne veux pas la faire attendre…
Il prit la main de sa mère et y déposa un baiser.
— Au revoir, Mère, conclut-il. Revoyons-nous avant que tu ne quittes la Capitale.
— Je te le promets, Aubin, répondit Vilia.
Elle regarda son fils s’éloigner. C’était un bon garçon, songea-t-elle. Mais il était bien incapable d’imaginer les projets qu’elle avait faits avec Jonah, et c’était sans doute mieux ainsi. Elle tiendrait la promesse qu’elle venait de lui faire, puisque les enfants qu’elle donnerait à Jonah pourraient hériter de la fortune de leur père.



6.
Hrolleif, le chef des Wolfyn, observait les hommes rassemblés autour de la table. Il y avait là Skrymir, le chef des géants des Terres Sombres, Dain, le chef des nains, Alfrigg, le chancelier des Terres Sombres, et le seigneur du Crépuscule en personne. Pourquoi Kol les avait-il tous convoqués ? se demanda-t-il. Puis le seigneur du Crépuscule prit la parole.
— Le temps de la conquête approche, commença-t-il. La fée est en mon pouvoir et porte mon héritier. Les Munin ont commencé à restaurer sa mémoire. Elle aura bientôt recouvré l’usage de ses pouvoirs…
— Mais les mettra-t-elle à votre service ? grogna Hrolleif de sa voix puissante.
Les Wolfyn étaient des créatures à tête de loup posée sur un corps d’homme. C’étaient de fiers guerriers, cruels dans leurs conquêtes ; mais celles-ci avaient été peu nombreuses ces dernières décennies.
— Ses seuls souvenirs de son passé sont ceux que j’ai choisi de lui rendre, répondit Kol. Elle m’aime, sinon je n’aurais jamais pu la féconder. Elle a confiance en moi et fera tout ce que je lui demanderai. Elle pense avoir appris de moi la magie dont elle commence à se souvenir. En fait, elle croit que je lui ai enseigné tout ce qu’elle sait…
— J’ai entendu dire que vous faisiez tuer les femmes avec lesquelles vous vous amusez pour lui faire plaisir, intervint Dain, le chef des nains.
— Quel gaspillage honteux de chair féminine…, grommela Skrymir.
Le seigneur du Crépuscule éclata de rire.
— Je n’en ai tué que quelques-unes pour gagner sa confiance, les rassura-t-il. Tant qu’elle continue à croire que je les tue, tout va bien… N’est-ce pas, mes seigneurs ?
— Est-il possible que votre cœur ait perdu de sa noirceur à son contact ? l’interrogea Hrolleif. On dit que ses charmes sont irrésistibles… Comme vous le savez, mon seigneur, l’amour est souvent un obstacle au pouvoir…
Kol lui décocha un regard assassin.
— Le seul effet que Lara ait eu sur moi a été de renforcer mes pouvoirs, répondit-il sèchement. Que je l’aime ou non importe peu : nos magies combinées seront dévastatrices. Mets-tu en question la prophétie du Livre de la Loi, Hrolleif ?
Le Wolfyn ne put s’empêcher de rabattre ses oreilles sous le regard, lourd de menaces, du seigneur du Crépuscule.
— Non, seigneur Kol ! protesta-t-il. Je m’inquiète seulement de votre bien-être… C’est sans doute naturel que vous éprouviez des sentiments à l’égard de cette femme qui a été choisie pour porter votre fils. Je crois me souvenir que j’ai ressenti quelque chose quand ma femelle a donné naissance à notre premier petit.
— C’est vrai, ajouta Skrymir en s’efforçant d’adoucir sa grosse voix. Nous éprouvons tous de la tendresse à l’égard de celles qui portent notre progéniture. C’est naturel…
Dain hocha la tête pour témoigner son approbation.
— Mes seigneurs, pouvons-nous revenir au sujet qui nous occupe ? intervint Alfrigg d’une voix sèche.
L’exaspération de son chancelier fit sourire Kol. Décidément, Alfrigg n’était pas un sentimental…
— L’important sera de frapper au bon moment, expliqua-t-il aux chefs des peuples de son royaume. Mais nous devons préparer notre attaque dès maintenant. L’anticipation est le meilleur moyen de limiter nos pertes et les dommages causés aux territoires que nous allons envahir.
— Nous voulons les forêts d’Hétar et les troupeaux du Fiacre, grogna Hrolleif.
— Quant à nous, nous voulons les montagnes d’Hétar et de Térah, ajouta Dain. Nous voulons aussi garder les nains qui y vivent comme esclaves.
Kol leva la main d’un geste nonchalant.
— Mes seigneurs, leur dit-il. Tout cela peut s’arranger facilement. Je vous laisse commencer à en parler avec Alfrigg.
Il leur offrit un sourire froid et les abandonna.
Le seigneur du Crépuscule traversa son château à grands pas. Il était impatient de retrouver Lara — sentiment qui le surprenait toujours, malgré le nombre de fois où il l’avait éprouvé. Dans quelques mois, elle allait mettre son héritier au monde. Alors ils pourraient enfin reprendre du plaisir ensemble… Leurs ébats lui manquaient terriblement, mais la tradition exigeait que le seigneur du Crépuscule s’abstienne de toucher l’Elue tant qu’elle portait son héritier. Etrangement, son appétit sexuel s’était calmé ces derniers temps et il ne visitait plus que rarement ses quartiers des femmes, où vivait une grande variété de femelles de son monde et d’ailleurs.
Il atteignit les appartements de Lara et fit irruption dans son salon.
— Bonjour, ma précieuse, la salua-t-il avec un grand sourire.
— Mon cher seigneur ! lui répondit-elle en tendant les bras vers lui.
Elle était allongée sur un divan de velours pourpre.
— Qu’as-tu donc fait aujourd’hui ? l’interrogea-t-elle. Ta compagnie m’a tellement manqué…
L’une de ses mains délicates reposait sur son ventre, qui commençait à s’arrondir.
— J’ai commencé à préparer notre conquête des autres mondes, lui répondit-il. J’ai réuni Hrolleif, le chef des Wolfyn, Skrymir, celui des géants, et Dain, celui des nains. Tous me doivent obéissance et loyauté. Je les ai laissés discuter avec Alfrigg de détails sans intérêt. Et toi, qu’as-tu fait ?
— J’ai passé quelques heures à regarder dans le bol magique, comme tu me l’as suggéré. Le gros Empereur d’Hétar semble avoir une femme de moins que la dernière fois que je l’ai observé…, ricana-t-elle. Et il ne sait toujours pas que son autre femme le trompe avec son bras droit.
Elle éclata de rire.
— Surtout, il est tombé amoureux, Kol ! s’esclaffa-t-elle. Cet affreux petit bonhomme est amoureux !
— Sa maîtresse est-elle belle, ma précieuse ? lui demanda Kol.
— Oh oui ! Très belle ! répondit-elle. D’ailleurs, je nous ai prévu un agréable divertissement pour fêter notre conquête de la Capitale, mon seigneur. J’aimerais qu’on ne tue pas tout de suite ce gros Empereur. Je te suggère qu’on l’attache à son trône et qu’on le force à regarder sa petite beauté contrainte de te donner du plaisir en tant que conquérant d’Hétar ; et je veux que tu te serves de ton pouvoir sur elle…
Elle éclata d’un rire cruel et Kol ne put s’empêcher de sourire.
— Ma précieuse, lui dit-il, les ténèbres qui t’habitent sont délectables… J’espère que notre fils tiendra de toi. Mais que ferons-nous de la femme infidèle de l’Empereur ? Ne devrait-elle pas être punie, elle aussi ?
— Pas aussi sévèrement, parce qu’il y a des ténèbres en elle… C’est bien ça, mon seigneur ? ronronna-t-elle.
Elle lui caressa doucement la joue.
— Est-ce que mon programme te plaît, mon seigneur ? minauda-t-elle.
— Beaucoup, ma délicieuse sorcière, lui répondit-il. Comme je regrette que nous ne puissions pas prendre du plaisir ensemble ! Je meurs de désir pour toi, ma précieuse… Mais mon fils doit passer avant tout.
Il posa sa main sur le ventre de Lara et plongea son regard dans le sien.
— Tu es la perfection même, Lara, murmura-t-il. Je t’adore !
— Je suis si contente d’avoir recouvré l’usage de mes pouvoirs ! déclara-t-elle avec un grand sourire. A présent, mon seigneur, nous avons des dispositions à prendre : cet enfant va avoir besoin d’une nourrice. Je veux une femme bien portante avec une grosse poitrine. Pas question que je perde mon temps à l’allaiter moi-même. Trouve-la-moi ! Qu’elle se tienne prête pour le jour de mon accouchement. Dis-lui de sevrer son nourrisson dans les deux prochains mois. Et quand ce sera fait, elle viendra s’installer au château.
Lara fascinait Kol davantage de jour en jour. La fée d’Hétar et de Térah était connue pour sa bonté et sa douceur. Mais la Lara qu’il contemplait, celle à qui il avait volé ses souvenirs et qu’il éduquait personnellement, était une créature de pures ténèbres. Elle était bien la compagne qui lui était destinée et ils allaient passer les siècles à venir à jouir l’un de l’autre, puisqu’il semblait que sa nature féerique avait pris le dessus sur son ascendance mortelle. Elle ne mourrait pas aussi jeune que les humains…
*  *  *
Dans le monde qui s’étendait au-delà des Terres Sombres, le printemps passa et un autre été arriva. Magnus Hauk était de plus en plus abattu. Ses alliés du royaume de la magie semblaient ne rien comprendre à la mystérieuse disparition de Lara et leur incapacité à la retrouver était exaspérante. Les trois enfants qui vivaient avec lui étaient sa seule consolation. Zagiri, qui n’avait pas encore quatre ans, aurait déjà oublié sa mère sans sa demi-sœur Anoush. Le Dominus avait appris à aimer les deux enfants que Lara avait donnés à Vartan, mais il avait une tendresse particulière pour Anoush. Alors qu’elle n’avait elle-même que peu de souvenirs personnels de sa mère, elle brodait une histoire de Lara qui maintenait son image en vie dans l’esprit de Zagiri.
— Quand va-t-on nous rendre notre mère ? demanda un jour la petite Zagiri à sa demi-sœur devant Magnus Hauk.
— Très bientôt, j’en suis certaine, la rassura sa sœur. Elle reviendra dès qu’elle aura rencontré sa destinée.
— Vraiment ? insista Zagiri en ouvrant de grands yeux.
— Oh oui ! répondit Anoush d’une voix pleine d’assurance.
— Comment le sais-tu ? voulut savoir Zagiri.
— Je le sais, c’est tout. N’oublie pas que notre mère est un être magique, Zagiri. Je suis sûre que nous avons tous hérité de certains de ses pouvoirs.
Dillon, qui se tenait un peu à l’écart avec son beau-père, ne put s’empêcher de sourire.
— Oui, murmura-t-il. Je vois à présent qu’Anoush a reçu le don de double vue en plus de ses talents de guérisseuse.
Magnus Hauk prit une courte inspiration.
— Et Zagiri ? lui demanda-t-il. Quels pouvoirs aura-t-elle ?
— Je ne sais pas, Magnus, répondit le garçon. Elle est encore trop jeune…
— Allons nous promener, suggéra Magnus Hauk. J’ai besoin de te parler. Cela fait maintenant presque un an que ta mère a été enlevée. Réponds-moi sincèrement : crois-tu vraiment que Kaliq ne sache pas où elle est ? Et Ilona ? Il y a des semaines que je ne les ai pas vus, et quand ils viennent, c’est pour me dire qu’ils n’ont encore découvert aucun indice. Je pense qu’ils mentent… Je ne comprends pas pourquoi, mais j’en suis plus convaincu de jour en jour.
Dillon hocha la tête.
— Je suis d’accord, Magnus. J’ai peine à croire que les princes de l’Ombre — les êtres les plus puissants de notre monde — ignorent tout du destin de ma mère… Mais je ne suis encore qu’un enfant et on ne m’a pas enseigné à me servir de mes pouvoirs. Néanmoins, je pense qu’il est temps que vous demandiez des explications au prince Kaliq… Demandez-lui sans détour ce qu’il sait et la raison pour laquelle il nous l’a caché. Nous avons fait preuve de patience, mais nous souffrons tous beaucoup de l’absence de maman. Vérica, la canne de ma mère, refuse de parler à qui que ce soit, même à moi. Andraste, son épée, bourdonne sans interruption. Dasras a décidé de ne plus repartir des Nouvelles Terres Extérieures et les clans se sentent toujours responsables de sa disparition. Nous savons pourtant qu’ils n’auraient rien pu faire…
— Crois-tu qu’il s’agisse de son fameux destin ? demanda Magnus à l’enfant en redoutant sa réponse.
— J’imagine…, murmura le garçon. Mais nous n’en saurons pas plus avant d’avoir parlé à Kaliq. Vous avez raison, Magnus : il faut convoquer le prince de l’Ombre pour qu’il réponde à nos questions.
Magnus Hauk acquiesça.
— Allons dans la chambre intérieure, celle dans laquelle ta mère et moi avions l’habitude de le rencontrer, suggéra-t-il. Nous y serons tranquilles.
— Commençons par mettre les filles au lit, conseilla Dillon. Quand tout le monde sera couché, nous risquerons moins d’être dérangés. Je vais demander à Mila de s’en occuper.
Magnus Hauk hocha la tête et alla attendre Dillon dans la petite pièce sans fenêtres. Lara ! Le prénom de sa femme revenait sans cesse hanter son esprit. Qu’était-il arrivé à son épouse bien-aimée ? Où pouvait-elle être ? Au début, il avait cru qu’Hétar avait trouvé un moyen de la faire prisonnière et s’était préparé à entrer en guerre contre Gaius Prospero. Mais Kaliq lui avait assuré que ce n’était pas le cas et il l’avait cru — même s’il n’était plus certain aujourd’hui de pouvoir lui faire confiance. Si le grand prince de l’Ombre savait où se trouvait Lara, pourquoi le lui cachait-il ? Encore des questions… Il en avait bien plus qu’il n’avait de réponses.
Le fils de Lara le rejoignit quelques minutes plus tard.
— Tout le monde est couché et la nuit est calme, Magnus, lui annonça-t-il.
— Alors il est temps d’invoquer Kaliq, répondit le Dominus.
Il se tourna vers le mur dénudé qui faisait face à la porte de la pièce.
— Kaliq, prince des Ombres, entends ma voix ! J’appelle ton nom, alors viens à moi ! récita-t-il.
— Bonsoir, Magnus, Dillon…, les salua Kaliq en traversant le mur pour entrer dans la pièce. Nous ne nous sommes pas vus depuis plusieurs semaines… Je suis ravi de voir que vous allez bien.
Il était aussi beau que dans son souvenir, songea Dillon. Les princes de l’Ombre avaient tous de fascinants yeux bleu pâle. Malgré ses nombreux siècles d’existence, Kaliq n’avait pas un fil argenté dans sa chevelure noire.
— Nous n’allons pas bien, répondit le Dominus. Aucun d’entre nous. Nous souffrons tous terriblement de l’absence de Lara : nos enfants, les clans, Dasras, Andraste, Vérica, le peuple de Térah… Je crois que tu sais où est ma femme, Kaliq, et je crois qu’il est temps de te montrer honnête envers moi.
Kaliq se tourna vers Dillon.
— Et toi, jeune Dillon, qu’en penses-tu ? demanda-t-il au garçon.
— Je suis du même avis que mon beau-père, mon prince. Je comprends que vous devez avoir de bonnes raisons de garder le silence, mais je pense qu’il est grand temps de nous dire la vérité.
Kaliq esquissa un sourire.
— Sers-toi de ton instinct, jeune Dillon, lui ordonna-t-il. Concentre-toi et dis-nous où est Lara !
Dillon ferma lentement les yeux et resta silencieux pendant plusieurs minutes avant de les ouvrir de nouveau.
— Ma mère se trouve dans les Terres Sombres, mon prince, déclara-t-il.
Kaliq acquiesça.
— C’est exact, reconnut-il.
Magnus Hauk se sentit gagné par la colère, mais parvint à se contrôler.
— Si tu savais que Lara se trouvait dans les Terres Sombres, pourquoi ne pas nous l’avoir dit il y a un an ? demanda-t-il à Kaliq.
— Allons, Magnus, tu connais la réponse à cette question aussi bien que moi… Tu serais entré en guerre contre les Terres Sombres — et nous ne pouvions pas permettre que ça se produise. Si tu les avais attaquées, tu aurais livré à la fois Hétar et Térah aux puissances des ténèbres. Notre monde n’aurait plus connu la paix avant des siècles ! Le mal doit être contenu dans ses limites, Magnus. Nous ne pouvons pas l’éliminer tout à fait, car il est nécessaire de maintenir un certain équilibre dans ce monde. Mais notre tâche consiste à éviter que le pire se produise. Lorsque nous échouons, la guerre, la famine et les épidémies s’abattent sur le monde et le font sombrer dans le chaos.
— Mais les habitants des Terres Sombres ne se sont jamais mêlés de nos affaires…, rappela Magnus Hauk.
— C’est vrai, concéda le prince. Mais il existe une prophétie dans les Terres Sombres — tout comme il y en a une ici et une autre en Hétar. Lara a toujours su qu’elle avait un destin particulier. Elle est sur le point d’en accomplir une partie, et nous devons la laisser faire si nous ne voulons pas qu’Hétar et Térah souffrent cruellement. C’est la raison pour laquelle nous vous avons caché l’endroit où elle se trouvait. Maintenant, tu dois me faire confiance : je ne laisserai personne faire de mal à Lara. S’il le fallait, je sacrifierais ma vie pour elle…
— Lorsqu’elle reviendra, nous expliquera-t-elle où elle est allée et ce qu’elle y a fait ? demanda Dillon au prince.
— Non, jeune Dillon, répondit Kaliq. Elle ne vous dira rien. Nous effacerons de sa mémoire l’année qu’elle aura passée dans les Terres Sombres — et c’est bien mieux ainsi. Nous lui expliquerons qu’elle a accompli une partie de sa destinée et elle devra s’en contenter.
— Pourquoi refuses-tu de nous dire ce qu’elle fait ? l’interrogea Magnus Hauk.
— Parce qu’il n’est pas utile que vous le sachiez, répondit calmement Kaliq. Tout ce que je peux vous dire, c’est que Lara nous aide à maintenir l’équilibre entre les ténèbres et la lumière. Tu ne pourrais ni comprendre ni supporter le reste, Magnus Hauk. Pourquoi cherches-tu subitement à te mêler des affaires du monde de la magie ?
— Parce que c’est ma femme dont vous vous servez comme d’un outil ! s’écria-t-il rageusement.
Kaliq ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Mon pauvre ami…, plaignit-il le Dominus. Que Lara est chanceuse de t’avoir pour mari ! Aucun autre mortel n’aurait pu l’aimer autant que toi.
Il posa une main réconfortante sur l’épaule robuste du Dominus.
— Fais-moi confiance, Magnus : vous allez bientôt la revoir. Je vous le jure…
— J’ai l’impression que je n’ai pas vraiment le choix — à moins de lever une armée pour partir en guerre contre les Terres Sombres…, répliqua amèrement Magnus.
— Tu serais bien avisé de t’abstenir, conseilla Kaliq, et cela pour plusieurs raisons… Mais il y en a une qui devrait te convaincre plus facilement que les autres : Hétar s’apprête à attaquer Térah. Gaius Prospero croit que la disparition de Lara vous a affaiblis : il a réussi à convaincre son peuple que Térah représentait une menace pour Hétar. L’Empereur prétend que cette guerre servira à protéger Hétar de vous. Les rois de la Province Côtière ont déjà construit de grands navires de guerre. Je pense que tu devrais préparer la défense de ton royaume, pendant que Lara accomplit son destin et préserve pour nous l’équilibre entre la lumière et les ténèbres…
— Je comprends mieux pourquoi nous avons si rarement vu Jonah ces derniers temps…, marmonna Magnus. Peux-tu fermer son portail magique pour qu’il ne puisse plus revenir ? Je ne voudrais pas qu’il livre à l’Empereur les secrets de notre dispositif de défense…
Kaliq esquissa un sourire.
— C’est déjà fait, Magnus, le rassura-t-il. Maintenant, je dois vous quitter. J’aimerais emmener Dillon avec moi pour quelques jours — avec ta permission, bien entendu… Je te le ramènerai vite.
Dillon, à la fois enthousiaste et incrédule, écarquilla les yeux.
— Vous me permettez de visiter Shunnar ? demanda-t-il.
Il se tourna aussitôt vers le Dominus.
— Magnus ? implora-t-il.
— Je ne sais pas…, répondit Magnus Hauk. Ta mère ne voulait pas t’y envoyer avant tes douze ans, Dillon.
— L’y envoyer pour y être formé…, s’empressa d’intervenir Kaliq. Et je suis tout à fait d’accord avec Lara sur ce point. Il ne s’agit que d’une petite visite, qui permettra à Dillon d’assouvir sa curiosité et de calmer son inquiétude. Je te promets de le ramener dans trois jours.
— Oh, s’il vous plaît, Magnus ! supplia le garçon. S’il vous plaît !
— Pas plus de trois jours, répondit le Dominus. J’ai besoin de lui ici.
Kaliq acquiesça.
— Je comprends, dit-il.
Et c’était bien le cas… Dillon et ses pouvoirs balbutiants étaient tout ce que Magnus Hauk avait pu conserver de Lara.
— Seulement trois jours, Dillon, tu m’as bien compris ? insista le Dominus.
— Merci, Magnus, répondit le garçon tandis que Kaliq l’enveloppait dans sa cape.
Tous deux disparurent dans un brouillard enchanté.
Après leur départ, Magnus Hauk resta immobile quelques minutes. Il repensait aux paroles du prince de l’Ombre : l’équilibre entre le bien et le mal, la lumière et les ténèbres, devait être maintenu. Mais en quoi cela concernait-il Lara ? Il se demanda s’il comprendrait jamais vraiment ce que Kaliq voulait dire. Il devait bien s’accommoder de la magie, mais c’était décidément très frustrant…
Le Dominus quitta la pièce secrète et rejoignit la solitude de son lit. Il avait désormais un nouveau problème à régler : Hétar. Il avait espéré que Jonah saurait tenir la bride de ce fou dangereux qui se proclamait Empereur d’Hétar. Mais il fallait se rendre à l’évidence : soit il en était incapable, soit, comme son maître, il croyait Térah affaiblie par l’absence de Lara. Cette pensée l’irrita. Térah était forte avant l’arrivée de Lara et le restait malgré sa disparition… J’espère avoir eu raison de laisser Kaliq emmener Dillon, songea-t-il juste avant de s’endormir.
*  *  *
Dillon n’avait pu s’empêcher de fermer les yeux lorsque le prince de l’Ombre l’avait enveloppé dans son manteau. Il entendit Kaliq lui demander de les ouvrir. C’était le matin et l’air était doux — non : chaud. En voyant la balustrade sculptée qui occupait l’un des côtés de la pièce, il se souvint des récits de sa mère et de ses descriptions du palais de Shunnar, où vivait son mentor. Dillon ne put s’empêcher de courir vers la balustrade pour contempler la vallée en contrebas où paissaient plusieurs troupeaux de chevaux magnifiques.
— Seigneur Kaliq ! Tout est exactement comme ma mère l’avait décrit ! s’exclama-t-il avec excitation avant de se retourner vers le prince. Mais pourquoi m’avoir amené ici maintenant ?
— J’ai pensé qu’il était temps que tu te choisisses un cheval dans mon troupeau, répondit Kaliq en souriant. Tu as besoin d’un compagnon aussi unique que toi, mon garçon… Je vais appeler Og le géant — l’ami de ta mère à qui j’ai confié la responsabilité de mon troupeau — pour qu’il t’accompagne dans la vallée. Je suis certain que tu vas l’adorer !
— Ma mère m’a parlé d’Og et j’ai toujours eu envie de le rencontrer, remarqua Dillon. Elle m’a dit qu’il était petit pour un géant, mais vraiment très gentil…
Le prince lui répondit par un sourire et demanda à l’un de ses serviteurs d’inviter Og à les rejoindre.
Lorsque le géant arriva, les récits de sa mère n’empêchèrent pas Dillon de le trouver immense. Sans ses grands yeux bleus pleins de douceur, Og l’aurait même un peu effrayé…
— Ne me dites rien, Kaliq ! s’exclama le géant. Je te reconnaîtrais entre mille, Dillon, fils de Lara !
Il souleva le garçon et l’installa dans le creux de son bras pour lui parler plus commodément.
— Sois le bienvenu à Shunnar, jeune maître ! Je ne m’attendais pas à te rencontrer avant plusieurs années…
Il lui sourit chaleureusement.
— Emmène-le dans la vallée, Og, le pria Kaliq. J’aimerais qu’il se choisisse un cheval et que vous commenciez à l’entraîner.
— Très bien, mon prince, répondit Og avant de tourner la tête vers Dillon. Dis-moi, jeune maître, y a-t-il une couleur de robe qui te plairait particulièrement ?
— Eh bien…, hésita Dillon. Peut-être un gris pommelé, Og… Crois-tu qu’il s’en trouve un dans la vallée qui me conviendrait ?
— Nous le saurons vite, conclut le géant en reposant le garçon. Suis-moi ! Nous allons voir où se cache ton cheval.
Og s’inclina poliment devant le prince.
— Combien de temps peut-il rester avec moi, mon prince ? lui demanda-t-il. Je crois que nous ferions bien d’y consacrer la journée…
— C’est entendu, répondit Kaliq.
Le sourire aux lèvres, il regarda le garçon s’éloigner en hâtant le pas pour suivre les foulées du géant, puis se tourna vers le serviteur qui se tenait à sa disposition.
— Va chercher mon miroir magique, lui commanda-t-il.
Le serviteur s’inclina avant de quitter discrètement la pièce. Kaliq plaça le miroir ovale à cadre doré contre un support de bois poli, puis recula de deux pas.
— Viens à moi, seigneur des Munin, prononça-t-il d’une voix calme.
Aussitôt, la créature spectrale qui parlait au nom de ses frères apparut dans le miroir.
— Aidez-nous, Kaliq ! implora-t-il en tendant ses bras translucides vers le prince.
— Qu’espérez-vous de moi ? murmura Kaliq. N’êtes-vous pas satisfaits du château que le seigneur du Crépuscule vous a bâti dans la vallée de la Pénombre ?
— Il nous y a emprisonnés ! s’exclama le seigneur des Munin. Nous ne pouvons plus récolter de mémoires, et c’est notre seule raison d’être… Aidez-nous !
— Vous devrez faire tout ce que je vous demande en échange de mon aide, l’avertit Kaliq.
— Que voulez-vous que nous fassions ? demanda le seigneur des Munin.
— Il faut préserver l’équilibre entre la lumière et les ténèbres. Vous devez rendre tous ses souvenirs à Lara. Sans cela, elle ne pourra jamais accomplir sa destinée.
— Kol nous exterminera si nous faisons ce que vous nous demandez, murmura le Munin d’une voix désespérée.
— Si vous ne faites pas ce que je vous demande, je vous abandonnerai dans la vallée de la Pénombre et vous devrez obéir aux ordres de Kol pour l’éternité, répliqua Kaliq. Voulez-vous vraiment que le seigneur du Crépuscule utilise vos pouvoirs à son seul profit ? Vous savez très bien quel effet cela aurait sur l’équilibre des forces… Mais si vous m’aidez, je vous offrirai un nouveau lieu, et vous serez libres d’y circuler à votre guise. Acceptez la protection des princes de l’Ombre, et Kol ne sera plus jamais en mesure de vous nuire…
— Lara s’est presque entièrement détournée de la lumière depuis qu’elle est avec Kol, remarqua le Munin. En lui rendant tous ses souvenirs, nous risquerions de la tuer… Son aura est devenue pourpre — même mes frères et moi avons peur d’elle… Et n’oublions pas que le traumatisme qu’elle subira en recouvrant la mémoire peut faire du mal à l’enfant qu’elle porte. Kol la tuerait…
— Elle survivra, et l’enfant qu’elle porte aussi, répondit calmement Kaliq. Mais ce n’est que la première de mes exigences. Le moment venu, je vous expliquerai ce que j’attends encore de vous.
— Où bâtirez-vous notre château ? demanda le seigneur des Munin.
— Sur les rivages les plus reculés de l’Obscure, répondit Kaliq. J’aménagerai une pièce secrète sous les eaux, reliée à votre château par un tunnel, dans laquelle vous pourrez entreposer vos trésors. Personne dans tout Hétar ne sait que l’Obscure existe. C’est une mer immense et les clans des Terres Extérieures vivent sur son autre rivage. Vous n’avez pas à vous inquiéter : ce ne sont pas des marins. Surtout, je rendrai votre domaine invisible aux êtres sans magie, et Kol ne pourra rien distinguer dans la lumière aveuglante de notre Désert. Qu’en pensez-vous ?
— Nous protégerez-vous de sa vengeance, prince de l’Ombre ? insista le seigneur des Munin.
— Je vous protégerai, lui promit Kaliq. A l’heure où je vous parle, votre château et votre chambre secrète vous attendent déjà. Alors, que décidez-vous, seigneur des Munin ?
— Je dois consulter mes frères, répondit l’être fantomatique.
— Je vous laisse cinq minutes, conclut Kaliq en le regardant disparaître du miroir.
Le seigneur des Munin réapparut quelques minutes plus tard.
— Libérez-nous de la vallée de la Pénombre et nous ferons ce que vous voudrez, lui annonça-t-il.
— Je vous promets de transporter vos frères, mais vous devrez rester dans les Terres Sombres, répondit Kaliq.
Le seigneur des Munin acquiesça.
— Je comprends, assura-t-il.
— Alors nous sommes d’accord, murmura Kaliq. Je générerai des images de vos frères pour que Kol ne se doute pas que vous êtes partis… Quant à vous, je vais vous transporter dans sa salle d’honneur. Il fait nuit dans les Terres Sombres : tout le monde dormira au château. Vous allez récupérer les souvenirs de Lara dans la jarre de Kol et les lui rendre. Je l’attendrai dans ses rêves pour la rassurer lorsque ce sera fait.
— Et ensuite ? demanda le seigneur des Munin.
— Ensuite, vous irez rejoindre vos frères, répondit Kaliq.
— Et qu’attendez-vous d’autre de nous ?
— Vous le saurez le moment venu, répondit le prince. Maintenant, préparez-vous à être transporté dans le château du seigneur du Crépuscule.
Kaliq agita la main et le Munin quitta son château de la vallée de la Pénombre pour se retrouver dans la salle d’honneur du seigneur du Crépuscule. Le prince de l’Ombre suivit sa progression à travers son miroir magique.
La pièce était obscure et silencieuse. Seuls deux encensoirs, brûlant de part et d’autre du trône de Kol, projetaient des ombres rougeoyantes sur les murs. Le seigneur des Munin flotta silencieusement jusqu’à la jarre d’albâtre. Il en retira prudemment les fils dorés de la mémoire de Lara, qu’il glissa dans sa robe, et les remplaça par des souvenirs factices. Kaliq, qui ne le quittait pas des yeux, hocha lentement la tête. Le Munin était prudent… La substitution faite, il glissa, presque invisible, le long de plusieurs couloirs jusqu’aux appartements de Lara. Il dépassa ses servantes, auxquelles Kaliq avait jeté un sort pour qu’elles ne risquent pas de se réveiller.
Parvenu dans la chambre de Lara, il tira ses souvenirs de sa robe et laissa glisser les fils dorés de ses doigts crochus dans la tête de la jeune femme. Dès qu’il eut terminé, le prince de l’ombre agita la main pour le renvoyer dans son château. Fermant alors les yeux, le prince se prépara à passer sur le plan onirique pour y retrouver Lara.
La jeune femme s’étira et ouvrit ses grands yeux verts, puis sembla comprendre où elle se trouvait. Autour d’elle, le brouillard mauve du plan onirique dérivait doucement.
— Qui est là ? demanda-t-elle. Qui me cherche ?
— C’est moi, mon amour, répondit Kaliq en apparaissant à ses côtés.
— Que m’est-il arrivé ? s’inquiéta-t-elle.
Kaliq la prit aussitôt dans ses bras pour la réconforter.
— Apaise-toi, mon amour, lui dit-il. Tu vas bientôt te souvenir de tout. Sache que tu es sur le point d’accomplir une partie de ton destin.
— Comment est-ce possible ? s’écria-t-elle brusquement en s’écartant de son ami pour baisser les yeux vers son ventre distendu. Comment as-tu pu me faire ça ?
Ses yeux s’emplirent de larmes.
— Sais-tu ce qui m’arrive ? Comprends-tu qui est le père de cet enfant ? C’était donc ça, ma grande destinée ? D’être fécondée par un seigneur des ténèbres ? De lui offrir une descendance ?
Le prince de l’Ombre leva la main.
— Arrête ! lui demanda-t-il.
Lara se tut, mais lui jeta des regards désespérés.
— Ecoute-moi, mon amour, reprit-il. Tout va bien se passer, je te le promets. Il doit y avoir un équilibre entre le bien et le mal, puisque les mortels ne semblent pas capables de choisir l’un ou l’autre. Les êtres magiques, comme ta mère ou moi, doivent préserver cet équilibre quand les ténèbres menacent de triompher, ce qui se produit régulièrement. Si seulement l’humanité pouvait choisir l’autre voie de temps à autre… Mais ça ne se produit jamais et, aujourd’hui, nous avons besoin de toi pour compenser la discorde par l’harmonie.
Kaliq se tut un instant pour laisser à Lara le temps de rassembler ses pensées.
— Nous savions depuis quelque temps ce que prophétisait le Livre de la Loi du seigneur du Crépuscule, poursuivit-il. A la douzième génération après Khalfani, le maître des Terres Sombres doit féconder une fée. Le fruit de leur union deviendra le seigneur du Crépuscule le plus puissant de tous les temps, doté d’une magie immense et terrible, capable d’éradiquer la lumière de ce monde. Nous ne pouvions pas laisser cela se produire, Lara.
— Mais vous l’avez laissé me voler mes souvenirs pour me rendre complaisante ! s’insurgea Lara.
— Tu es une fée, répondit calmement Kaliq. Tu ne peux pas donner d’enfants à quelqu’un que tu n’aimes pas et il était nécessaire que tu portes l’héritier de Kol. Sois honnête : tu sais bien que tu n’aurais pas pu l’aimer si tu avais su qui tu étais, Lara.
Elle semblait si affolée qu’il aurait voulu la reprendre dans ses bras, mais le moment était mal choisi.
— Mais je ne l’aime pas ! s’écria-t-elle avec colère.
— En étant pleinement toi-même, c’est vrai, reconnut Kaliq. Mais l’autre Lara, la petite amnésique effrayée, l’aimait, elle… Kol avait besoin de toi. Il avait besoin de tes pouvoirs, et il avait besoin que tu portes son fils.
— Qu’en est-il de Magnus et des enfants ? demanda-t-elle en tâchant de recouvrer son calme.
— Ils ne savent rien de tout ça et ils ne l’apprendront jamais, dit-il avec fermeté.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? ironisa-t-elle. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ? Et comment feras-tu pour que je retrouve ma vie et mon mari sans me sentir salie par cette aventure ? Comment puis-je reprendre le cours normal de mon existence en sachant ce que je suis devenue sous l’influence de cette créature ? Que peux-tu faire pour arranger les choses ?
— Je peux et je vais arranger les choses, Lara, lui promit-il.
Alors, malgré elle, malgré sa colère et le sentiment d’avoir été trahie, Lara le crut. Elle ne le voulait pas, mais elle ne put s’en empêcher : c’était Kaliq, son ancien amant, son mentor, son meilleur ami… Elle prit une profonde inspiration.
— Dis-moi ce que je dois faire, murmura-t-elle.
— Tu es la seule, Lara, à pouvoir vaincre les ténèbres dans ces circonstances, lui répondit-il. Rappelle-toi ce qu’a décrété le Livre de la Loi : chaque seigneur du Crépuscule ne peut produire qu’un seul fils. C’est ainsi que leur lignage est maintenu pur et à l’abri de toute controverse. Il n’y a jamais eu lieu d’hésiter sur l’identité du prochain maître des Terres Sombres. De plus, leur loi interdit à quiconque de commettre ou de faire commettre un acte de violence à l’encontre de la descendance du seigneur du Crépuscule. Tu as le pouvoir de vaincre les ténèbres, Lara, et tu dois le faire maintenant, avant de quitter le plan onirique. A ton réveil, tu auras besoin de toutes tes forces et de toute ta concentration pour continuer à incarner la femme dont Kol est amoureux — tout comme elle est amoureuse de lui.
Lara, qui savait désormais ce qu’elle avait à faire, hocha lentement la tête et plaça ses deux mains sur son ventre distendu.
— Que ce qui est un devienne deux, identiques en tout sauf de nom, déclama-t-elle.
En prononçant sa formule, elle sentit l’enfant qu’elle portait se diviser en deux formes distinctes.
— Voilà qui ne va pas plaire à Kol, murmura-t-elle en retrouvant un peu de son sens de l’humour.
— Non, lui accorda Kaliq. La loi lui interdit d’être présent à l’accouchement. Tu devras faire vite. Ainsi, les femmes qui t’assisteront seront trop affolées pour retenir lequel des deux enfants est né le premier. Les fils de Kol se haïront et se disputeront dès leur naissance. Contrairement à Kol et à ses hommes, ils ne respecteront jamais la loi des Terres Sombres. Ils vont passer leur vie à essayer de se débarrasser l’un de l’autre. Kol aura tant à faire avec eux qu’il ne pourra pas mettre à exécution ses projets de conquête, ni jouir du programme charmant que tu lui as proposé pour fêter votre prise de la Capitale…
— Ne m’en parle pas…, le supplia-t-elle en frissonnant. Comment ai-je pu imaginer des choses pareilles, Kaliq ? Quelles horreurs je projetais de commettre ! Et le plus terrible, c’est que j’y prenais vraiment plaisir…
— Tu as failli t’abandonner entièrement aux ténèbres, mon amour, mais je te promets que tout va bien se passer maintenant, lui dit-il avec douceur en lui tendant les bras.
Lara s’y réfugia et posa sa tête blonde sur son épaule.
— Quand vais-je le quitter ? lui demanda-t-elle.
— Reste encore un peu après l’accouchement, pour l’aider à accepter la nouvelle tournure des événements. Tu n’auras qu’à appeler mon nom pour que je vienne te chercher. Je te ramènerai à Shunnar, où tu prendras le temps de te remettre de cette aventure. Lorsque tu te sentiras prête, je te délivrerai du souvenir des mois que tu auras passés auprès de Kol dans les Terres Sombres.
— Mais que feras-tu pour Magnus, mes enfants, les habitants d’Hétar et de Térah ? insista-t-elle.
— Fais-moi confiance, mon amour. Je m’en occuperai le moment venu, lui promit-il.
— Où est Ethne ? s’inquiéta-t-elle subitement en portant la main à son cou, là où s’était toujours trouvée son étoile de cristal.
— Kol l’a laissée derrière lui lorsqu’il t’a enlevée, lui expliqua Kaliq.
Lara hocha la tête.
— Kol a été bon pour moi malgré sa nature maléfique, murmura-t-elle. Il ne s’est jamais montré cruel et m’a accordé tout ce que je prétendais désirer. Et je dois bien avouer que c’est un amant passionné…
Elle ne put réprimer un sourire espiègle.
— Je ne pensais pas connaître un autre homme après avoir épousé Magnus, confia-t-elle à son ami.
— Il t’aime, remarqua Kaliq. Et la femme que tu as été l’aimait aussi. Elle se sentait en sécurité auprès de lui. A la vérité, je crois même que tu as glissé un peu de lumière dans la noirceur de son âme… Quant à ses performances amoureuses, il faut bien admettre que c’est un homme tout à fait unique…
Il esquissa un sourire taquin, puis déposa un baiser sur sa tête blonde pour se faire pardonner.
— Je dois te laisser, maintenant, mon amour, conclut-il.
Il renonça à lui dire que son ascendance féerique allait lui assurer une longévité bien supérieure à celle de Magnus Hauk, et qu’elle ne manquerait pas d’avoir d’autres amants après lui. Elle n’était pas encore prête à l’accepter…
— Tu devras te montrer forte ces prochaines semaines, la prévint-il. Et Kol ne doit jamais se douter que tu as recouvré la mémoire. Il faut que tu redeviennes la femme qu’il croit avoir créée — sa maîtresse, son égale, la Lara qui s’épanouit dans les ténèbres jour après jour… Mais s’il te demande de te servir de tes pouvoirs pour faire le mal, refuse. Tu n’auras qu’à lui dire que ta grossesse t’affaiblit et que tu ne veux pas risquer de faire du mal à son fils.
— Tout ça m’effraie un peu…, avoua-t-elle.
— Lara, mon amour, tu as su tromper les seigneurs de la Forêt, la rassura-t-il. Tu sauras aussi bien tromper Kol…
Alors le brouillard les enveloppa doucement et Kaliq disparut de sa vue.
Lara resta encore de longues minutes suspendue entre rêve et réalité, Kaliq voulant lui laisser le temps de rassembler son courage avant de se réveiller. Elle se força à respirer lentement pour s’éclaircir l’esprit et chasser ses craintes. Dans son ventre, les deux fils de Kol s’agitèrent, déjà livrés à leur rivalité stérile. Lara faillit éclater de rire en songeant à la grimace de Kol lorsqu’il découvrirait que sa compagne avait donné naissance à des jumeaux au lieu de l’héritier tant attendu. Beaucoup d’hommes seraient fiers de ce qu’ils considéreraient comme une prouesse — mais Kol n’allait pas voir les choses sous cet angle. Lara se sentit alors glisser dans le sommeil et fut réveillée peu après par le grondement du tonnerre au-dessus du château. Après les orages diluviens de l’été, les pluies glaciales de l’automne avaient commencé.
Comment avait-elle pu supporter les Terres Sombres pendant toute une année ? On n’y voyait jamais une seule belle journée ni un lever de soleil. Il arrivait seulement qu’un coucher de soleil ensanglante une bande de ciel entre les pics escarpés des montagnes. Ce dégradé de rouges et de violets sur fond de ciel noir était les seules couleurs qu’elle se rappelait avoir vues dans ces contrées. Les paysages qu’elle apercevait de ses fenêtres étaient toujours crépusculaires. Il pleuvait presque toujours pendant les saisons les plus douces et il neigeait tous les jours en hiver, le pire étant ce roulement du tonnerre qui ne s’interrompait jamais. Qu’il pleuve ou qu’il neige, la foudre zébrait les nuages dans un vacarme assourdissant.
Kolbyr, le château de Kol, était accroché à la montagne et partiellement creusé dans ses flancs. Toutes ses pièces étaient carrées ou rectangulaires, et revêtues de marbre noir ou gris. Les gens n’y portaient que des couleurs sombres, les serviteurs que des vêtements marron. Ses propres robes étaient des couleurs préférées de Kol : violettes ou pourpres aux reflets argentés — lavande pour les plus claires d’entre elles. Kol lui-même portait généralement du noir ou du gris. Maintenant qu’elle était redevenue elle-même, Lara trouvait sombre et sordide cet endroit où manquaient presque toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Elle se jura en silence de ne plus jamais porter une robe sombre lorsqu’elle se serait enfuie de ce château. Lara ouvrit les yeux, tourna la tête et regarda par la fenêtre. Ses oreilles ne l’avaient pas trompée : il pleuvait encore.
— Ha ! Vous voilà réveillée, maîtresse ! dit Macia en se penchant au-dessus d’elle. Que puis-je faire pour vous ?
Me laisser respirer, songea Lara avec irritation.
— Je suis affamée, répondit-elle à la place. Pourquoi mon petit déjeuner n’est-il pas encore prêt ? J’ai l’impression que tu te montres négligente, ces derniers temps, Macia… Quelques coups de fouet t’aideraient peut-être à prendre ton travail plus au sérieux… Va me chercher de quoi manger immédiatement ! Et d’ailleurs où est Anka ? Il me semble que vos deux postérieurs méritent une bonne correction ! Oui, je vous fouetterai après mon petit déjeuner… Il est évident que vous avez besoin de discipline.
— Pas moi, maîtresse ! s’écria Anka en accourant dans la chambre avec un plateau chargé de victuailles. Si Macia s’est montrée inattentive ces dernières semaines, c’est parce qu’elle passe trop de temps avec son amant. L’autre jour, je les ai surpris en train de faire l’amour dans votre lit pendant que vous vous promeniez avec notre maître…
Anka décocha un sourire mauvais à Macia.
— Dans mon lit ? demanda Lara à la pauvre Macia rouge de honte. Vous avez fait l’amour dans mon lit ?
— Il m’a prise par surprise, maîtresse, balbutia Macia. Je n’ai pas pu m’en empêcher…
— Il ? D’ailleurs qui est-il ? l’interrogea froidement Lara. Et que faisait-il dans ma chambre ?
Lara constata avec horreur qu’il ne lui était pas difficile de glisser de nouveau dans la peau de l’amnésique dont Kol avait pris soin, mais elle n’osa pas courir le risque de se montrer magnanime.
— Je vais te confier aux bons soins du Maître des Sanctions, annonça-t-elle à sa servante en larmes. Le nombre de coups de fouet que tu recevras dépendra de ta bonne volonté à nommer ton amant.
Puis elle lança à Anka un regard glacial.
— Ne t’avise pas de me révéler son nom ! l’avertit-elle, le regard étincelant de colère. Je tiens à ce que ce soit la décision de Macia.
Elle se retourna vers sa servante affolée.
— J’ai l’intention de te faire donner vingt coups de fouet mordant, Macia, lui dit-elle. Mais tu n’en recevras que dix si tu me donnes le nom de ton amant…
Le fouet mordant était constitué de longues lanières de cuir auxquelles étaient fixées des épines qui déchiraient la chair du supplicié.
— Que va-t-il lui arriver ? sanglota Macia.
— Si tu me donnes son nom, il recevra les dix coups de fouet qui te seront épargnés, répondit Lara d’une voix faussement douce et rassurante. Il est sûrement assez viril et assez amoureux de toi pour ne pas te laisser endosser seule les conséquences de votre comportement honteux… Mais si tu refuses de parler, Anka le fera et vous recevrez tous les deux vingt coups de fouet mordant. A toi de choisir, ma chère Macia… Donne-moi le nom de ton amant !
Horrifiée par sa propre cruauté et par l’évidence qu’Anka mourait d’envie de dénoncer sa compagne, Lara se força à sourire.
— Il s’appelle…, commença Macia d’une voix tremblante.
— Alvar ! s’écria Anka, incapable de se retenir davantage. C’est l’un des hommes qui gardent votre porte, maîtresse…
Macia sanglota de plus belle.
— J’essayais de vous le dire, maîtresse, je vous le jure ! s’écria-t-elle entre deux hoquets.
Lara tapota la main de sa servante.
— Je le sais, ma chère Macia, lui dit-elle. Alvar et toi n’allez recevoir que dix coups de fouet.
Elle lança à Anka un regard chargé de menaces.
— Mais toi, petite garce incapable de loyauté envers tes amis, tu recevras vingt coups de fouet mordant. Ensuite, je vous livrerai toutes les deux à votre maître — il paraît qu’il a peu visité les quartiers de ses femmes depuis que je suis absente de son lit… Allez lui dire que je veux le voir immédiatement !
Elle attaqua son petit déjeuner, en commençant par peler une orange sanguine et tartiner généreusement de beurre une tranche de pain noir.
Lorsque Kol la rejoignit, Lara lui raconta le forfait de Macia.
— Tu comptes les punir pour avoir pris du plaisir ? lui demanda-t-il.
— Non, mon seigneur, répondit Lara. Je compte les punir pour avoir souillé notre lit conjugal. Je veux que tu le fasses remplacer immédiatement ! Je refuse d’utiliser une nuit de plus un lit dans lequel ma servante s’est amusée avec son amant. Elle a gâché mes maigres souvenirs — parce que je me souviens à peine de l’heureux temps où tu partageais ma couche et où je recevais l’hommage de ta passion… En regardant ce lit, je ne vois plus que ma servante donnant du plaisir à son amant entre mes draps. Je suis certaine qu’ils ont souillé jusqu’au matelas ! Changer le linge ne suffira pas à effacer leurs ébats !
Lara cacha son visage dans ses mains et commença à sangloter de manière convaincante.
— Leur crime est une insulte à ton fils ! gémit-elle.
Kol la prit tendrement dans ses bras. Rien d’autre que Lara et leur fils ne devait compter dans cette situation.
— Je vais te faire installer un nouveau lit dans l’heure, lui promit-il en essuyant une larme sur sa joue. J’ai de plus en plus de mal à respecter le confinement auquel nous oblige le Livre de la Loi…, ajouta-t-il. Je pense que je ferais mieux de me priver de ta compagnie jusqu’à la naissance de notre fils. Ta cruauté aiguillonne beaucoup trop mon désir…
Il l’embrassa longuement.
Lara soupira.
— J’ai hâte d’accoucher, lui confia-t-elle. Je suis impatiente de passer le reste de ma vie à te donner du plaisir… M’as-tu trouvé une nourrice ?
— Elle vient tout juste d’arriver au château, lui répondit-il. Tu vas voir : elle est parfaite.
Lara acheva son petit déjeuner, puis s’habilla avec l’aide de ses deux servantes, qu’elle escorta ensuite auprès du Maître des Sanctions en compagnie du seigneur du Crépuscule. Kol la regarda donner ses instructions à l’homme masqué avec un mélange de fierté et d’amusement. Les deux hommes qui gardaient la porte de Lara les avaient accompagnés. Lara surprit le pauvre Alvar en ordonnant qu’il soit puni lui aussi — mais seulement après avoir regardé sa maîtresse recevoir son dû.
Puis Lara et Kol s’allongèrent sur une double chaise longue pour regarder le Maître des Sanctions déshabiller Macia, l’attacher entre deux piliers de marbre et lui administrer ses dix coups de fouet. Pendant que ses hurlements déchiraient l’air, Kol caressa le ventre de Lara avec un plaisir évident. Il souriait, autant par fierté que par amusement.
Lara avait trouvé toute la scène révoltante, mais elle savait avoir impressionné Kol par sa cruauté. La décision qu’il venait de prendre de ne plus la revoir avant l’accouchement était un immense soulagement. Le supplice terminé, le seigneur du Crépuscule la raccompagna jusqu’à ses appartements, où la nourrice l’attendait. Lara la détailla longuement. C’était une femme robuste, pourvue de deux énormes seins qui lui rappelaient des pis de vache. Elle se tenait immobile et les yeux baissés devant le seigneur du Crépuscule et sa compagne.
— Comment t’appelles-tu ? demanda Lara.
— Ema, maîtresse, répondit la nourrice sans lever les yeux.
— Je t’ai fait préparer une chambre juste à côté de la mienne, Ema. Vas-y maintenant.
Lara se hissa sur la pointe des pieds et embrassa tendrement Kol.
— Je vais rester dans ma chambre et nous ne nous verrons plus jusqu’à la naissance de ton fils. Porte-toi bien d’ici là, mon seigneur Kol, murmura-t-elle.
Sur ces mots, elle rentra dans sa chambre, referma la porte derrière elle et laissa échapper un soupir de soulagement. Tant qu’elle n’avait pas besoin de se trouver en présence de Kol, elle pouvait limiter la part de ténèbres de son âme.
O Grand Créateur ! implora-t-elle silencieusement. Pardonne tout le mal que j’ai fait ces derniers mois. Pardonne aussi celui que je vais faire ces prochaines semaines pour empêcher Kol de comprendre que je suis redevenue moi-même… Aide-moi à retourner saine et sauve auprès de Magnus et laisse-le tout ignorer de ce terrible épisode de ma vie ! Surtout, fais que Kaliq puisse tenir sa promesse et que j’oublie mon séjour dans les Terres Sombres…
Avait-elle manqué à ses enfants ? s’inquiéta-t-elle. A Dillon, sans doute… Mais Anoush avait dû recommencer à la haïr et Zagiri n’avait probablement aucun souvenir d’elle. Peu importe ma destinée, songea-t-elle, plus jamais je ne quitterai mes enfants ! Elle s’aperçut tout à coup qu’il était grand temps qu’elle donne un fils à Magnus — un petit garçon aux yeux turquoise et aux cheveux blond foncé comme ceux de son père. Elle grimaça en sentant les deux vies qu’elle portait s’insurger contre cette idée. Les coups de pied de deux enfants étaient encore plus pénibles que ceux d’un seul… Ces deux êtres, elle le savait, auraient la peau blême et les cheveux noirs de leur père.
Malgré le supplice auquel elle avait été soumise, Macia se mit à servir sa maîtresse avec dévotion. Lara, curieuse, l’interrogea sur son changement d’attitude.
— C’est que je comprends à présent que vous n’êtes pas seulement une femme que notre seigneur a fécondée : vous êtes véritablement son égale, maîtresse. Vous savez punir. Je suis fière d’être à votre service et je vous prie de m’excuser si j’ai été trop franche…
Lara gifla brutalement sa servante en souriant.
— Tu penses trop, Macia, la tança-t-elle. Souviens-toi que tu es de basse extraction. Mais je te pardonne ton audace, puisque tu es presque parfaite comme servante. Un jour, je te permettrai de m’aider à punir Anka pour son impertinence permanente.
— Je ferai tout ce que vous voudrez, maîtresse, répondit Macia, qui rendit son sourire à Lara tout en se frottant la joue.
Elle était émue de voir sa maîtresse se soucier assez d’elle pour la punir personnellement, et prenait presque cette gifle pour une récompense.
*  *  *
La nuit où le travail de Lara commença, aucune étoile ne brillait dans le ciel des Terres Sombres. Le seigneur du Crépuscule fut prévenu de l’événement, mais la tradition lui interdisait de voir Lara avant la naissance de l’enfant. C’était aussi la tradition qui allait régler le déroulement des jours suivants. Après l’accouchement, Lara serait soignée avec des potions et des onguents spéciaux, afin d’être parfaitement guérie une semaine plus tard. Le seigneur du Crépuscule et elle devraient alors faire l’amour publiquement — devant le chancelier des Terres Sombres, les nobles et ceux que le couple voudrait honorer d’une invitation — afin de montrer à tous que l’enfant qui était sorti de leurs reins était assez fort pour diriger un jour son peuple. Kol rêva à cette cérémonie en attendant d’avoir des nouvelles de l’accouchement.
Lara n’avait jamais connu de travail si douloureux. Heureusement, elle savait grâce à Kaliq que ce ne serait pas long. Mais, par le Grand Créateur, quelle torture ! Lara avait demandé à n’être assistée que par ses deux servantes. Kol, qui savait qu’il ne s’agissait pas de son premier enfant, céda à son caprice, mais ordonna à une sage-femme d’attendre devant la porte des appartements de Lara, au cas où son aide se révélerait nécessaire.
La femme grimaçait à chacun des hurlements de Lara. Finalement, n’y tenant plus, elle entra sans qu’on l’en ait priée et écarta Macia et Anka sans ménagement.
— Grand Krell, aidez-nous ! s’écria-t-elle en voyant deux petites jambes à moitié sorties du corps de Lara.
L’enfant se présentait par le siège et il était trop tard pour essayer de le repositionner. Sans un mot, la sagefemme dégagea adroitement les fesses et le ventre de l’enfant. Lara hurla de plus belle en sentant passer les épaules et la tête.
— Par Krell ! Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria alors la sage-femme.
— Que se passe-t-il ? hoqueta Lara, avant de se remettre à hurler et à pousser de toutes ses forces.
Elle savait qu’elle devait faire vite si elle voulait profiter de la confusion des trois femmes, le premier enfant s’était déjà mis à crier.
La sage-femme tira machinalement le deuxième bébé qui sortait du ventre de sa mère en agrippant le bras de son jumeau.
— Il y a deux garçons, madame, répondit-elle enfin. Une telle chose ne s’est jamais produite !
— Montrez-moi mes fils ! ordonna Lara.
Les trois servantes déconcertées obéirent sans un mot. Elles lavèrent les nouveau-nés, les emmaillotèrent et les tendirent à leur mère. Les deux enfants étaient identiques en tout point : un léger duvet noir sur la tête, des yeux d’un bleu sombre qui se devinait à peine, une peau blanche comme le lait sans la moindre marque distinctive.
Stupéfaite de ne rien ressentir pour ces enfants, Lara hocha lentement la tête.
— Allez les montrer à leur père, ordonna-t-elle à Macia et Anka.
Les deux femmes s’inclinèrent servilement et quittèrent la pièce avec chacune un bébé dans les bras.
Pendant ce temps, la sage-femme s’occupa de la délivrance de Lara, qui se produisit rapidement, et commença aussitôt à soigner Lara en vue de la cérémonie qui aurait lieu huit jours plus tard. Lara se laissa faire sans un mot, en imaginant avec amusement la réaction de Kol lorsqu’il allait découvrir qu’il avait deux fils au lieu d’un.
Kol, assis dans son salon avec son chancelier Alfrigg, regarda les deux servantes de sa femme accourir vers lui pour lui présenter leurs fardeaux. Le seigneur du Crépuscule resta un long moment bouche bée.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? finit-il par demander en comprenant au même instant à quel point sa question était stupide.
— Votre compagne vous a donné deux fils, mon seigneur, murmura Macia.
— Lequel est né le premier ? interrogea le seigneur du Crépuscule.
Les deux femmes écarquillèrent les yeux, puis secouèrent tristement la tête.
— Nous n’en avons aucune idée, mon seigneur, répondit Macia.
— Comment vais-je faire pour les distinguer ? s’inquiéta Kol à haute voix.
Alfrigg vint à ses côtés et les deux servantes se penchèrent pour lui montrer les bébés.
— Ils semblent parfaitement identiques, mon seigneur…
— Déshabillez-les ! ordonna-t-il aux deux femmes.
Macia et Anka s’empressèrent d’obéir. Aussitôt, les deux enfants commencèrent à gigoter et à hurler pour manifester leur mécontentement.
Sans s’en émouvoir, Kol et son chancelier retournèrent les deux bébés en tous sens à la recherche d’un signe distinctif, mais n’en trouvèrent aucun. Ces deux êtres étaient effectivement identiques en tout point.
— Rhabillez-les, ordonna Kol aux deux servantes.
— Nous avons un problème, mon seigneur, remarqua Alfrigg. Le Livre de la Loi ne disait-il vraiment rien à ce sujet ?
— Rien, répondit Kol. Il disait seulement que Lara serait la mère de mon héritier.
— Et si vous regardiez ce qu’il dit à présent ? suggéra Alfrigg.
Kol alla chercher le livre posé sur une table basse près de son fauteuil. Il l’ouvrit et écarquilla les yeux. Après la prophétie qui concernait Lara, les pages du livre étaient parfaitement blanches…
— Il n’y a rien…, murmura-t-il.
— Alors vous devez tuer l’un de ces enfants, conclut Alfrigg.
— Tu sais très bien que c’est impossible ! s’exclama Kol. Notre loi me l’interdit. Cet événement est assez déconcertant comme ça… Rien de tel ne s’est jamais produit. Et si je tuais le mauvais ? Non… Nous devons les laisser grandir tous les deux. Malheureusement, je ne saurai pas avant qu’ils ne soient adultes lequel des deux est mon véritable héritier, Alfrigg…
Le chancelier secoua la tête.
— L’avenir m’inquiète…, murmura-t-il avant de se tourner vers Kol. Comment allez-vous les appeler, mon seigneur ?
— Kolbein et Kolgrim, répondit le seigneur du Crépuscule.
Sur ces mots, il tira la dague qu’il avait à sa ceinture et fit une petite entaille sur la joue de l’un des bébés. La blessure saigna abondamment, mais cicatrisa aussitôt lorsque Kol la toucha du bout du doigt un instant plus tard. Le bébé hurla de toutes ses forces, mais se calma en sentant la caresse de son père faire disparaître la douleur.
— Voici comment nous allons distinguer Kolbein de son frère, expliqua Kol.
Il fit alors une marque similaire sur la joue opposée de l’autre jumeau.
— Kolgrim est marqué sur la joue gauche, Kolbein sur la droite, décréta-t-il.
— Voilà qui est très intelligent, mon seigneur, le flatta Alfrigg.
— Ramenez les jumeaux à leur mère, ordonna Kol aux deux servantes. Dites-lui que je viendrai la voir bientôt pour lui expliquer ce que je viens de faire et pourquoi je l’ai fait. Prévenez Ema qu’elle devra allaiter mes deux fils. Vous les lui porterez lorsque j’irai parler à leur mère.
Les deux servantes quittèrent rapidement la pièce en emportant les jumeaux.
— Ce que vous avez fait est impressionnant, mon seigneur, remarqua Alfrigg. Avec votre permission, je vais informer les nobles de votre prouesse et du succès de cette double naissance… J’enverrai les invitations pour la cérémonie de l’Achèvement par la même occasion.
Le nain s’inclina avant de se retirer aussi vite que ses petites jambes le lui permettaient.
Kol s’assit dans son fauteuil et médita plusieurs minutes sur cet étrange événement. Comment avait-il pu procréer deux fils au lieu de l’héritier unique que l’on attendait de lui ? Ce devait être la volonté de Krell… Finalement, il se releva et quitta ses appartements pour aller féliciter sa compagne de l’incroyable succès de leur union. A aucun moment il ne lui vint à l’esprit que quelque chose pouvait avoir mal tourné.
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Kol alla retrouver Lara dans sa chambre. Elle était encore épuisée par son accouchement. Il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Tu es extraordinaire, ma précieuse, lui dit-il. T’a-t-on déjà montré comment j’ai marqué les jumeaux ?
Lara acquiesça.
— Comment les as-tu appelés, mon seigneur ? demanda-t-elle.
— Kolbein et Kolgrim, répondit-il. Kolbein est marqué sur la joue droite, Kolgrim sur la gauche.
— Je suis tellement désolée, mon seigneur…, dit-elle en faisant semblant de sangloter. Comment est-ce possible ? Pourquoi ai-je donné naissance à deux enfants au lieu de l’héritier unique que tu attendais ?
— Je n’en sais rien, reconnut Kol. Il faut croire que c’est la volonté de Krell, mon trésor… Ne te tourmente pas pour ça. Lorsque nos fils auront grandi, je les soumettrai à une série d’épreuves : celui qui les remportera deviendra mon héritier. Si ça ne suffit pas à les départager, ils devront se battre à mort… Le survivant régnera sur les Terres Sombres après moi.
— Comme tu es intelligent, mon amour…, murmura Lara.
— Tu dois te reposer, maintenant. Nous allons encore rester séparés pendant les sept prochains jours, mais nous nous retrouverons à la cérémonie de l’Achèvement, l’informa-t-il.
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Lara.
— Une cérémonie en l’honneur de la naissance de nos fils, que nous allons accomplir devant toute la noblesse, lui répondit-il. Je te promets que tu vas l’adorer, ma précieuse !
Lara attira son visage vers elle pour l’embrasser.
— Alors à la semaine prochaine, mon seigneur, lui dit-elle en souriant. Je suis soulagée de ne pas t’avoir déçu.
— Tu ne peux pas me décevoir, lui répondit-il d’une voix douce avant de la quitter.
Après avoir refermé la porte de sa chambre, il appela Macia et Anka.
— Votre maîtresse, qui n’a pas grandi dans les Terres Sombres, ignore tout de la cérémonie de l’Achèvement, leur dit-il. Surtout, ne lui expliquez rien : je tiens à ce que ce soit une surprise. Si vous tenez vos langues, je vous autoriserai à participer aux festivités qui s’ensuivront. Vous pourrez choisir n’importe lequel des nobles du public comme amant pour la nuit. Comprenez bien que c’est un honneur… Mais si Lara n’est pas surprise et enchantée par la cérémonie de l’Achèvement, je vous ferai égorger avant de vous livrer en pâture à mes chiens. Me suis-je bien fait comprendre ? Macia ? Anka ? Si ma compagne apprend quoi que ce soit de ce qui l’attend, vous mourrez toutes les deux !
— Oui, mon seigneur ! répondirent en chœur les deux servantes.
— Nous ne dirons rien, promit Macia.
— N’importe lequel des nobles ? osa demander Anka.
— Je vous laisserai choisir. Tu as un faible pour les Wolfyn, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il en riant. Tu es une créature bien perverse, Anka…
Sur ces mots, il quitta les appartements de Lara en riant toujours.
— Les Wolfyn me font peur…, confia Macia à sa compagne.
— Alors qui vas-tu choisir ? lui demanda Anka.
— Peut-être un robuste géant… ou alors deux nains, répondit-elle pensivement. Je pense que j’en ai le droit, puisque d’après nos lois deux d’entre eux équivalent à un homme normal.
— Crois-tu que notre maîtresse va apprécier de faire l’amour devant la cour ? s’inquiéta Anka. C’est une femme délicate… Moi, je pense qu’elle va détester ça. Mais puisque notre maître nous a demandé de ne rien lui dire, elle sera bien punie pour nous avoir battues, n’est-ce pas, Macia ?
Anka éclata de rire.
Macia imita sa compagne. Elle non plus n’allait pas expliquer à Lara ce qui l’attendait — mais seulement parce qu’elle craignait davantage le seigneur du Crépuscule que sa maîtresse. Elle savait qu’il n’hésiterait pas à mettre sa menace à exécution.
*  *  *
Deux nouvelles servantes furent chargées de veiller sur les jumeaux et de les porter à Ema plusieurs fois par jour. Ils étaient si voraces qu’ils exténuaient chaque fois leur pauvre nourrice, dont la poitrine était pourtant exceptionnellement imposante. Lara se promit d’accorder une pension confortable à Ema si elle parvenait à survivre à cette épreuve, et veillait à ce qu’on lui serve six repas par jour pour préserver ses forces. Elle insista aussi pour qu’on la laisse se reposer entre les tétées : Ema ne devait pas avoir d’autre tâche que de nourrir les jumeaux.
Pendant la première semaine de vie de ses fils, Lara fut baignée quotidiennement et dut prendre des remèdes plusieurs fois par jour. A son grand plaisir, sa guérison fut particulièrement rapide. Le sixième jour, se sentant déjà en pleine forme, elle commença à réfléchir au moment opportun pour appeler Kaliq et s’échapper des Terres Sombres. Elle soupçonna qu’il lui faudrait attendre la cérémonie d’Achèvement pour ne pas courir le risque de commettre un sacrilège. Si la naissance des jumeaux n’était pas officiellement reconnue, si Kol se cherchait une autre compagne et engendrait un nouvel héritier, tous ses efforts auraient été vains…
Les deux fils qu’elle avait donnés à Kol lui étaient apportés chaque matin. Il lui était très facile de ne rien éprouver à leur égard : ils avaient un comportement étrangement adulte et un peu effrayant… Contrairement à la plupart des enfants, qui dormaient l’essentiel du temps pendant leurs premiers mois d’existence, Kolbein et Kolgrim étaient des êtres pleins de vie dont les yeux bleu sombre semblaient analyser leur environnement. Chaque fois qu’ils la regardaient, Lara se sentait comme percée à jour et ne pouvait s’empêcher de frissonner. En vérité, elle ne les aimait pas. Kol et elle les avaient engendrés, elle les avait portés neuf mois dans son ventre, mais elle ne les aimait pas.
La cérémonie de l’Achèvement devait avoir lieu la nuit du septième jour après la naissance des jumeaux. Lara fut méticuleusement baignée et ses cheveux furent relevés sur sa tête en d’innombrables petites tresses. Sa robe de soie violette était d’une coupe faussement simple et brodée de minuscules éclats d’onyx. On la chaussa de pantoufles de soie couvertes de piécettes d’argent. Pour finir, on déposa sur sa tête une couronne sertie d’améthystes et ornée d’un croissant en argent.
Macia et Anka avaient revêtu des robes d’un rouge très sombre et s’étaient relevé les cheveux à l’aide d’épingles en argent ornées de croissants de lune. Kol les chargea de conduire leur maîtresse jusqu’au lieu de la cérémonie. Les deux servantes frissonnaient d’excitation à l’idée de la nuit de plaisir qui les attendait. Si, par chance, le noble qu’elles choisissaient les fécondait cette nuit-là, il serait légalement tenu de les affranchir et de les prendre sous son toit comme concubines. Macia et Anka savaient qu’une telle opportunité n’avait aucune chance de se reproduire.
— Où allons-nous ? leur demanda Lara en quittant ses appartements dans leur sillage.
— Nous ne pouvons pas vous le dire, maîtresse, lui répondit Macia. Notre maître nous l’a interdit.
Les deux servantes la précédèrent le long de corridors obscurs jusqu’à une immense porte en argent. Ses deux battants s’ouvrirent silencieusement pour laisser les trois femmes pénétrer dans une vaste pièce circulaire. Macia et Anka s’immobilisèrent aussitôt pour laisser Lara avancer seule vers le seigneur du Crépuscule, qui l’attendait au centre de la pièce. La jeune femme avait été informée des premières étapes du cérémonial : elle devait s’agenouiller devant Kol et prendre ses mains dans les siennes pour les presser sur son front, son cœur et ses lèvres. Elle respecta scrupuleusement les consignes et Kol lui offrit un froid sourire d’approbation. En réponse, elle prononça les mots qu’on lui avait appris.
— Je te remercie, mon seigneur Kol, de m’avoir permis d’accueillir ta puissante semence dans mon corps sans valeur pour te donner des fils. Krell soit loué !
— Krell soit loué ! lui firent écho d’innombrables voix.
En levant la tête, Lara découvrit un grand balcon qui faisait le tour de la pièce et où s’entassaient les sujets du seigneur du Crépuscule. C’était la première fois qu’elle voyait d’autres gens que les serviteurs du château. Son rapide coup d’œil lui révéla des géants et d’autres créatures qu’elle ne parvint pas à identifier, ainsi que des nains dont les visages sans âge l’épiaient entre les barreaux de la balustrade.
Elle se ressaisit aussitôt et poursuivit son discours.
— Aujourd’hui et devant tous tes sujets, je me tiens prête à prouver ma valeur en tant que mère de tes enfants, mon seigneur Kol, déclama-t-elle. Ordonne et j’obéirai. Krell soit loué !
— Krell soit loué ! rugirent les spectateurs.
— Retire-moi la tunique que je porte, ma compagne, répondit Kol en écartant les bras pour lui faciliter la tâche.
Dissimulant sa surprise, Lara déboutonna le vêtement et le repoussa pour permettre à ses deux servantes de le faire glisser le long des bras musclés de Kol. A compter de cet instant, elle n’avait plus aucune idée de ce qui allait se produire. Elle s’agenouilla pour retirer les pantoufles d’argent de Kol, puis se remit debout.
— Otez-lui sa robe ! ordonna Kol aux deux servantes.
Lara était fort contrariée de se retrouver nue devant un balcon de spectateurs, mais cela semblait nécessaire à la cérémonie et le moment était mal choisi pour protester. Un murmure d’admiration fit le tour du balcon et Lara sentit ses joues s’empourprer à cet éloge.
Alors une voix puissante et grave s’éleva au-dessus des chuchotements de l’assistance.
— Montrez-nous votre force, seigneur Kol. Montrez-nous la force de votre compagne. Complétez le cycle !
— Complétez le cycle ! répétèrent les spectateurs.
Kol fit un geste de la main et le sol s’éleva sous leurs pieds pour former une estrade au centre de la pièce, sur laquelle apparut aussitôt un divan à un seul accoudoir. Le seigneur du Crépuscule prit Lara par la main et la conduisit jusqu’au divan.
— Allonge-toi, murmura-t-il à son oreille.
Lara comprit brusquement qu’elle ne pouvait rien faire d’autre qu’obéir : la légitimité des jumeaux ne devait pas être mise en cause. Elle commençait à comprendre ce qui allait se passer. Les prochaines minutes n’allaient vraiment pas être plaisantes, mais elle ne pouvait pas s’y soustraire. Elle s’installa au milieu du divan et s’allongea lentement. Lara leva brièvement les yeux et n’aperçut que des visages tendus et avides. A cet instant, elle comprit le sens de cette cérémonie : puisque Kolbein et Kolgrim étaient nés de son union avec Kol, leur première semaine d’existence devait être sanctionnée par une nouvelle union — la première depuis lors. Voilà donc ce qu’était l’Achèvement…
Kol s’agenouilla devant Lara et commença à promener sa langue fourchue sur sa peau. La jeune femme savait qu’il attendait d’elle une réaction digne de lui assurer le respect de ses sujets. Elle ferma les yeux pour chasser de son esprit toute honte et tout déplaisir, puis soupira assez fort pour que tous l’entendent. La langue fourchue de Kol se fit plus entreprenante et Lara se mit à gémir en laissant échapper de petits cris de temps à autre. Comprenant qu’elle devait laisser au public le temps d’apprécier le spectacle, elle se laissa gagner par l’excitation le plus lentement possible. Finalement, n’y tenant plus, elle se cambra en frissonnant. Les spectateurs accueillirent cet événement par une salve d’applaudissements.
— Krell soit loué ! hurlèrent-ils en chœur.
Kol se releva alors et fit lentement le tour de l’estrade pour laisser à ses sujets le loisir d’admirer sa virilité. Lara tendit les bras vers lui comme pour l’implorer et comprit à son regard que ce geste lui semblait approprié. Une nouvelle salve d’applaudissements s’éleva du balcon et les femmes du public poussèrent des cris hystériques.
— Krell soit loué ! résonna une nouvelle fois avec enthousiasme.
Kol se pavana encore un moment devant ses sujets avant de tourner son attention vers sa compagne. Il s’installa à son tour sur le canapé pour la pénétrer lentement. Le silence se fit sur le balcon, tandis que tous regardaient bouche bée le seigneur du Crépuscule prendre possession de Lara. Lorsque Kol accéléra le rythme, les spectateurs se penchèrent par-dessus la balustrade pour mieux apprécier la force et la beauté du seigneur du Crépuscule et de sa compagne. Macia et Anka avaient bien du mal à rester immobiles, tant l’excitation que leur provoquait la proximité du spectacle était sur le point de les submerger.
Kol redoubla d’ardeur et se pencha brusquement pour mordre l’un des seins de Lara. La jeune femme poussa un cri de plaisir et griffa le dos de son amant jusqu’au sang. La foule se mit à rugir d’approbation : la compagne de leur maître n’était pas une faible femme qui se laissait facilement dompter… Le seigneur du Crépuscule ne pourrait triompher d’elle qu’au terme d’un combat épique. Pendant plus d’une heure, les deux amants s’affrontèrent sur le divan sous le regard de leurs sujets qui ne pouvaient plus douter de leur vaillance. Alors Kol décida du moment précis où Lara atteindrait le sommet de sa jouissance. La jeune femme hurla son plaisir et son corps tout entier fut agité de soubresauts. Elle sentit sa tête tourner et vit des étoiles exploser derrière ses paupières closes en une myriade d’étincelles multicolores. Les hurlements de la foule devinrent intolérables puis, brusquement, il n’y eut plus que le silence et l’obscurité.
Kol s’écarta de sa compagne inconsciente.
— Krell soit loué ! cria-t-il à la foule qui lui fit écho. Suis-je assez fort pour vous gouverner ? Approuvez-vous ma compagne ?
— Oui ! s’écrièrent les spectateurs d’une seule voix. Vive notre seigneur Kol ! Gloire à Krell !
Les Lustlings firent leur apparition et s’attelèrent à détendre les corps épuisés du seigneur du Crépuscule et de sa maîtresse. Après quelques minutes, Kol les congédia pour ramasser sa tunique, s’en revêtir et soulever Lara du divan qu’ils avaient partagé. Le seigneur du Crépuscule quitta la vaste rotonde pour ramener sa compagne dans ses appartements et l’allonger sur son lit. Le reste de la nuit serait consacré à une grande bacchanale à laquelle prendraient part tous les vassaux de Kol et les femmes qui les accompagnaient. Il finirait peut-être par les rejoindre — mais pas encore. Il s’allongea à côté de Lara et l’attira contre lui.
Il se passa près d’une heure avant qu’elle ne commence à bouger. Revenant à elle, Lara sentit l’odeur de Kol et ouvrit les yeux pour découvrir qu’il la tenait dans ses bras.
— Avons-nous fait plaisir à tes sujets ? lui demanda-t-elle doucement.
— Grandement, répondit-il. Lorsque j’ai quitté la rotonde pour te ramener ici, plusieurs d’entre eux étaient déjà occupés avec leurs femmes. J’ai donné à tes deux servantes la permission de rester et de se choisir un partenaire. Anka, qui est une créature bien perverse, s’est immédiatement jetée sur un Wolfyn. Il me semble que Macia s’est finalement décidée pour un géant…
Il pouffa joyeusement.
— Tu as été magnifique, reprit-il. Tu sais si bien t’y prendre avec les classes inférieures, ma précieuse…
Il se mit à lui caresser distraitement les seins.
— Es-tu déjà avide de nouveaux plaisirs ? lui demanda-t-elle en entortillant ses doigts dans ses boucles noires.
— Ce que nous venons de faire ne visait qu’à divertir la noblesse, lui répondit-il. Il est temps de penser un peu à nous, ma précieuse… Ensuite, j’irai rejoindre mes invités pour te laisser te reposer.
— Ai-je le droit de t’accompagner ? lui demanda Lara.
— En as-tu la force ? s’inquiéta-t-il, plein de sollicitude.
— Et toi ? le taquina-t-elle.
Kol éclata de rire.
— Prends-moi comme le Wolfyn va prendre Anka…, murmura-t-elle d’une voix suave.
Elle roula sur le côté pour se placer à quatre pattes et tendre ses reins vers lui, la tête posée sur ses avant-bras.
— Sont-ils aussi redoutables que toi, mon seigneur ? le provoqua-t-elle.
Kol se plaça derrière elle en grognant et se pencha pour lui mordre cruellement la nuque.
— Je suis bien plus redoutable, répliqua-t-il en la pénétrant.
La tenant par les hanches, il l’entreprit jusqu’à la faire crier de plaisir. Elle avait éveillé en lui une excitation telle qu’il semblait ne jamais pouvoir s’arrêter. Il la mena par deux fois au sommet de la jouissance, et poursuivit jusqu’à ce qu’elle le supplie d’en finir. Mais Kol, qui savait pouvoir la vaincre une troisième fois, ne s’estimait pas quitte. Ses mains lâchèrent ses hanches pour glisser vers ses seins et les pincer cruellement. Lara gémit de douleur avant de frissonner de plaisir pour la troisième fois, puis s’effondra sous son poids.
Kol se dégagea d’elle en roulant sur le côté et prit son visage dans ses mains pour la forcer à le regarder.
— Ne suis-je pas le plus redoutable de tous ? lui demanda-t-il.
Elle ouvrit ses grands yeux verts en riant faiblement.
— Comment puis-je le savoir, puisque je n’ai jamais fait l’amour à un Wolfyn ? lui demanda-t-elle, l’œil malicieux.
— Petite garce ! répliqua-t-il. Je devrais peut-être t’offrir à Hrolleif… Il saurait te punir pour ton insolence, ma précieuse.
— Mais tu t’ennuierais avec une compagne plus docile que moi, mon seigneur, répondit-elle doucement. En vérité, tu aimes mon insolence.
Elle leva la main pour caresser son visage saturnien du bout des doigts.
— N’est-ce pas ? insista-t-elle.
Il éclata de rire, mais refusa de lui répondre.
Les Lustlings apparurent pour accomplir leur office. Lorsqu’ils eurent terminé, le seigneur du Crépuscule et sa compagne se levèrent et s’habillèrent pour rejoindre la noblesse dans la salle d’honneur. Leur entrée fut accueillie par une salve d’applaudissements. Lorsqu’ils prirent place au centre de la grande table d’honneur, les festivités commencèrent. Les nobles furent éblouis par Lara, qu’ils courtisèrent complaisamment puisque cette nuit était leur seule chance de lui parler jamais. Alfrigg lui-même semblait joyeux, ce qui amusa beaucoup Lara. Kol lui avait si souvent parlé de l’aigreur habituelle de son chancelier…
En cours de soirée, un jeune seigneur Wolfyn vint chuchoter quelques mots à l’oreille du seigneur du Crépuscule. Kol se tourna aussitôt vers Lara.
— Il aimerait garder Anka, lui dit-il. Le permets-tu ?
— Où est-elle ? demanda Lara. J’aimerais lui parler avant de prendre une décision.
Le Wolfyn s’éloigna, puis revint en tirant Anka par le bras. Elle était loin d’être ravie et semblait même un peu effrayée.
— Non, je ne le laisserai pas l’emmener avec lui, conclut Lara après avoir observé l’expression de sa servante. Mais je l’autorise à s’amuser avec elle pendant trois jours. Ça devrait la guérir de son impertinence…
Le seigneur du Crépuscule transmit le message de sa compagne. Le Wolfyn s’inclina devant Kol, offrit un signe de tête poli à Lara et s’éloigna en traînant Anka derrière lui.
*  *  *
Lara n’ignorait pas que Kol allait bientôt lancer ses armées contre Hétar. Il était grand temps pour elle de le quitter, en semant du même coup davantage de confusion et de discorde dans les Terres Sombres. Les jumeaux, qui n’avaient pas encore un mois, avaient déjà des partisans parmi la noblesse. La plupart des vassaux de Kol avaient choisi un camp en prévision du jour où il ferait son héritier de l’un des deux. Chacun anticipait déjà cet événement qui ne devait pas se produire avant plusieurs décennies. Kol lui-même encourageait leur comportement en les félicitant pour les dons généreux qu’ils faisaient aux jumeaux. Les donateurs avaient même le privilège d’être mis en présence du jumeau concerné. Lara aurait pu jurer que ces enfants savaient exactement ce qui se passait et faisaient déjà le compte de leurs partisans. Cette idée la faisait frémir.
Désormais, Kol lui rendait visite chaque nuit et il lui était de plus en plus difficile de jouer à la compagne dévouée. Il était temps pour elle de s’enfuir, mais quelque chose dans cette créature inquiétante la retenait… Certains jours, elle avait même peur de ne plus pouvoir repartir. Une nuit, finalement, elle repoussa les forces invisibles qui l’enserraient et appela son ami.
— Kaliq ! cria-t-elle.
Le prince de l’Ombre apparut au moment précis où Kol entra dans sa chambre. Ebloui par sa clarté surnaturelle, le seigneur du Crépuscule recula instinctivement. Ses yeux bleu sombre étincelaient de rage.
— Elle m’appartient ! rugit-il en direction du prince de l’Ombre. Quant à toi, créature de lumière, tu n’as pas ta place dans mon royaume. Retire-toi !
Kol, qui tentait de soutenir le regard de Kaliq, sentait ses yeux le brûler atrocement.
— Lara, fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt, n’y a pas plus sa place que moi, répondit calmement Kaliq.
— Elle est ma compagne, la mère de mes fils ! riposta Kol. J’en ai fait ma créature et elle m’appartient, prince de l’Ombre ! Les ténèbres ont entièrement conquis son âme…
— Pas entièrement…, remarqua Kaliq. Tu as demandé aux Munin de voler ses souvenirs pour ne lui laisser que ceux qui t’arrangeaient. Mais Lara a recouvré la mémoire, seigneur du Crépuscule… Ce soir, elle va te quitter pour retrouver son monde, qui a plus besoin d’elle que toi.
La lumière qu’il dégageait s’intensifia.
— Elle va rester avec moi, prince de l’Ombre ! s’écria Kol d’une voix résolue. Dis-le-lui, ma précieuse… Dis-lui que tu m’aimes et que tu vas rester auprès de moi.
— C’est vrai que je t’aime, Kol, répondit calmement Lara, mais je ne vais pas rester auprès de toi. N’as-tu pas entendu ce que Kaliq vient de te dire ? J’ai recouvré la mémoire. Tu n’as pas le pouvoir de me retenir et je ne supporterai pas de vivre un jour de plus dans ton monde sombre et triste. Je suis une fée : j’ai besoin de sentir la chaleur du soleil et la douceur de la brise sur mon visage. J’ai besoin de voir des couleurs, des fleurs et, plus que tout, j’ai besoin de Magnus Hauk et de mes enfants !
Elle regarda froidement la détresse se peindre sur le visage de Kol.
— Crois-tu vraiment que ton stratagème grossier aurait réussi si des puissances supérieures ne l’avaient permis ? reprit-elle. J’ai passé ma vie à attendre un destin que je ne comprenais pas et dont j’ignorais tout. Aujourd’hui, enfin, je comprends… Mon destin consistait à donner deux fils à un seigneur du Crépuscule, alors que toute la lignée de ses ancêtres ne pouvait procréer qu’un seul enfant mâle. Vos lois t’interdisent de tuer l’un des jumeaux, Kol… Surtout, rien ne te permet de savoir lequel des deux est véritablement destiné à te succéder. Tant que tu l’ignoreras, Kolbein et Kolgrim feront régner le chaos dans les Terres Sombres en luttant pour la suprématie. Peut-être même chercheront-ils à te détruire… Tu découvriras vite que leur avidité pour le pouvoir ne respectera même pas vos lois.
Elle se tut un instant pour le laisser intégrer ces douloureuses informations.
— Tu as voulu lâcher l’armée des ténèbres dans notre monde, Kol, poursuivit-elle, mais il doit toujours y avoir un équilibre entre la lumière et les ténèbres… Aujourd’hui, l’équilibre est rétabli et ne sera plus menacé avant longtemps. Tu as de grands pouvoirs… mais moi aussi. Sans eux, tu ne parviendras jamais à conquérir ni Hétar ni Térah. Je te conseille de bien réfléchir à ce que tu vas dire à tes vassaux : je suis sûre qu’ils imaginent déjà ce qu’ils vont faire des richesses que ces conquêtes doivent leur rapporter. Tu vas devoir les dédommager d’une manière ou d’une autre si tu veux conserver leur loyauté…
Lara se tourna alors vers Kaliq.
— Je suis prête, dit-elle en lui prenant la main.
— Non ! s’écria le seigneur du Crépuscule. Je te retrouverai, Lara ! Je te ramènerai ici ou je te tuerai, parce que je ne supporterai jamais que quelqu’un d’autre te possède !
Kaliq secoua lentement la tête.
— J’ai confisqué tous tes bols réfléchissants, lui dit-il. Tu ne pourras pas t’en procurer d’autres, puisque ton peuple a perdu le secret de leur fabrication il y a des siècles. Mes frères et moi avons isolé ton château du reste du monde pour au moins cent ans : ni tes serviteurs ni toi ne pourrez quitter Kolbyr. Tu es piégé entre ces murs, là où tu ne pourras pas grand-chose pour nous nuire. Je te fais mes adieux !
Kaliq attira Lara contre lui pour l’envelopper dans son manteau doré. Tous deux s’évanouirent dans les ombres, le hurlement de rage de Kol résonnant encore à leurs oreilles.
Lorsque Kaliq dégagea Lara de son manteau, celle-ci s’abandonna contre son torse.
— J’ai perdu mes forces, murmura-t-elle en commençant à sangloter.
Le prince de l’Ombre la prit aussitôt dans ses bras pour l’emporter jusqu’à la colonnade de son palais inondée de soleil. Il y avait si longtemps qu’elle était enfermée dans le froid et l’humidité du château de Kol… Cette atmosphère, si néfaste pour l’âme d’une fée, l’avait anémiée peu à peu. Mais elle allait vite reprendre des forces à présent qu’elle avait retrouvé son monde.
— Respire…, murmura-t-il à son oreille.
Prenant une profonde inspiration, Lara perçut un parfum de fleur.
— Des roses…, soupira-t-elle en s’abandonnant davantage contre son ami.
Elle inspira de nouveau pour se laisser pénétrer de cette odeur qui était pour elle comme un élixir de vie.
— Et des lys, des violettes et des primevères jaunes, celles dont le parfum est le plus doux…, ajouta-t-elle.
Le soleil semblait la rendre peu à peu à elle-même.
— Pose-moi…, demanda-t-elle à son ami. Je crois que je peux tenir debout et j’aimerais voir les chevaux.
Kaliq la déposa doucement par terre et l’accompagna jusqu’à la balustrade en la soutenant par la taille.
Lara contempla la vallée fertile dans laquelle les troupeaux des princes de l’Ombre broutaient paisiblement. La seule existence de cet endroit magique au cœur du Désert n’avait jamais cessé de l’émerveiller.
— Og est-il encore ici ? demanda-t-elle à Kaliq. Sait-il ce qui s’est passé ?
— Og est bien ici, répondit-il. Tout comme ton fils Dillon…
— Il ne devrait pas être là ! s’écria-t-elle en se retournant vers Kaliq pour lui jeter un regard furieux. Tu sais que je ne voulais pas qu’il vienne avant ses douze ans…
— Je ne l’ai invité à Shunnar que pour quelques jours, Lara, se défendit le prince de l’Ombre, et seulement parce qu’il a brusquement compris que tu étais dans les Terres Sombres… J’ai jugé bon de lui offrir un divertissement avant que ton mari ne prenne ses paroles trop au sérieux et n’envoie une armée vers le nord. Il faut que tu saches qu’Hétar menace d’envahir Térah. Ton vieil ami Gaius Prospero a fait assassiner Anora et divorcé de Vilia pour pouvoir épouser sa nouvelle maîtresse, une créature de notre fabrication. Je crains qu’il ne tombe de très haut lorsqu’il comprendra que ses plans sont voués à l’échec… Nous lui reprendrons Shifra lorsqu’elle aura accompli ce pour quoi nous l’avons créée.
— Et pour quoi l’avez-vous créée ? demanda Lara, curieuse.
— Pour distraire Gaius Prospero de ses projets de conquête de Térah — qu’il croyait affaiblie par ton absence, répondit Kaliq. Et pour lui briser le cœur…
— Jonah va-t-il épouser Vilia ? s’interrogea Lara.
— Oui. L’Empereur sera grandement contrarié par ce mariage, mais il croira l’explication de son bras droit. Jonah prétendra l’épouser pour éviter qu’elle ne tombe entre les mains de ses ennemis, et pour le préserver de la honte et des désagréments qui lui causerait son désir de vengeance… La famille de Vilia est puissante et traditionaliste.
— Et l’Empereur en sera reconnaissant à son bras droit, ajouta Lara avec un fin sourire. Après ça, la créature que vous avez offerte à Gaius Prospero disparaîtra mystérieusement. Pas tout de suite, j’espère… l’Empereur mérite d’être puni pour tous ses méfaits. Mais au fait : vous avez dû lever la malédiction que je lui avais jetée, s’il est heureux avec cette femme. Ses goûts sont pervertis depuis si longtemps qu’il ne la vénérerait pas sans cela…
— C’était nécessaire, lui répondit Kaliq. D’ailleurs, tu n’aurais jamais dû lui jeter cette malédiction.
Le prince de l’Ombre fronça les sourcils d’un air réprobateur, mais ne put dissimuler son sourire.
— Qu’ils soient des êtres magiques ou des mortels, tous les hommes sont solidaires dès qu’il s’agit de plaisir…, remarqua froidement Lara.
Le prince éclata de rire.
— Tu commences déjà à aller mieux…, la taquina-t-il.
— C’est vrai, admit Lara. Mais je suis aussi très fatiguée, Kaliq…
— Je sais, répondit Kaliq d’un air compatissant. Ton long séjour dans les Terres Sombres t’a épuisée… Je vais te garder ici jusqu’à ce que tu sois pleinement guérie, mon amour.
Il leva sa main élégante pour caresser son beau visage du bout des doigts.
— Puis-je voir Dillon ? demanda-t-elle.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, lui répondit-il. Je compte le renvoyer auprès de Magnus aujourd’hui pour qu’il lui annonce que ton retour est imminent. Il sait déjà que ta disparition a un rapport avec ton destin.
Lara acquiesça.
— Et que se passera-t-il quand je retournerai auprès de Magnus et des enfants ? voulut-elle savoir.
— Tu ne te souviendras plus des mois que tu viens de passer dans les Terres Sombres, expliqua Kaliq. J’effacerai aussi les souvenirs de tous ceux que ta disparition a affectés. Tout se passera comme si tu ne les avais jamais quittés, Lara. Magnus se souviendra être allé te rejoindre dans les Nouvelles Terres Extérieures pour te ramener au château. Pour toi, ces derniers mois auront ressemblé à n’importe quelle autre année de ta vie. Personne ne se rappellera rien de particulier. En Hétar, la guerre que projette Gaius Prospero ne sera basée que sur sa crainte de Térah et son besoin de faire quelque chose — n’importe quoi — pour conserver la faveur populaire. Vos vies vont reprendre leur cours normal.
— Tu as le pouvoir de faire ça ? demanda-t-elle, surprise.
— Mes frères et moi, en collaboration avec les Munin, avons le pouvoir de faire ça, la rassura-t-il. Les Munin ont une dette envers nous depuis que nous les avons délivrés de la prison que Kol leur avait construite dans la vallée de la Pénombre.
— Mais Kol, lui, n’oubliera pas ce qui s’est passé…, s’inquiéta Lara.
— Non, reconnut Kaliq. Mais ce sera un supplice pour lui de se souvenir qu’il a un jour possédé une fée qui s’appelait Lara. Plus aucune femme ne pourra le satisfaire. A vrai dire, les fils que tu lui as donnés vont beaucoup trop l’occuper pour qu’il ait le temps de se lamenter. Il devra désormais gouverner les Terres Sombres depuis la prison qu’est devenu son château, et sous la menace croissante que vont représenter Kolbein et Kolgrim. Je parie aussi que les géants, les nains et les Wolfyn vont retourner à leur vie ordinaire maintenant qu’il ne peut plus ni les menacer ni les mener au combat.
— Alors je suis en sécurité…, murmura Lara que la fatigue n’allait plus tarder à vaincre. Il faut que je dorme, maintenant.
— Viens, dit-il.
Il lui prit la main pour la conduire aux magnifiques appartements qui avaient un jour été les siens.
— Nous dînerons dans ton jardin, ajouta-t-il en la quittant.
Lara se retrouva véritablement seule pour la première fois depuis des mois — et dans un environnement familier. Son regard fit lentement le tour de la pièce. Elle se trouvait dans la petite antichambre des appartements que Kaliq lui avait fait aménager, bien des années plus tôt. C’était dans cette pièce qu’elle avait été si heureuse de retrouver son amie Noss. Ce souvenir la fit sourire. Ni Noss ni elle n’imaginaient alors l’avenir qui les attendait.
Rien ne semblait avoir changé dans ses appartements. C’était une suite spacieuse qui comprenait une salle à manger, un salon, une antichambre, une petite chambre à coucher dans laquelle dormait Noss et une, plus vaste, qui avait été la sienne pendant plus d’un an. Il y avait aussi une petite salle de bains dans laquelle était aménagé un grand bassin carrelé. Lara baissa les yeux et contempla les tapis de laine si familiers — couleur de rubis, d’émeraude et d’améthyste — qui couvraient le sol de marbre. Les rideaux de soie dorée presque transparente se gonflaient doucement sous la brise, laissant apercevoir le charmant jardin sur lequel donnait le salon. Lara se souvenait que les appartements de Kaliq étaient situés de l’autre côté de ce jardin. Les meubles étaient en ébène incrusté d’or, les divans tendus de soie et couverts de coussins moelleux.
Lara entra dans sa chambre et sourit de nouveau. Elle avait toujours adoré cette pièce aux murs de bois clair sur lesquels étaient peints toutes sortes d’animaux du désert. Par curiosité, elle ouvrit la garde-robe et la trouva remplie d’élégantes robes de soie et de sandales en cuir exactement à sa taille.
Son lit l’appelait. Elle écarta les draperies de gaze légère du baldaquin et s’allongea. Les événements qui venaient de se produire la troublaient profondément, mais son destin était enfin accompli. En se rappelant à quel point elle avait toujours détesté l’air de mystère que prenaient les êtres magiques de son entourage lorsqu’ils parlaient de sa destinée, elle éclata de rire. Malgré son sens du devoir et les pouvoirs qu’elle avait acquis, Lara savait qu’elle aurait refusé d’accomplir ce qu’elle venait de faire si on le lui avait demandé directement. Elle n’aurait jamais supporté d’abandonner Magnus et les enfants.
Pourtant, le sort du monde l’exigeait. Les plans de Kol n’auraient pas pu être déjoués sans son intervention. Elle se demanda si le Livre de la Loi de Kol avait vraiment annoncé qu’il devait prendre une fée pour compagne ou s’il ne s’agissait là encore que d’une ruse. Après tout, le texte véritable n’avait peut-être jamais parlé de fée… Ce passage n’était-il qu’une insertion pratiquée par un être plus puissant que l’auteur magique du Livre de la Loi ? D’ailleurs, qui pouvait bien être cet auteur ? s’interrogea-t-elle. Il y avait tant de questions qu’elle voulait poser à Kaliq… Accepterait-il jamais de lui donner les réponses ? Lara sentit ses paupières s’alourdir et plongea dans un sommeil profond et réparateur.
*  *  *
En la quittant, Kaliq s’était directement rendu dans la vallée pour retrouver le responsable de son troupeau et le jeune Dillon. Il les rencontra devant l’écurie, sur le terrain aménagé pour le dressage des jeunes chevaux. Depuis l’arrivée de Dillon à Shunnar, quelques jours plus tôt, Og aidait le fils de Lara à se faire accepter par le jeune étalon qu’il avait choisi. Pendant quelques minutes, Kaliq regarda Dillon faire trotter l’animal autour de lui à l’aide d’une grande longe. Le prince remarqua aussitôt qu’il avait un don avec les animaux.
Apercevant Kaliq, Dillon interrompit l’exercice et alla s’incliner devant lui avec son cheval.
— Je vous remercie pour cette magnifique monture, mon prince, lui dit-il en caressant le museau soyeux de l’animal.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda Kaliq.
— Amir, répondit le garçon, ce qui veut dire roi.
— Dasras risque de trouver ce nom un peu prétentieux…, remarqua le prince avec un fin sourire.
— Mais il descend de Dasras ! s’écria Dillon avec excitation. L’étalon de maman a conçu à la fois son père et sa mère, mais avec des juments différentes… Je suis sûre qu’ils seront ravis de se rencontrer !
— A condition que ton étalon reconnaisse la supériorité de Dasras, mon garçon, intervint Og… La monture de ta mère est l’étalon le plus remarquable qu’il m’ait été donné de voir.
— Amir est-il doué de parole, mon prince ? voulut savoir Dillon.
— Il le sera un jour, lui assura Kaliq. Il est encore trop jeune… Tu vas retourner à Térah aujourd’hui, Dillon, et tu transmettras un message à ton beau-père de ma part. Amir attendra ici que tu reviennes pour tes études ou pour me rendre visite. Dis à Magnus que ta mère rentrera bientôt.
— Elle est ici, répondit calmement le garçon. Je sens sa présence…
Kaliq s’émerveilla de la lucidité de Dillon, mais ne lui en montra rien.
— Oui, se contenta-t-il de répondre. Elle se repose… Mais tu ne diras pas au Dominus qu’elle est ici. Elle est très affaiblie et va rester à Shunnar le temps de recouvrer des forces.
— Elle était dans les Terres Sombres, n’est-ce pas ? insista le garçon.
Kaliq acquiesça.
— C’est vrai, répondit-il. Et tu dois comprendre qu’il est très difficile pour une fée de survivre dans un endroit aussi sombre et froid. Elle vient d’accomplir une partie de sa destinée et retournera à Térah dès qu’elle se sentira mieux.
Kaliq n’estima pas utile de cacher la vérité à Dillon. Dès que ses frères et lui auraient pratiqué leur sortilège, le garçon ne se souviendrait pas davantage des événements de cette année que sa mère qui les avait vécus. Il n’y avait donc aucun mal à satisfaire sa curiosité naturelle.
— Néanmoins, précisa Kaliq, je pense qu’il serait plus prudent de ne pas répéter ce que je viens de te dire à ton beau-père… Magnus Hauk est un homme passionné. Je crains que la colère ne l’incite à prendre des décisions stupides… Tout ce qu’il a besoin de savoir, c’est que Lara lui reviendra bientôt.
Dillon acquiesça.
— Je comprends, répondit-il. Magnus est un homme bon et il aime ma mère de tout son cœur. Il ne peut pas s’empêcher de vouloir la protéger — même s’il la sait parfaitement capable de franchir seule les obstacles qui se dressent sur sa route.
Le garçon esquissa un sourire.
— Les hommes amoureux se conduisent-ils tous de cette manière, mon prince ? demanda-t-il.
Kaliq éclata de rire.
— Dans une certaine mesure, oui…, répondit-il. Tu le comprendras le jour où tu tomberas amoureux. L’amour est souverain.
— J’espère que ça ne m’arrivera pas avant longtemps, remarqua le garçon. J’ai beaucoup à apprendre en matière de magie et je n’ai pas envie d’être distrait de mes études…
— Alors contente-toi du plaisir, suggéra le prince en riant. C’est déjà bien agréable…
— Mon prince ! intervint Og en fronçant les sourcils. Dillon est encore trop jeune pour avoir ce genre de conversation…
Kaliq rit de plus belle.
— Rejoins-moi à la bibliothèque dans une heure, Dillon, conclut-il. Je te confierai une lettre pour le Dominus et je te ramènerai chez toi.
— Est-ce que je peux aller me promener avec Amir ? demanda Dillon.
— Oui. Profite bien de cette dernière heure avec lui et fais-lui tes adieux. C’est un bel animal, ajouta-t-il en flattant doucement l’encolure du jeune étalon.
Og attendit que l’enfant et le cheval se soient éloignés vers la vallée pour prendre la parole.
— Elle est vraiment là, mon prince ? demanda-t-il anxieusement. Est-ce que je peux la voir ?
— Elle est bien là, le rassura Kaliq. Mais les épreuves qu’elle a traversées dans les Terres Sombres l’ont épuisée. Elle a très envie de te voir, mais elle doit d’abord se reposer. Vous pourrez peut-être discuter un moment demain…
— Ainsi, elle a accompli une partie de son destin…, murmura le géant.
Il mourait d’envie de demander au prince en quoi consistait cette destinée, mais n’en eut pas l’audace.
— Lara devait rétablir l’équilibre entre la lumière et les ténèbres dans notre monde, Og, répondit Kaliq qui avait lu dans ses pensées. Les ténèbres avaient beaucoup gagné en puissance et n’allaient pas tarder à triompher de la lumière. Grâce à Lara, ce danger est écarté pour quelque temps.
— Mais les ténèbres finiront par nous menacer encore, remarqua calmement le géant.
— Malheureusement oui, répondit le prince. Mais pas avant de nombreuses années… Le seigneur du Crépuscule qui gouverne à présent les Terres Sombres est emprisonné dans son château et ses troupes ne pourront pas faire grand-chose sans lui. S’il n’est pas en mesure de les surveiller, ses sujets vont finir par se battre entre eux.
— Alors Lara vient d’accomplir quelque chose d’immense…, dit pensivement le géant.
— C’était une épreuve terrible, répondit Kaliq. Mais elle a triomphé.
— L’Auteur Céleste en soit loué, soupira Og.
— Rejoins-moi dans mon jardin au lever de la lune, ordonna le prince au géant avant de le quitter.
Il se rendit ensuite dans sa bibliothèque, sortit un parchemin vierge et un stylet d’une boîte marquetée et commença à réfléchir au message qu’il allait faire parvenir au Dominus de Térah. Finalement, il commença à écrire. Il s’efforça de rester clair et précis. Magnus Hauk n’était pas un homme facile à berner et il aimait Lara de tout son cœur… Kaliq se demanda avec compassion comment le Dominus allait supporter, dans quelques années, de se voir vieillir comme tous les mortels auprès d’une fée qui n’aurait pas changé d’un cil. Lorsqu’il eut terminé son message, il roula le parchemin et le cacheta de son sceau.
Dillon arriva exactement à l’heure dite.
— Ça y est : j’ai fait mes adieux à Amir. Anoush sera terriblement jalouse quand je lui dirai que vous m’avez offert un cheval, confia-t-il au prince. Mais vous avez peut-être l’intention de lui en offrir un à elle aussi… Og m’a dit que la mère d’Amir venait tout juste de donner naissance à une magnifique pouliche blanche…
Il leva vers Kaliq un regard plein d’espoir.
Le prince éclata de rire et ébouriffa ses cheveux bruns.
— Nous verrons…, répondit-il.
Kaliq alla ramasser le rouleau de parchemin posé sur son bureau et le tendit au garçon.
— Voici pour Magnus, l’instruisit-il. A présent, je vais te ramener dans la pièce du château d’où nous sommes partis. J’espère que tu as apprécié ton séjour à Shunnar…
— Beaucoup, mon prince, répondit le garçon. Mais je suis un peu déçu de ne rien avoir appris en matière de magie…
— Le moment de commencer ton éducation n’est pas encore venu, mon garçon, lui rappela Kaliq. Souviens-toi que tu n’étais même pas censé venir à Shunnar avant tes douze ans… Ta mère était très contrariée quand je lui ai dit que tu étais là. Mais peut-être t’autorisera-t-elle à venir me rendre visite de temps à autre…
— Mais tout ça n’a pas vraiment d’importance, n’est-ce pas, mon prince ? répondit Dillon avec un fin sourire. Vous n’allez pas tarder à nous retirer à l’un comme à l’autre le souvenir de cette visite…
Kaliq éclata de rire.
— Je sens que je vais beaucoup apprécier de t’avoir comme élève, lui avoua-t-il. Es-tu prêt à partir ?
Lorsque le garçon acquiesça, Kaliq le fit disparaître d’un mouvement nonchalant de la main, puis soupira. Il aimait vraiment le fils de Lara. Il sentait que Dillon allait lui manquer — mais le moment où il reviendrait pour recevoir son instruction arriverait bien assez tôt. Kaliq soupira encore, puis quitta sa bibliothèque pour aller voir si Lara était bien installée.
Il entra en silence dans ses appartements, approcha de son lit et constata qu’elle dormait paisiblement. Il s’assit doucement à côté d’elle et l’observa dans son sommeil. De toutes les femmes qu’il avait connues, du peu qu’il avait aimées, elle était la plus exceptionnelle. Autant que sa beauté féerique, c’était son esprit indomptable qu’il aimait en elle. S’il n’avait pas eu pleinement conscience de l’importance du destin pour lequel elle avait été choisie, il ne l’aurait pas laissée quitter Shunnar quelques années plus tôt. Il en était follement amoureux, ce qui constituait une douloureuse faiblesse pour un prince de l’Ombre. Même s’ils considéraient l’amour comme la valeur suprême — ou peut-être à cause de cela — ceux de son espèce accordaient rarement leur cœur à une femme. Mais il avait conscience d’avoir eu beaucoup de chance : Lara ne l’avait pas seulement accepté comme ami et comme amant pour un temps, elle lui avait accordé toute sa confiance et l’avait laissé devenir son mentor. Finalement, Kaliq quitta la chambre de Lara aussi discrètement qu’il y était entré.
*  *  *
A son réveil, Lara tourna la tête vers la fenêtre de sa chambre et vit que le jour touchait à sa fin. Elle s’étira paresseusement et s’aperçut qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien reposée depuis des mois — depuis que Kol l’avait enlevée. L’air était doux et chargé d’un parfum de fleurs. Elle vit Kaliq traverser le jardin qui séparait leurs appartements et se leva pour aller à sa rencontre.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il en la prenant dans ses bras pour déposer un baiser sur son front. Je suis passé te voir : ton sommeil semblait paisible.
— J’ai incroyablement bien dormi, compte tenu des épreuves que je viens de traverser, lui répondit-elle.
— Alors il est temps que nous allions te baigner, décréta-t-il avec un fin sourire.
— Magnus n’apprécierait pas…, remarqua-t-elle.
— Magnus n’est pas là et tu ne te souviendras pas de cet interlude, répondit-il. C’est à moi de décider comment te cajoler et te faire recouvrer ton équilibre au plus vite… Suis-moi !
Il la prit par la main et l’attira dans la petite salle de bains de ses appartements.
— N’allons pas dans les grands bains de mon palais, décida-t-il. Je préfère que nous soyons seuls, comme nous en avions l’habitude…
— Je me rappelle bien nos habitudes…, répondit Lara en éclatant de rire.
— Vraiment ? lui demanda-t-il en plongeant son regard dans le sien.
— Je me les rappelle même très bien…, répondit-elle doucement. Il n’y a pas un instant de l’année que j’ai passée avec toi dont je ne peux me souvenir si j’en ai envie. J’ai été heureuse à Shunnar avec tes frères et toi…
Sans un mot, Kaliq déboutonna la robe de Lara de ses doigts agiles. Cette tâche terminée, il repoussa le vêtement de ses épaules. Puis il ôta sa propre tunique et ils se retrouvèrent nus l’un face à l’autre — comme ils l’avaient si souvent été. La pièce était silencieuse ; aucun serviteur ne s’affairait pour les aider. Le prince conduisit Lara jusqu’à une cuvette peu profonde creusée dans le sol de marbre. Il prit une grande éponge de mer, la trempa dans un bol de savon crémeux et commença à la promener lentement dans son dos. Après avoir doucement massé ses reins, il s’agenouilla pour savonner ses jambes. Lara souleva ses pieds l’un après l’autre à sa demande. Il la fit alors pivoter pour remonter l’éponge savonneuse le long de ses cuisses jusqu’à son ventre, ses seins et son cou délicat. Une toison de boucles blondes avait couvert son pubis pendant les mois qu’elle avait passés dans les Terres Sombres. Kaliq, qui avait toujours préféré sentir la douceur de la peau, l’enduisit d’une crème dépilatoire au parfum d’amande qu’il laisserait agir jusqu’à ce qu’il ait terminé la tâche délicieuse à laquelle il s’était attelé. Finalement, il lava son abondante chevelure blonde.
Lorsqu’il eut terminé, Lara lui prit l’éponge des mains, la trempa dans le bol et entreprit de le laver à son tour. Elle trouva difficile de rester concentrée en voyant le désir de Kaliq s’éveiller sous ses caresses.
— Kaliq ! le gronda-t-elle en riant à moitié.
— Nous allons faire l’amour, Lara, et tu le sais très bien, lui répondit-il calmement.
Il l’attira contre lui et déposa sur son visage une série de baisers aussi légers que la caresse d’une aile de papillon.
— Je suis la femme de Magnus Hauk, lui rappela-t-elle.
— Tu es plus féerique que mortelle, mon amour, répliqua-t-il. Et toutes les fées prennent des amants… De plus, comme je te l’ai déjà dit, tu n’auras aucun souvenir de cet interlude lorsque je te ramènerai auprès du Dominus. Il n’y a pas de mal à ce que nous faisons. Viens ! Allons nous rincer…
Ils quittèrent la petite cuvette pour se placer sous des jets d’eau tiède installés dans le mur. Lara ferma les yeux avec délice pour mieux sentir l’eau couler sur son corps en emportant le savon et la crème dépilatoire. Ils entrèrent ensuite dans le bassin carrelé pour se prélasser un moment dans son eau parfumée. Lara attrapa deux serviettes épaisses. Elle commença par éponger sa chevelure blonde et la relever à l’aide d’une épingle d’or, puis entreprit de sécher les boucles noires de Kaliq.
— Tu es toujours aussi beau, lui dit-elle. Tu ne changeras donc jamais ?
— Tu n’as pas changé non plus, lui répondit-il. Tu es aussi belle que le jour où je t’ai invitée à Shunnar…
— Je me sens purifiée des Terres Sombres, maintenant, reconnut-elle. Les bains y étaient sombres et terriblement humides, tu sais… On n’y trouvait ni savons parfumés, ni crèmes, ni huiles — et pas même une serviette bien épaisse comme il y en a dans toute maison civilisée. J’ai bien peur d’être une affreuse enfant gâtée de fée, Kaliq…
Elle rit doucement.
— Il nous reste encore une chose à faire, mon amour, pour te purifier tout à fait, lui dit-il. Viens avec moi au centre du bassin…
Il lui prit alors les bras pour les soulever au-dessus de sa tête, les deux poignets l’un contre l’autre.
Brusquement, Lara sentit un cordon de soie, enroulé autour de ses poignets, la soulever lentement. Elle avait assez confiance en Kaliq pour être parfaitement sereine et était surtout curieuse de voir ce qu’il lui réservait. Il prit ses pieds l’un après l’autre et les embrassa en glissant sa langue entre ses orteils, puis ses mains remontèrent jusqu’à ses reins. Il l’attira ensuite vers lui et embrassa doucement son ventre avant de commencer à lécher avec tendresse ses replis les plus intimes.
— Ah…, murmura Lara en frissonnant de délice. Kaliq ! C’est délicieux…
Elle ferma les yeux pour mieux apprécier les sensations qu’il procurait à son corps.
D’un claquement de doigts, le prince la fit redescendre de quelques centimètres. Il plongea sa tête entre ses seins, puis les lécha amoureusement l’un et l’autre. Ce faisant, il la maintint fermement d’une main sur les reins et se mit à la caresser de l’autre.
— J’ai envie de toi, murmura Lara.
Kaliq claqua aussitôt des doigts. Le cordon de soie la déposa doucement au fond du bassin avant de disparaître par enchantement. Lara enroula ses bras autour du cou du prince, ses jambes autour de sa taille, et le sentit la pénétrer avec douceur.
— Oh oui, Kaliq…, ronronna-t-elle à son oreille tandis qu’ils accordaient leurs rythmes pour se donner mutuellement du plaisir.
Lorsque l’épuisement succéda à l’excitation, Lara laissa sa tête blonde rouler sur l’épaule de son ami. Kaliq la prit dans ses bras pour la sortir du bassin et l’étendre sur une serviette qu’il avait fait apparaître par magie sur un banc de marbre. Il la sécha tendrement, puis versa dans le creux de sa main une goutte d’huile parfumée au lilas. Lara soupira de délice pendant tout son massage.
— Je te masserai après, lui dit-elle, comme nous en avions l’habitude…
— Pas ce soir, répondit-il. Ce soir, je vais me consacrer à effacer les souffrances que tu as endurées entre les mains du seigneur du Crépuscule. Ce soir, je t’enseignerai de nouveau la beauté de la passion.
Il déposa un baiser sur son épaule.
— Je te promets que rien, même au plus profond de ton esprit, ne viendra te hanter lorsque tu auras quitté Shunnar, reprit-il en continuant à la masser. Tu ne te demanderas jamais s’il s’est passé quelque chose dont tu aurais perdu le souvenir. Tu ne te rappelleras qu’une chose : la passion, entre deux personnes qui s’aiment, est une bénédiction.
Lara se tut et laissa les doigts habiles de Kaliq la détendre. Elle devait bien reconnaître que ses souvenirs de la passion brûlante et insatiable de Kol commençaient déjà à s’effacer. Ce soir-là, il n’y avait plus de place dans son esprit que pour Kaliq et pour la tendre passion qu’ils avaient toujours partagée. Elle songea un instant à Magnus Hauk, mais comprit bien vite que ce n’était pas le moment de penser à son mari. En prenant une fée pour femme, il lui avait juré qu’il comprenait tout ce que cela impliquait… Mais Lara savait bien que ce ne pouvait pas vraiment être le cas. Magnus était un mortel — avec toutes les forces et les faiblesses de cette espèce. Bientôt, elle allait se retrouver chez elle sans plus aucun souvenir des événements de cette année. D’ici là, elle avait la ferme intention de profiter de ce répit que son destin et le monde lui accordaient.
D’ailleurs, elle l’avait bien mérité… Bientôt, il lui faudrait de nouveau endosser ses responsabilités en tant que Domina de Térah, épouse de Magnus Hauk, mère de trois enfants et fille d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt. Maintenant qu’elle avait accompli sa destinée, le monde de la magie attendait-il encore quelque chose d’elle ? s’interrogea-t-elle. Elle se promit de poser la question à Kaliq.



8.
Lara resta plusieurs jours à Shunnar avec Kaliq. Le soleil du Désert chassa peu à peu le froid des Terres Sombres de ses os, de son cœur et de son esprit. Pendant ces quelques jours, Kaliq et ses serviteurs passèrent tout leur temps à la dorloter. Elle consacra aussi plusieurs heures à renouer sa vieille amitié avec Og. Pendant l’une de leurs promenades, Lara lui parla des géants qui habitaient les Terres Sombres.
— Je ne les ai pas beaucoup vus, lui dit-elle, mais Kol m’en a souvent parlé, comme de tous ses vassaux. Je me souviens que leur chef s’appelle Skrymir.
Og pâlit brusquement en entendant ce nom.
— Tu as bien dit Skrymir ? lui demanda-t-il.
— Oui : le chef des géants des Terres Sombres s’appelle Skrymir, répéta-t-elle. Kol m’a dit que les géants étaient peu nombreux — une cinquantaine tout au plus — et qu’il y avait plus d’hommes que de femmes parmi eux. Pourquoi ?
— Où vivent-ils exactement ? voulut savoir Og.
— Kol leur a concédé une montagne et les forêts qui s’étendent à ses pieds, expliqua Lara.
— Mon père s’appelait Skrymir…, murmura Og. Il était absent le jour où les seigneurs de la Forêt ont massacré ceux de mon espèce. Avec une poignée d’autres géants, il était parti chasser quelques jours plus tôt. Ma mère était une excellente chasseresse, mais elle avait choisi de ne pas les accompagner parce que son ventre commençait à entraver ses mouvements. Ils n’ont jamais dû revenir dans la Forêt, sans quoi ma mère aurait eu la vie sauve. Ou alors ils ne l’ont pas retrouvée et ont cru qu’elle avait été tuée avec les autres…
Og soupira profondément.
— Skrymir est un nom peu répandu, reprit-il, et je crois que les géants de la Forêt sont les seuls à en faire usage. Quelle étrange coïncidence que le chef d’une race de géants qui vit si loin d’Hétar porte le même nom que mon père…
— Si ton père et ses hommes étaient absents le jour où les seigneurs de la Forêt ont perpétré leur massacre, il est possible qu’il s’agisse de lui, Og… Même si ta mère t’a dit qu’ils n’étaient jamais revenus, ils ont très bien pu rentrer dans ton village, découvrir le massacre et s’enfuir d’Hétar immédiatement. Il arrive que les géants aient des pouvoirs magiques, tu sais… J’ignore comment ils s’y seraient pris pour atteindre les Terres Sombres, mais il peut très bien s’agir d’eux.
— Quoi qu’il en soit, je ne le saurai jamais, répondit tristement Og. Je n’irai jamais dans les Terres Sombres, Lara. C’est un endroit bien trop dangereux pour un géant de petite taille et pas très courageux… Je vais passer le reste de ma vie dans le Désert des princes de l’Ombre à m’occuper de leurs chevaux, avec ma femme et mes enfants. Ce destin est déjà tellement plus heureux que celui qui m’attendait dans la Forêt…
Il esquissa un sourire.
— Je ne connais mon père qu’à travers ce que ma mère m’en a dit, poursuivit-il. Elle me répétait que c’était un homme bon. Je préfère avoir cette image de lui plutôt que celle d’un géant qui offre sa loyauté au seigneur du Crépuscule des Terres Sombres.
— Je ne l’ai jamais rencontré, répondit Lara. Malheureusement, je ne peux rien t’apprendre de lui en dehors de son nom…
Pendant tout son séjour au château de Kol, elle n’avait effectivement parlé qu’à des serviteurs. Alfrigg, Skrymir, Dain et Hrolleif n’étaient pour elle que des noms. Elle ne les avait vus qu’à l’occasion de la cérémonie de l’Achèvement… Frissonnant à ce souvenir, Lara comprit tout à coup pourquoi Kaliq était redevenu son amant et la gardait auprès de lui à Shunnar. Le prince de l’Ombre voulait retirer à ces souvenirs ce qu’ils avaient de trop cruels avant de les effacer tout à fait de sa mémoire et de son cœur. Lara avait du mal à croire qu’elle oublierait vraiment un jour…
*  *  *
Pourtant, à sa grande surprise, le traumatisme de son séjour dans les Terres Sombres s’effaça au fil des jours.
— Il va bientôt être temps que tu repartes pour Térah, lui dit un soir Kaliq tandis qu’ils faisaient une partie de Berger. Ton mari commence à s’agiter…
— Comment vas-tu t’y prendre pour effacer ce qui s’est passé, Kaliq ? voulut-elle savoir. Tu peux demander aux Munin de me retirer ces souvenirs, mais ils ne vont pas le faire pour tous les habitants d’Hétar et de Térah…
— Les choses se passeront aussi simplement que je te l’ai promis, la rassura-t-il. Personne n’aura de souvenir précis de l’année qui vient de s’écouler. Personne ne pourra se dire : « Le mois dernier, lorsque je suis allé à… » Chacun pensera n’avoir rien vécu qui sorte de l’ordinaire. Tu retrouveras ta vie là où tu l’as laissée. Nous supprimerons le souvenir de ta disparition de la mémoire de tous les Térans et de tous les Hétariens. A vrai dire, très peu de gens ont su que tu avais été enlevée…
— Mais dans ce cas comment justifier le projet d’invasion de Térah par Hétar ? se demanda-t-elle. Quelle raison Gaius Prospero donnera-t-il à ses sujets pour les convaincre de se lancer dans une telle entreprise ?
— Tu es toujours cette raison…, répondit Kaliq en esquissant un sourire. Gaius Prospero soutiendra que tes pouvoirs se sont développés au point que tu représentes un danger pour Hétar. Il essaiera de convaincre les Hétariens que tu dois être capturée avant que tu n’essaies de conquérir ou de détruire leur monde.
— Mais c’est ridicule ! s’écria Lara. Hétar ne m’intéresse pas ; pas plus qu’elle n’intéresse Térah. C’est une société corrompue et décadente, que son avidité légendaire a menée au bord de l’autodestruction. Comment les Hétariens croiraient-ils de telles absurdités ?
— Leur vie a changé le jour où tu as mené l’armée des Terres Extérieures à la victoire pendant la Guerre de l’Hiver, lui expliqua Kaliq. Il est vrai qu’il y avait déjà trop de pauvreté et de chômage dans la Capitale et les Terres du Milieu avant cela… Mais c’est toi, Lara, qui as convaincu les clans des Terres Extérieures de s’unir pour repousser l’invasion. Il a fallu cinq ans à Gaius Prospero pour retrouver sa popularité, et deux ans de plus pour affaiblir assez le Haut Conseil pour être nommé Empereur. Mais la conquête des Terres Extérieures — dans lesquelles il ne restait plus un esclave ni une tête de bétail — n’a pas résolu les problèmes d’Hétar. La Guilde des marchands et les magnats se sont enrichis, mais les pauvres souffrent encore davantage qu’avant.
Kaliq s’interrompit un instant pour déplacer une pièce du jeu.
— Jusqu’à il y a deux ans, lorsque la Guilde des mercenaires a annoncé qu’elle suspendait ses recrutements, tous les fils de fermiers qui ne trouvaient pas d’emploi venaient chercher fortune dans la Capitale. Ils découvraient vite que la fortune ne voulait pas d’eux et rejoignaient alors les rangs des mercenaires. Leur nombre a augmenté de manière inquiétante jusqu’à ce que des colonies soient ouvertes dans les Terres Extérieures. Heureusement, leur corporation a repris des proportions plus raisonnables à ce moment-là… Beaucoup d’entre eux se chargent aujourd’hui d’assurer la sécurité dans les villages précaires des colons.
Le prince prit un air songeur.
— Mais il faut aussi prendre en considération les chevaliers de la Croisade, remarqua-t-il. Puisqu’il n’y a pas eu de guerre pour éclaircir leurs rangs, l’Ordre n’a pas organisé de tournoi de recrutement depuis sept ans — celui qu’a remporté ton père est le dernier en date. Leurs revenus diminuent. Beaucoup de chevaliers commencent à se faire vieux et ne sont plus qu’une charge pour les autres. Même l’apparence du district des Jardins commence à trahir le déclin de l’Ordre. Quant aux plus jeunes, l’oisiveté les rend presque aussi imprévisibles que les mercenaires.
Il inspira profondément.
— La Capitale est au bord du chaos, Lara, résuma-t-il. Les riches continuent à faire un peu de commerce quand ils le peuvent, et font comme si tout allait bien le reste du temps. Les pauvres, eux, boivent le razi des affreux kiosques du seigneur Jonah pour oublier qu’ils ont faim et que leurs enfants pleurent. Ils volent ce qu’ils peuvent pour survivre, et se volent même entre eux. Le peuple commence à se plaindre de son Empereur, mais ses problèmes ne disparaîtront pas par miracle s’il se débarrasse de Gaius Prospero…
— Les gens croient souvent qu’un changement de gouvernement leur ramènera la prospérité, remarqua pensivement Lara. Mais c’est rarement le cas, parce qu’il faudrait que le peuple change aussi, ce qu’il n’est pas souvent disposé à faire.
— Exactement ! s’exclama Kaliq. Les peuples ne veulent pas changer, ils ne veulent pas faire d’efforts. Ce qu’ils veulent toujours, c’est le retour du bon vieux temps qui leur permettra de ne rien changer à leurs habitudes. Ainsi, pour distraire les gens de leurs misères et pour sauver sa propre tête, Gaius Prospero doit alimenter leurs peurs, puis leur proposer une manière de s’en délivrer. En l’occurrence, il vient de passer des mois à convaincre les Hétariens que Térah représentait une menace pour eux, parce que son Dominus t’avait épousée.
Il esquissa un sourire.
— Ce n’est un secret pour personne que tes pouvoirs se sont beaucoup développés ces dernières années, reprit-il. Gaius Prospero a réussi à faire croire à beaucoup de gens qu’il fallait absolument te neutraliser. Il leur a soutenu que tu allais utiliser tes pouvoirs pour envahir Hétar, massacrer ou réduire en esclavage sa population et détruire jusqu’aux fondements de sa société si merveilleusement civilisée… Bien sûr, l’Empereur a compris qu’il ne serait pas prudent d’exécuter la fille d’un héros d’Hétar et de la Reine des fées de la Forêt. Il a donc l’intention de te rééduquer afin que tu mettes tes pouvoirs au service d’Hétar. La première étape de son plan génial consiste donc à envahir Térah…
Le prince accompagna sa conclusion d’un fin sourire.
— C’est le raisonnement le plus tordu que j’aie jamais entendu ! s’écria Lara. Térah n’a jamais menacé Hétar… Tous les problèmes des Hétariens viennent de leur Empereur et de leur mode de vie. La colonisation des Terres Extérieures, si elle avait été menée convenablement, aurait pu rétablir la situation. Il s’y trouve bien assez de terres pour nourrir les générations à venir… Mais les choses n’ont fait que s’aggraver à cause de Gaius Prospero et de ses amis qui se sont montrés cupides, comme toujours. Il aurait suffi d’accorder aux pauvres des fermes assez grandes pour leur permettre de gagner leur vie, et il serait resté suffisamment de terres pour faire plaisir aux riches. Evidemment, Gaius Prospero ne s’en est pas donné la peine… Résultat : les pauvres, qui sont toujours plus pauvres et toujours plus nombreux, se plaignent de plus en plus chaque jour qui passe. Gaius Prospero doit donc trouver une nouvelle manière d’occuper son peuple.
Kaliq ne put s’empêcher de sourire en écoutant son analyse. Il adorait évidemment la beauté délicate de Lara et son corps sensuel, mais c’était la vivacité de son esprit qui l’intriguait le plus. Elle pensait comme une fée, mais gardait quelque chose de la tournure d’esprit analytique des mortels.
— Alors quelle serait la solution, mon amour ? lui demanda-t-il.
— Je ne sais pas encore… Je dois d’abord rentrer chez moi. Tu as raison, Kaliq, il est temps que je retourne à Térah. Non pas…, remarqua-t-elle avec un sourire espiègle, que je n’aie pas apprécié ces quelques jours en ta compagnie.
Ses grands yeux verts pétillaient de malice.
— Je suis désolée que tu doives me retirer le souvenir de ces moments délicieux, ajouta-t-elle, mais j’aime sincèrement mon mari et je ne crois pas que ma conscience supporterait de savoir que nous avons de nouveau été amants…
— Je comprends, répondit le prince en lui rendant son sourire.
— Tu en es sûr ? insista-t-elle.
— Oui, mon amour, je te comprends très bien, la rassura-t-il. Je sais à quel point ton amour pour Magnus Hauk est profond. Seulement, je sais aussi que ton ascendance féerique prend parfois le dessus sur ta nature mortelle… Mais je peux t’assurer que ce ne sera plus le cas tant que tu auras le dirigeant de Térah pour mari. Pardonne-moi, Lara, d’avoir eu envie de tomber de nouveau dans tes bras…
Lara tendit la main pour caresser sa joue à la peau douce et hâlée.
— Je crois que je pourrais tout te pardonner, Kaliq, murmura-t-elle.
Les deux amants se regardèrent tendrement.
— Tu vas te retrouver dans les Nouvelles Terres Extérieures exactement à la même époque de l’année que lorsque tu les as quittées, lui expliqua le prince pour rompre le silence qui menaçait de lui briser le cœur. Ton mari arrivera le jour même pour t’accompagner au Grand Rassemblement. Oh ! J’allais oublier…
Il tira de la poche de sa tunique la chaîne en or et le pendentif de cristal que Lara avait portés toute sa vie jusqu’à son enlèvement.
— Ethne ! s’écria Lara en s’empressant de refermer la chaîne à son cou.
Je suis soulagée de te retrouver saine et sauve, mon enfant, murmura Ethne. Nous sommes tous fiers que tu aies réussi à accomplir une partie de ta destinée.
En entendant dans sa tête la voix de sa gardienne spirituelle, Lara sentit les larmes lui monter aux yeux.
Je suis si contente de t’avoir retrouvée, Ethne ! lui répondit-elle silencieusement. Te souviendras-tu que j’ai été enlevée ? Ou croiras-tu toi aussi que rien ne s’est passé ?
Ceux du monde de la magie savent quel sacrifice tu viens de faire, répondit Ethne, mais il vaut mieux pour toi que tu l’oublies. Lorsque le prince Kaliq te ramènera à Térah et te rendra à ton mari, tout souvenir de ce qu’a été ton destin sera effacé du monde des mortels, Lara. Grâce à toi, la lumière a, une fois encore, triomphé des ténèbres.
Lara hocha lentement la tête.
Je suis contente que ces souvenirs disparaissent, confia-t-elle à sa gardienne. Je crois que la part mortelle de ma nature n’aurait jamais supporté de vivre avec eux — ni de les cacher à Magnus. Vas-tu me quitter maintenant que j’ai accompli mon destin, Ethne ?
Je ne t’abandonnerai jamais, mon enfant, la rassura sa gardienne. Le fait que tu aies accompli le destin que le monde de la magie t’avait réservé ne t’empêche pas d’avoir aussi un destin en tant que mortelle… Ta mère m’a donnée à toi pour que je te guide et te protège toute ta vie. Je ne manquerai pas à mon devoir, Lara : je serai toujours là pour toi.
Si tu savais comme j’en suis heureuse, Ethne ! confia Lara à sa gardienne.
Puis elle se tourna vers Kaliq.
— Quand partons-nous ? lui demanda-t-elle.
— Maintenant, si tu le désires, répondit le prince. Le jour va bientôt se lever sur les Nouvelles Terres Extérieures : il est temps que tu te réveilles parmi les tiens…
Kaliq se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres et Lara tomba aussitôt dans un profond sommeil. Il la rattrapa avant qu’elle ne s’effondre sur le plateau de jeu, puis la prit dans ses bras pour la ramener dans sa chambre. Après l’avoir déposée sur son lit, il convoqua le seigneur des Munin.
— Seigneur des Munin, entends ma voix ! J’appelle ton nom, alors viens à moi ! déclama-t-il.
La créature translucide apparut aussitôt.
— Je suis là, mon prince, dit-il.
— Tes frères et toi avez-vous accompli la tâche que je vous avais confiée ? lui demanda Kaliq.
— C’est fait, mon prince, répondit le Munin. Personne, ni en Hétar ni à Térah, ne se souviendra de l’année qui vient de s’écouler ni de la disparition de la jeune dame. M’avez-vous appelé pour que je lui prenne les souvenirs dont nous avions parlé ? Je suppose que vous avez la jarre dans laquelle vous voulez les conserver…
— Oui. Et lorsque ses souvenirs y auront été enfermés, tu l’emporteras dans les souterrains que j’ai creusés pour vous sous l’Obscure, ordonna Kaliq. Personne d’autre que toi ou moi ne doit y avoir accès.
— Vous nous faites confiance pour conserver ces souvenirs, mon prince ? demanda le seigneur des Munin, surpris.
— Oui, répondit Kaliq. Maintenant que vous savez que personne n’a de plus grands pouvoirs que moi, vous ne me trahirez pas…
— Vous avez raison, répondit calmement le Munin. De plus, mon espèce est passée maître dans l’art de prendre soin des mémoires perdues…
D’un geste nonchalant, Kaliq fit apparaître une petite jarre ronde en or et en argent fermée par un bouchon de cristal.
— Ce sont des souvenirs très sombres, dit-il au seigneur des Munin, mais ils vont quand même avoir besoin d’un peu de lumière pour survivre en captivité — et je veux qu’ils survivent. Il y a dans vos souterrains une pièce que j’ai créée à partir d’une grotte sous-marine et que j’ai recouverte d’un dôme de verre. La lumière du soleil, tamisée par plusieurs mètres d’eau, devrait être parfaite pour ces souvenirs. Trop de clarté leur ferait du mal…
Il déboucha la jarre et la tendit au seigneur des Munin.
La créature spectrale plaça le magnifique objet dans sa paume et fouilla prudemment dans la tête de Lara pour en retirer les souvenirs de l’année qu’elle venait de passer dans les Terres Sombres. Ils ressemblaient à de délicats fils d’argent, mais ils ternissaient à la lumière des chandeliers qui éclairaient la chambre, et se tortillaient comme s’ils étaient animés d’une vie propre. Le seigneur des Munin les tira un à un de l’esprit de Lara pour les placer dans la jarre précieuse. Le dernier fil, qui contenait les souvenirs des quelques jours que Lara venait de passer avec le prince, brilla intensément. Kaliq prit ce fil au Munin et lui tendit le bouchon de cristal pour qu’il referme hermétiquement la jarre. Un léger murmure de protestation se fit entendre dans la sphère de métal, puis le silence revint.
Ce qui pouvait passer pour un léger sourire se dessina sur les lèvres du Munin.
— Soyez prudent avec le souvenir que vous avez gardé pour vous, mon prince, conseilla-t-il. Ces fils sont très fragiles…
— Celui-ci ne doit pas être conservé avec les autres, répondit calmement Kaliq.
Le fil, qu’il glissa dans la poche de sa tunique blanche, continua à briller à travers l’étoffe.
— J’ai créé une petite jarre de cristal pour le conserver au soleil, expliqua le prince.
— La tâche que vous m’aviez confiée est maintenant terminée, mon prince, dit le seigneur des Munin. Puis-je retourner dans le palais que vous nous avez construit ? Il est bien plus beau que le château que Kol nous avait attribué — et bien moins froid…
— Tu peux y retourner, Satordi, avec toute ma gratitude, répondit doucement Kaliq.
— Vous connaissez mon nom ? s’écria le seigneur des Munin, brusquement terrorisé.
— Oui, murmura le prince. Et, grâce à lui, je te tiens en mon pouvoir. Adieu, Satordi, seigneur des Munin !
Le seigneur des Munin disparut avant que les mots de Kaliq n’aient fini de résonner dans la pièce.
Le prince de l’Ombre se mit à rire doucement. Maintenant qu’il connaissait son nom, la loyauté du Munin lui était acquise… Kaliq tourna alors les yeux vers Lara. Encore quelques instants, songea-t-il en laissant échapper un soupir. Elle était sa seule faiblesse, une faiblesse qu’il s’efforçait de cacher à tout le monde, même à ses frères. Lothair, en particulier, serait très contrarié s’il apprenait que Kaliq lui avait dissimulé sa visite. Elle le fascinait depuis toujours. Kaliq se pencha pour déposer un dernier baiser sur les lèvres de Lara.
— Adieu, mon amour, murmura-t-il.
Puis il prononça le sort grâce auquel la jeune femme endormie allait se retrouver dans son propre lit, chez Liam, en plein cœur des Nouvelles Terres Extérieures.
— Qu’elle traverse le temps et l’espace pour retrouver sa véritable place ! murmura-t-il.
Lara disparut de la vue du prince. Avec un soupir, Kaliq regagna ses propres appartements. En passant par la grande colonnade de son palais, il s’arrêta pour s’accouder à la balustrade et contempler les troupeaux de chevaux qui se regroupaient pour la nuit. La lune cuivrée du Désert, presque pleine, illuminait le ciel sans nuages. Le prince soupira encore. Lara n’allait plus tarder à se réveiller chez Liam, puis Magnus Hauk ramènerait sa femme dans son château sur le fjord. L’immortalité était parfois bien douloureuse…, songea-t-il.
Il sortit un petit miroir magique de sa poche et vit que la journée s’annonçait magnifique sur les Nouvelles Terres Extérieures.
*  *  *
La moisson avait été bonne et l’on commençait déjà à la rentrer pour l’hiver. L’aube réchauffait l’air pur des Nouvelles Terres Extérieures. Lara ouvrit lentement les yeux. Elle roula sur le dos en s’étirant et en bâillant, puis regarda par la fenêtre et vit qu’elle avait encore le temps de monter sur la colline, derrière le village, pour assister au lever du soleil. Elle se leva et enfila une longue tunique bleue par-dessus sa chemise. Ne voulant pas perdre de temps à chercher des sandales, elle quitta pieds nus la chambre qu’elle partageait avec ses trois enfants. Des serviteurs ensommeillés balayaient la grande salle et dressaient la table pour le petit déjeuner.
Lara les salua amicalement en passant. Dès qu’elle eut refermé la porte de la maison de Liam derrière elle, elle inspira une grande bouffée d’air matinal. Le ciel était clair et l’horizon commençait à se teinter des couleurs de l’aube. Elle monta au sommet de la colline et soupira de plaisir. Ne pouvant s’empêcher de sourire, elle remercia le Grand Créateur. Puis elle tourna les yeux vers le point de l’horizon où le soleil allait bientôt apparaître. Au-dessus de sa tête, une étoile du matin brillait intensément. Elle allait disparaître en quelques instants aux premiers rayons du soleil… Lara sentit une petite main se glisser dans la sienne et baissa les yeux pour voir son fils qui lui souriait. Elle lui rendit son sourire.
— Je t’ai entendue te lever, lui dit Dillon. J’adore regarder le lever du soleil avec toi, maman — aussi bien ici que dans le château du Dominus.
— C’est vrai que je me sens toujours heureuse lorsqu’on va ensemble dans le Jardin du Matin, qui est orienté à l’est, murmura Lara. Même par ces petits matins d’hiver où le vent peut être si froid…
— Moi aussi, lui répondit le garçon. Et le Dominus a été si accueillant pour Anoush et moi… Nous ne sommes pas de sa famille, nous ne sommes même pas Térans, et pourtant il nous aime.
— Bien sûr qu’il vous aime ! lui assura Lara. Vous êtes mes enfants, Anoush et toi. Vous partagez mon sang avec la fille que j’ai donnée à Magnus. Tu dois savoir que Magnus Hauk est un homme puissant et respecté. Il ne vous aime pas seulement parce que vous êtes mes enfants : il vous aime parce que son cœur est immense. Regarde ! Voici le soleil !
La mère et le fils regardèrent l’astre rougeoyant apparaître à l’horizon en inondant le ciel d’une éclatante palette de couleurs. Tout autour d’eux, un profond silence accueillait l’arrivée du soleil au-dessus des Nouvelles Terres Extérieures. C’était comme si toutes les créatures vivantes s’étaient tenues parfaitement immobiles, l’espace d’un instant. Lara et son fils s’émerveillèrent du spectacle.
— C’est le moment de la journée que je préfère, murmura Lara. J’aime la chaleur et l’éclat du soleil… Je crois que j’en mourrais si je devais vivre dans un monde où on ne le voit jamais.
— Existe-t-il un tel monde ? l’interrogea Dillon.
— Je ne sais pas, répondit sa mère. Mais, s’il existe, j’espère ne jamais y aller…
Ils repartirent main dans la main vers la maison de Liam. Avec l’apparition du soleil, l’air s’était empli de chants d’oiseaux. On devinait aux bagages qui s’amoncelaient devant chaque maison que les habitants de Camdene étaient sur le point de partir pour le Grand Rassemblement. Le départ aurait probablement lieu le lendemain. Lara songea qu’elle devrait aller chercher Magnus le jour même pour qu’il puisse faire le voyage avec la caravane du Fiacre. L’année suivante, ils choisiraient peut-être d’accompagner les Felan… Lara ne voulait pas donner l’impression de préférer le Fiacre aux autres clans. En tant que mentor des Nouvelles Terres Extérieures, elle se devait de rester impartiale. Noss les accueillit par un sourire dès leur entrée dans la maison.
— Sholeh vient de nous envoyer une fée messagère, dit-elle à Lara. Elle voudrait savoir si elle doit venir avec Cam au Grand Rassemblement ou si tu préfères qu’elle le laisse au village avec les malades et les infirmes.
— Même si je n’ai aucune envie de le voir ni de lui laisser passer du temps avec Anoush, je crois qu’il vaut mieux qu’elle l’amène avec elle, répondit Lara. C’est encore le meilleur moyen de savoir où il est et ce qu’il est en train de faire… Sholeh ne doit pas le laisser tout seul, même pour quelques jours. Préfères-tu qu’il revienne au village après le Grand Rassemblement ou qu’elle le garde encore quelques semaines ?
Lara s’assit avec Noss à la table de la grande salle et se tourna vers son fils.
— Va chercher tes sœurs, lui demanda-t-elle. La journée est bien trop belle pour traîner au lit et la saison froide va arriver si vite…
Dillon quitta la salle en courant.
— Nous allons le ramener avec nous, comme tu l’avais prévu quand tu l’as confié à Sholeh, lui répondit Noss. Les leçons des enfants vont bientôt reprendre. Maintenant que Pakwa s’occupe de Béra et qu’Anoush est partie, il est très isolé, et ça m’attriste.
— Surveille-le bien, lui conseilla Lara. Il va chercher à se faire des alliés parmi les autres enfants. Il lui suffirait d’en manipuler un ou deux pour vous causer des ennuis, Noss… Cam et les amis qu’il se fera devront toujours être surveillés de près. Malheureusement, il n’est pas possible d’interdire aux autres enfants de lui parler : ils en mourraient d’envie. Mais ses camarades de jeu comprendront vite qu’on ne peut pas se fier à lui. Ils finiront par se détourner de lui sans qu’on ait besoin de le leur demander…
— Mais ce n’est encore qu’un enfant…, murmura Noss d’un ton plein de compassion.
— C’est le fils d’Adon et d’Elin, répondit froidement Lara en attrapant une miche de pain frais dont elle coupa une tranche pour la tartiner.
— Quand Magnus arrivera-t-il ? voulut savoir Noss. Nous partons demain…
— Je le ramènerai ici tout à l’heure, répondit Lara. Il m’a beaucoup manqué. Je ne crois plus être capable de rester aussi longtemps loin de lui… Ça fait déjà plus d’un mois que je suis chez vous !
Un large sourire se dessina sur le visage de Noss.
— Tu as surtout hâte de dormir à nouveau avec lui, taquina-t-elle son amie. Je crois même que tu es en train d’envisager de lui donner un fils… Je me trompe ? Zagiri a déjà quatre ans et Dillon va bientôt partir étudier la magie auprès du prince Kaliq. Térah a besoin que tu donnes un héritier au Dominus…
— Oui, je crois qu’il est temps que je donne un fils à Magnus, reconnut Lara. J’ai sans doute déjà trop tardé…
Elle esquissa un sourire.
— Et tu sais que j’ai toujours fait passer le devoir avant tout, ajouta-t-elle. Oui, je crois que c’est le bon jour pour retrouver Magnus…
Ses yeux verts pétillaient de malice.
Noss éclata de rire.
Dillon revint dans la grande salle avec ses sœurs dans son sillage. Lara invita ses enfants à s’asseoir pour prendre leur petit déjeuner. Elle se sentit brusquement épuisée et s’aperçut qu’elle avait mal dormi, même si elle ne se rappelait pas avoir fait de cauchemar. Magnus lui manquait beaucoup. Elle décida d’envoyer les enfants jouer avec leurs cousins et amis après le petit déjeuner pour pouvoir se recoucher quelques heures. Dès son réveil, elle irait chercher Magnus. Ravie de ses projets, elle esquissa un sourire.
Leur petit déjeuner terminé, Dillon, Anoush et Zagiri sortirent en courant pour aller jouer au soleil. Comme les autres enfants du village, on ne les reverrait plus avant le soir — ces derniers jours de l’été étaient si précieux… Après avoir demandé à Noss si elle avait besoin de son aide, et reçu une réponse négative, Lara retourna se coucher. Lorsqu’elle se réveilla, les ombres de l’après-midi s’allongeaient dans la pièce. Elle bondit hors du lit pour se laver les mains et le visage dans la petite cuvette de la chambre. Elle défit ensuite sa natte pour se brosser les cheveux et les tresser à nouveau. Le moment était venu… Elle se plaça au milieu de sa chambre.
— Viens à moi, mon amour, mon âme, viens ici et rejoins ta femme, chantonna-t-elle.
Magnus Hauk apparut dans des volutes de fumée blanche. Il se secoua nerveusement.
— Tu pourrais au moins me prévenir quand tu fais des choses comme ça, Lara…, la gronda-t-il.
— Ne t’ai-je donc pas manqué toutes ces dernières semaines ? le taquina-t-elle.
Un large sourire se dessina sur le visage du Dominus.
— Tu m’as beaucoup manqué, mon amour, lui répondit-il.
Il la prit dans ses bras et leurs lèvres s’unirent dans un baiser brûlant.
— Verrouille donc la porte de la chambre, Lara, que je te montre à quel point tu m’as manqué…, lui dit-il lorsque leurs bouches se séparèrent.
Il plongea son regard dans les grands yeux verts de sa femme.
Lara lui obéit sans discuter, puis revint se réfugier dans la chaleur de ses bras.
— Montre-moi, chuchota-t-elle en caressant doucement son visage.
Du bout d’un doigt, elle suivit l’arête de son nez et dessina le contour de ses lèvres, avant de lui ébouriffer joyeusement les cheveux.
— Alors, à quel point t’ai-je manqué, mon Dominus ? le provoqua-t-elle en se pressant contre son corps massif et musclé. Montre-moi…
— On dirait bien que je t’ai manqué aussi, la taquina-t-il en caressant sa poitrine.
Lara sentit une deuxième vague de désir monter en elle.
Elle se mit à le caresser à son tour. En réponse, Magnus repoussa ses mains pour se défaire de sa tunique avant de lui retirer sa robe et sa chemise. Les yeux pétillants de malice, Lara émit un petit rire. Magnus écarquilla les yeux.
— Que trouves-tu de si amusant à nos jeux de séduction mutuelle, mon amour ? lui demanda-t-il.
— Tu portes encore tes bottes, pouffa-t-elle.
— Alors retire-les-moi, lui suggéra-t-il.
— Tu ne peux donc pas t’en charger tout seul ? le taquina-t-elle.
— Je préfère que tu le fasses, répondit-il en lui lançant un regard suggestif. J’adore regarder ton joli postérieur pendant que tu tires sur la botte…
Sans attendre de réponse, il alla s’asseoir au bord du grand lit.
— Tu es un vilain garçon, le gronda-t-elle.
Mais elle s’approcha de lui et prit ses pieds entre ses cuisses l’un après l’autre pour lui ôter ses bottes. Magnus en profita pour la caresser complaisamment. Lorsque Lara l’eut débarrassé de ses chaussettes, elle se redressa pour se tourner, mais Magnus l’attira sur ses genoux et glissa ses bras autour de son torse pour recommencer à caresser ses seins. Lara poussa un petit cri de surprise, mais elle comprit vite le jeu et se mit à onduler sur ses genoux pour éveiller son désir comme il éveillait le sien. Elle sentait la chaleur de son haleine contre sa nuque.
— Je suis un vilain garçon, reconnut-il joyeusement. Et j’ai été bien trop sage pendant ces semaines que tu as passées dans les Nouvelles Terres Extérieures sans moi… Mais je suis ici, maintenant. Et toi aussi… Alors je ne vois aucune raison de me retenir… Et toi, mon amour ?
Il déposa une série de baisers le long de sa nuque. Ses sens exacerbés s’enivraient de l’odeur de sa peau.
— Non, mon amour…, répondit-elle d’une voix douce en fermant les yeux pour mieux apprécier la sensation de ses mains sur ses seins et de ses lèvres sur sa nuque.
Son désir était si grand que Lara était presque embarrassée de se montrer vulnérable face à Magnus. Ces dernières semaines, elle s’était sentie tellement seule loin de lui… Quelle idée avait-elle eue de passer autant de temps dans les Nouvelles Terres Extérieures ? Ce n’était vraiment plus nécessaire, à présent qu’Anoush et Dillon vivaient avec elle… Les enfants pourraient revenir l’année suivante s’ils le désiraient, mais elle était fermement décidée à ne plus quitter Magnus aussi longtemps.
Lara s’abandonna contre le torse de son mari et laissa rouler sa tête sur son épaule.
— J’adore tes seins, murmura-t-il à son oreille avant d’en lécher le lobe.
— J’adore sentir tes mains sur moi, lui répondit-elle, le souffle court.
Les grandes mains de Magnus glissèrent le long de son buste pour venir caresser son ventre.
— Je veux le fils que tu m’as promis, lui dit-il.
— Je suis prête à te le donner, mon amour, murmura-t-elle.
Magnus laissa encore glisser l’une de ses mains pour caresser ses replis les plus intimes. Lara laissa échapper un soupir. Ce son était si doux à son oreille que Magnus ne put s’empêcher de la tourner pour lui faire face. Il s’allongea lentement sans la quitter des yeux. Assise sur ses cuisses, Lara se lécha les lèvres à l’idée du plaisir qui les attendait.
Lentement, elle entreprit de caresser chaque centimètre de sa peau, puis se pencha pour lécher son torse, son ventre et son membre.
Magnus Hauk grogna et crut un instant que sa tête allait exploser.
— Je ne veux pas gaspiller ma précieuse semence, lui dit-il d’une voix rauque. Tu m’as promis mon fils…
Lara interrompit immédiatement ses jeux et leva les yeux vers lui, dans l’attente de ses instructions.
— Je veux te goûter, décida-t-il en la soulevant pour l’allonger sur le dos. J’ai besoin de m’enivrer de toi par tous les sens…
Il plaça deux coussins sous ses reins pour les surélever, écarta ses jambes fuselées et glissa sa tête blonde entre ses cuisses. Magnus commença à faire jouer sa langue sur ses chairs les plus tendres, provoquant chez Lara une série de frissons de plus en plus intenses. Son excitation était terriblement communicative…
— Je ne peux plus attendre…, s’excusa-t-il en venant se placer au-dessus d’elle.
— Moi non plus, murmura-t-elle avant de gémir de plaisir en le sentant la pénétrer.
Elle enroula ses jambes autour du torse de son mari et s’agrippa à lui. Après de lents mouvements sensuels, Magnus accéléra progressivement le rythme. Lara laissa glisser ses ongles le long de son dos et tourna la tête pour lui mordre l’épaule.
— Sorcière ! grogna-t-il en la sentant tendre ses muscles pour mieux l’enserrer.
Ils n’allaient plus tarder à atteindre le point culminant de leur plaisir… Magnus attendit le plus longtemps possible, puis s’abandonna à la jouissance au même instant qu’elle, avant de s’effondrer encore tremblant dans ses bras.
— Je t’aime, ma jolie fée, murmura-t-il.
— Moi aussi, je t’aime, mon beau mortel, répondit-elle.
Elle se résignait difficilement à laisser le plaisir s’évanouir — ce qui était pourtant inévitable.
Ils étaient encore en train de recouvrer leurs forces dans les bras l’un de l’autre lorsqu’on frappa à la porte.
— Maman, laisse-nous rentrer ! supplia Zagiri.
Magnus éclata de rire.
— Papa et moi sommes occupés, Zagiri ! répondit Lara. Nous viendrons te voir tout à l’heure.
Elle tâchait à grand-peine de ne pas éclater de rire.
— Non, maman, maintenant ! insista Zagiri.
— Viens ici, Zagiri, intervint Anoush. Ils sont en train de prendre du plaisir et ne veulent pas être dérangés. Allons jouer ailleurs, petite sœur.
— Qu’est-ce que c’est que le plaisir ? voulut savoir Zagiri.
Lara et Magnus n’entendirent pas la réponse qu’Anoush lui fit. Les deux petites filles s’étaient apparemment éloignées de la porte de leur chambre.
L’amusement faisait pétiller les beaux yeux verts de Lara.
— Mais qu’est-ce qu’Anoush peut bien savoir du plaisir ? demanda Magnus Hauk à sa femme. Ce n’est encore qu’une petite fille… Et Zagiri est beaucoup trop jeune pour comprendre !
Lara se mit à rire doucement.
— C’est vrai qu’Anoush n’est encore qu’une petite fille, admit Lara. Mais elle passe ses mois d’été à courir dans les champs avec les enfants du village… Il y en a de tous les âges. Il leur arrive d’écouter les conversations des adultes, qui ne font pas toujours attention à ce qu’ils disent devant leurs enfants, en croyant à tort que ça ne les intéresse pas. C’est comme ça que les enfants en arrivent à apprendre des choses qui ne sont pas de leur âge…
— Nous ferions bien d’être plus méfiants à l’avenir, mon amour, en conclut Magnus.
— C’est promis ! répondit solennellement Lara.
Mais ses yeux pétillaient de malice.
Magnus éclata de rire.
— Je suppose que nous ferions bien de nous habiller et de rejoindre les autres pour dîner, comme les respectables Dominus et Domina que nous sommes…, remarqua-t-il.
— C’est une bonne idée, reconnut Lara. Mais j’ai beaucoup apprécié ce petit interlude que nous venons de nous offrir… Je crois que je ne te quitterai plus jamais aussi longtemps.
— A vrai dire, je crois que je ne te laisserai plus le faire, lui répondit-il en se levant.
Ils se lavèrent et s’habillèrent rapidement. Leur entrée dans la grande salle fut saluée chaleureusement par les membres du Fiacre.
— Je vois que tu rayonnes de bonheur depuis que tu as retrouvé ton mari ! s’écria joyeusement Noss pour taquiner Lara. Quant au Dominus, il ressemble à un gros chat qui vient d’avaler un grand bol de crème fraîche… Depuis combien de temps est-il arrivé ?
— Je l’ai fait venir cet après-midi, répondit Lara en regardant ses trois enfants se presser autour de Magnus.
Le Dominus serra d’abord Dillon et Anoush dans ses bras, puis souleva la petite Zagiri pour l’embrasser sur les joues avant de la reposer à terre.
— Anoush m’a dit que tu avais pris du plaisir avec maman, pépia-t-elle. Est-ce que tu fais ça souvent ?
Après quelques instants de perplexité, le Dominus rougit jusqu’aux oreilles.
— Voyons, Zagiri…, intervint Dillon pour venir à la rescousse de son beau-père. Le plaisir est un sujet qui ne regarde que les adultes. Ils n’en parlent pas avec les petits enfants — tu comprendras un jour pourquoi.
— Est-ce que tu prends du plaisir, Dillon ? l’interrogea Zagiri.
— Je suis trop jeune pour ça — et même pour en parler, répondit Dillon avec le plus grand sérieux. Et si je suis trop jeune, c’est que tu dois l’être aussi…
— Mais Anoush a dit…, se défendit Zagiri.
— Anoush en sait encore moins que moi sur le plaisir, la coupa Dillon en jetant un regard sévère à sa sœur devenue écarlate. Si j’étais toi, petite sœur, je n’écouterais pas les bêtises qu’elle raconte.
— Ah…, murmura Zagiri.
— Merci, mon fils, dit le Dominus. Je ne m’en serais pas mieux sorti moi-même…
Un grand sourire illumina le visage de Dillon.
La soirée se passa agréablement, entre une nourriture délicieuse, des verres de frine et des chansons, mais s’acheva de bonne heure. Le départ pour le Grand Rassemblement devait avoir lieu à l’aube. La plupart des membres du clan allaient se rendre à ce festival qui avait lieu tous les automnes. Seules les personnes très âgées et les malades resteraient dans les villages. Cette année-là, il avait été décidé que Béra ne ferait pas le voyage.
— Je ne veux pas qu’elle risque de semer la discorde, expliqua calmement Liam, le chef du Fiacre.
— La pauvre femme est pourtant très calme, protesta Noss.
— C’est vrai qu’elle se tient tranquille la plupart du temps depuis que Pakwa s’occupe d’elle, reconnut Liam. Mais il suffit que quelque chose la perturbe — et on ne peut jamais savoir par avance ce qui va la perturber — pour qu’elle devienne très loquace et même injurieuse… Je ne veux pas qu’elle vienne avec nous cette année. De plus, Cam doit venir avec Sholeh. Je suis certain qu’il essaierait de pousser Béra jusqu’à ses limites extrêmes rien que pour s’amuser… Non, Béra va rester à Camdene. D’ailleurs, elle ne sort plus de chez elle que pour aller prendre le soleil dans son jardin… C’est à peine si elle se rendra compte que nous sommes partis.
Le lendemain matin, Lara, Magnus et leurs trois enfants se levèrent de bonne heure et déjeunèrent rapidement. Ils retrouvèrent leurs amis devant la maison, se mirent en selle et quittèrent Camdene au petit trot. Dillon et Anoush avaient leurs propres montures, mais Magnus avait pris la petite Zagiri sur sa selle. Le site du Grand Rassemblement se trouvait à deux jours de voyage. Lorsque les membres du Fiacre arrivèrent, deux clans — les Felan et les Aghy — étaient déjà sur place. Roan, le chef des Aghy, accourut pour aider Lara à mettre pied à terre. Ses mains s’attardèrent sur sa taille un peu plus longtemps qu’elles n’auraient dû. Lara éclata de rire, puis agita un doigt sous son nez avec un air de reproche. Roan lui répondit par un grand sourire. Magnus Hauk jeta un regard furieux au chef des Aghy, mais celui-ci ne se laissa pas davantage intimider que les fois précédentes. Il avança vers le Dominus d’un pas assuré et lui serra la main pour lui souhaiter la bienvenue au Grand Rassemblement.
Les clans arrivèrent les uns après les autres, et les jours suivants furent consacrés aux échanges et aux festivités. La séance annuelle du haut conseil des Nouvelles Terres Extérieures eut lieu, mais rien de spécial n’avait besoin d’être discuté. Les clans s’étaient maintenant établis sur ces terres depuis plusieurs années. Ils y avaient profondément planté leurs racines et se réjouissaient de ne plus être sous la menace d’Hétar. Au cours d’une cérémonie aussi brève que possible, les chefs de clans présentèrent leur tribut à Magnus Hauk, qui l’accepta gracieusement.
— Penses-tu que nous devrions leur parler du projet d’invasion de Gaius Prospero ? demanda Magnus à sa femme lorsque la séance prit fin.
— Pas encore, répondit Lara. Si nous avons besoin de parler aux chefs de clans, je les ferai venir au château plus tard. Mais la saison froide va bientôt arriver… Je serais très étonnée que les Hétariens essaient de traverser Sagitta avant le printemps. D’ailleurs, les tours de garde de la côte nous avertiraient bien assez tôt de leur approche. Notre armée est maintenant bien entraînée et les montagnes d’Emeraude constituent une dernière barrière de protection pour les Nouvelles Terres Extérieures. Il n’est pas nécessaire d’inquiéter les chefs de clans… Mais je vais en parler à Rendor : il me semble que le chef du haut conseil devrait être au courant.
— Et pas à Roan ? lui demanda Magnus. Il est le chef de leur armée…
— C’est vrai, admit Lara. Mais ça ne restera pas longtemps un secret si nous lui en parlons… Je suis certaine qu’il commencerait aussitôt à préparer les clans pour une bataille qui n’aura peut-être pas lieu. Il lui faudrait recruter des hommes et expliquer pourquoi… Non, Roan ne doit rien savoir. Mais il faut en parler à Rendor parce qu’il dirige le haut conseil. Si nous devons un jour demander aux clans de se battre, il doit être averti par avance de cette éventualité.
Elle soupira profondément.
— Je regrette de devoir lui confier un tel fardeau, ajouta-t-elle. Mais je crains que nous n’ayons pas le choix, mon amour…
Le Dominus acquiesça.
— Alors va lui parler, Lara, conclut-il.
— Tu ne veux pas venir avec moi ? lui demanda-t-elle doucement.
— Si tu le souhaites, répondit Magnus. Mais c’est toi que les clans vénèrent. Ils ne m’ont accepté comme suzerain que parce que je suis ton mari…
— Tu es le Dominus de Térah, Magnus Hauk, corrigea Lara. Ce que j’ai fait pour les clans et qui je suis comptent pour bien peu de chose à côté de la générosité dont tu as fait preuve en les autorisant à s’installer sur tes terres… Les chefs de clans n’ont pas oublié que tu gouvernes ce pays — et moi non plus.
Lara connaissait bien la fierté de son mari et l’importance qu’il accordait à sa position.
— Tu remplis très bien ton rôle, lui assura-t-elle.
Magnus Hauk sourit à la fée merveilleuse qu’il avait épousée. Elle était décidément aussi généreuse qu’intelligente…
— Merci…, fut tout ce qu’il trouva à lui répondre.
Ensemble, ils allèrent trouver Rendor, le chef des Felan, et lui expliquèrent qu’Hétar se préparait à entrer en guerre contre Térah.
— Pourquoi ? voulut-il d’abord savoir. Les Terres Extérieures ne suffisent donc pas à Gaius Prospero, pour qu’il soit prêt à traverser une mer et à entrer en guerre contre un peuple qui ne lui veut aucun mal ?
Rendor secoua tristement sa tête grisonnante.
— Gaius Prospero est fou…, murmura-t-il.
— Mais c’est un fou dangereux, remarqua Lara. Il ressemble à un enfant devant un énorme gâteau qu’il voudrait manger à lui tout seul. Il sait qu’il ne pourra pas tout avaler, mais comme il a les yeux plus gros que le ventre, il ne peut pas s’empêcher d’essayer tout de même. L’Empereur ne sait rien de nous, mais il a réussi à convaincre son peuple que Térah représente une menace pour Hétar, parce que j’en suis la Domina. Il répète aux Hétariens que ma magie est dangereuse et qu’une guerre est le seul moyen qu’ils ont de s’en protéger.
— Peut-il conquérir Térah ? voulut savoir Rendor.
Il était assez lucide pour savoir que si une telle catastrophe se produisait, il faudrait tout de même plusieurs années aux Hétariens avant de se décider à franchir les montagnes d’Emeraude. Ce peuple n’était pas particulièrement aventureux… Les Hétariens étaient cupides, vaniteux et conservateurs, mais ce n’étaient pas des explorateurs.
— Il ne peut pas conquérir Térah, affirma le Dominus. Mais il va faire beaucoup de mal — surtout en Hétar — s’il ne se détourne pas de ce projet.
— Il a transformé plusieurs des vaisseaux des rois de la Province Côtière en navires de guerre, expliqua Lara. Mais ses marins, en dehors des officiers, sont mal entraînés. Beaucoup n’ont même jamais pris la mer. Je pourrai toujours soulever un banc de brouillard pour tenir la flotte loin de nos côtes, si Gaius Prospero a l’audace d’ordonner de lever l’ancre.
Elle se tut un instant.
— Les entrées des fjords peuvent aussi être bouchées pour empêcher ses bateaux de les remonter, ajouta-t-elle. Les falaises donnent à pic sur les plages — qui ne sont que d’étroites bandes de sable séparées par des hauts-fonds. Ses projets seront anéantis s’il ne trouve pas un moyen de pénétrer à l’intérieur des terres.
— Et nous pourrons facilement les atteindre du haut des falaises avec des arcs et des flèches, remarqua Rendor en esquissant un sourire. Ce sera presque aussi simple qu’une partie de chasse…
Il pouffa doucement.
Le Dominus lui répondit par un rire joyeux.
— Tu as raison : aussi simple qu’une partie de chasse, répéta-t-il. Je suis soulagé de voir que ces nouvelles ne t’atterrent pas, Rendor… Mais je suis navré de devoir te confier le fardeau de ce secret.
Rendor secoua la tête.
— J’aime autant être pleinement informé de ce qui se passe, répondit-il. Je n’en parlerai pas aux autres : il n’y a pas de raison qu’ils s’inquiètent pour quelque chose qui ne se produira peut-être pas. Roan voudrait absolument se préparer pour une guerre qui n’a pas encore lieu et Floren commencerait à se lamenter sur ses nouvelles boutures que l’ennemi risquerait de détruire…
Lara éclata de rire.
— Il est certain que Floren se lamenterait…, pouffa-t-elle.
— Puisque tu sais tout, nous allons repartir pour Térah demain matin, annonça le Dominus. A ma grande honte, je suis un homme qui aime son confort, et mon lit me manque terriblement…
— Le mien ne manque aussi, répondit Rendor avec un grand sourire.
Le chef des Felan se pencha pour embrasser Lara sur les deux joues.
— J’ai hâte de te revoir au prochain Grand Rassemblement, lui dit-il.
— Tu devrais me voir avant ça, remarqua-t-elle. L’an prochain, j’ai l’intention de jouir de l’hospitalité de ta femme et de faire le trajet jusqu’au lieu du Grand Rassemblement avec ton clan.
— Nous en serions honorés, répondit-il en s’inclinant devant Magnus et Lara. Adieu, mon Dominus, ma Domina… Que l’Auteur Céleste vous protège.
— Et que le Grand Créateur veille sur toi, Rendor, répliqua Magnus Hauk.
Après s’être incliné une dernière fois, Rendor les quitta.
— Allons chercher les enfants, suggéra Lara. Nous rentrerons demain et je veux qu’ils soient bien reposés pour reprendre leurs leçons dans quelques jours.
Ils retrouvèrent Dillon en train de jouer avec Zagiri, mais Anoush n’était pas avec eux. Lorsque Lara demanda à son fils où elle pouvait être, celui-ci fronça les sourcils.
— Cam est venu la chercher, répondit-il.
Lara grommela un juron.
— Sais-tu où ils sont allés ? demanda-t-elle à Dillon. Et ne pouvais-tu pas l’empêcher de le suivre ?
— Non, je ne pouvais pas, répondit tranquillement Dillon. Il est temps qu’Anoush apprenne à être responsable de ses actes. Elle sait que tu n’aimes pas qu’elle passe du temps avec Cam.
Lara fit une grimace. Dillon avait évidemment raison — mais le fait de recevoir une leçon de son propre fils lui tapait sur les nerfs.
— Au moins, épargne-moi la peine de parcourir tout le campement…, grommela-t-elle.
Le garçon lui répondit par un franc sourire.
— Il y a un ruisseau au bord du camp, maman. C’est là que tu les trouveras, lui dit-il.
Lara s’y rendit à grands pas. Elle mourait d’envie de transformer Cam en serpent — mais il risquait d’infliger une morsure fatale à quelqu’un. Elle n’avait véritablement commencé à tisser des liens avec Anoush que l’année précédente et n’avait aucune intention de laisser le rejeton d’Adon et d’Elin ruiner ses efforts. Elle ne devait surtout pas entrer en conflit avec le jeune garçon : c’était exactement ce qu’il cherchait. En réalité, il n’avait pas le pouvoir de dresser un mur entre Lara et sa fille, mais elle risquait de le faire elle-même si elle agissait imprudemment. Lara aperçut sa fille et l’appela de loin.
Anoush se retourna en entendant la voix de sa mère et prit aussitôt un air coupable. Pourtant, à sa grande surprise, Lara ne la gronda pas. Elle passa au contraire un bras réconfortant autour de ses épaules et lui sourit.
— Il est temps de partir, ma chérie, lui dit-elle d’une voix douce. Bonsoir, Cam. Sholeh m’a appris que tu étais devenu un excellent berger…
Lara baissa les yeux vers sa fille.
— Magnus, ton frère et ta sœur nous attendent, Anoush, lui expliqua-t-elle. Vos leçons vont reprendre dans quelques jours et je veux que vous soyez reposés. Maintenant, dis au revoir à ton cousin. Nous allons partir.
Elle garda son bras autour des frêles épaules de sa fille.
— Je ne sais pas pourquoi tu dois vivre à Térah, remarqua Cam d’un air boudeur. Les Nouvelles Terres Extérieures ne sont-elles plus assez bien pour ton frère et toi ? Après tout, tu es membre du Fiacre, pas Téranne…
— Tu sais, Cam, nous sommes à moitié Térans, Dillon et moi, répondit Anoush. Nous adorons le château du Dominus… Nous sommes heureux de vivre enfin avec notre mère, et notre beau-père est gentil avec nous. Surtout, nous apprenons tant de choses ! J’adore l’hiver à cause des leçons. Notre professeur est un très gentil vieux monsieur, maître Bashkar… C’est un Devyn qui a quitté son clan dans sa jeunesse pour découvrir le monde.
— Tu aimes surtout vivre dans le luxe et être la belle-fille du Dominus, qui est si puissant…, répliqua Cam avec mauvaise humeur.
— Au revoir, Cam, dit Lara d’une voix douce.
— C’est ça : au revoir…, répéta Anoush avant de se retourner pour s’éloigner avec sa mère.
Elles traversèrent le campement en direction de la tente qui les avait abritées pendant la durée du Grand Rassemblement.
— Je crois que Cam est jaloux de Dillon et moi, confia Anoush à sa mère. Et il est contrarié de ne plus pouvoir me mener par le bout du nez comme avant… Je suis contente que tu sois venue me chercher, maman : j’étais sur le point de le quitter quand tu es arrivée.
Lara préféra ne rien répondre, mais offrit un grand sourire à sa fille. Une fois rentrée sous la tente, elle mit ses enfants au lit et s’accorda quelques heures de sommeil. Le lendemain matin, elle rassembla toute sa famille autour d’elle.
— Je vais vous renvoyer à la maison maintenant, dit-elle à ses enfants. Je ferai moi-même le trajet avec Dasras. Ne vous inquiétez pas : nous allons nous revoir bientôt. Dillon, veux-tu bien demander à Jason de préparer la stalle de Dasras ?
Elle embrassa son mari qui ne détacha ses lèvres des siennes qu’à regret.
— A ce soir, lui murmura-t-il à l’oreille.
Lara acquiesça en lui jetant un regard espiègle.
— Que ces quatre êtres rentrent chez eux pour y couler des jours heureux ! prononça-t-elle en faisant un geste de la main.
Magnus Hauk, flanqué d’Anoush et de Dillon et tenant Zagiri dans ses bras, disparut dans un brouillard de fumée verte. Lara soupira. Quel tableau touchant ils venaient de former en attendant qu’elle les renvoie au château… Elle sortit de la tente et traversa le campement. Tous les clans, pressés de retrouver leurs villages, hâtaient les préparatifs de départ. Les chevaux broutaient dans un pâturage tout proche.
— Dasras ! appela Lara lorsqu’elle l’atteignit.
Le grand étalon doré se détacha du troupeau pour galoper vers elle.
— Il est temps de rentrer, mon vieil ami, lui dit-elle quand il l’eut rejointe. J’ai déjà renvoyé Magnus et les enfants au château.
— Alors grimpe sur mon dos, maîtresse, répondit Dasras.
Lara se hissa sur le dos de l’étalon en s’agrippant à sa crinière couleur de crème. Ses jambes, moulées dans son vieux pantalon de cuir, serrèrent les flancs de l’animal et ses doigts s’emmêlèrent dans sa crinière. Dasras s’élança au galop dans le pâturage en déployant ses grandes ailes blanches avant de s’élever dans les airs. Lorsqu’il survola le campement, beaucoup levèrent la tête et agitèrent les bras pour leur dire au revoir. Lara leur répondit joyeusement. L’étalon prit alors la direction des montagnes d’Emeraude et du pays du Dominus qui s’étendait derrière elles. Ils atteindraient le château avant le coucher du soleil, pourtant précoce en cette fin d’automne.
L’ai vif colorait les joues de Lara. Le vent commençait à souffler du nord. Lara jeta un bref regard dans cette direction et constata que les Terres Sombres ne lui semblaient plus aussi effrayantes qu’avant. Elle ne put s’empêcher de rire d’elle-même. Même les fées pouvaient avoir leurs lubies…, songea-t-elle en se demandant pourquoi ces montagnes avaient pu lui paraître si effrayantes. Impatiente de rentrer chez elle, elle tourna son regard vers les montagnes d’Emeraude. Le mois qu’elle venait de passer loin de son mari lui avait paru bien plus long que les années précédentes. Finalement, elle n’enverrait peut-être pas Dillon et Anoush passer l’été suivant auprès du clan de leur père dans les Nouvelles Terres Extérieures…
Son humeur s’assombrit brusquement. L’été suivant, Térah serait peut-être en guerre…, songea-t-elle. Elle devait absolument parler à sa mère, qui n’ignorait rien de ce qui se passait en Hétar, ainsi qu’à Kaliq, son mentor, qui était aussi une mine d’informations. Térah ne voulait pas de cette guerre… Elle devrait faire tout ce qui était en son pouvoir pour l’éviter. Mais Lara n’ignorait pas que la magie elle-même ne pouvait pas résoudre tous les problèmes. Même s’il lui était pénible de l’admettre, Gaius Prospero était un ennemi qu’il ne fallait pas sous-estimer…



9.
— Tu vas te marier avec Vilia ? s’écria Gaius Prospero, scandalisé par la nouvelle. Mais pourquoi ? Elle n’est plus de la première jeunesse, Jonah…
— Je le fais pour vous, mon Empereur, répondit Jonah. Malgré la bonté et la grande générosité dont vous avez fait preuve à son égard, elle a pris le fait que vous divorciez d’elle pour épouser la belle Shifra comme une insulte. A présent que vous avez annoncé votre intention de couronner Shifra Impératrice d’Hétar, sa honte se transforme peu à peu en colère. Il fallait trouver un moyen de la rendre inoffensive, mon Empereur — et rapidement…
— Mais en quoi le fait d’épouser un esclave affranchi pourrait-il la rendre inoffensive ? voulut comprendre l’Empereur. Vilia est une femme fière, issue de l’une des familles les plus nobles et les plus anciennes d’Hétar…
— Il est vrai que j’ai été votre esclave, mon Empereur, répondit Jonah, mais ne vous êtes-vous jamais interrogé sur mon ascendance ? Elle est tout à fait respectable… Peut-être pas autant que celle de Dame Vilia, mais il n’y a pas de quoi avoir honte, je vous assure…
— Tu connais tes parents ? demanda l’Empereur, à la fois surpris et curieux. Qui sont-ils ?
— Mon père était Sire Rupert Bloodaxe, un chevalier de la Croisade, expliqua Jonah. Comme vous le savez, il est mort depuis longtemps. Ma mère est Dame Farah, une maîtresse de maison de plaisir. Lorsqu’elle travaillait encore comme simple femme de plaisir, mon père avait généreusement payé la maîtresse de la maison qui la possédait pour avoir le privilège de sa compagnie pendant une année entière.
Jonah laissa son regard se perdre dans le vague.
— Après ma naissance, reprit-il, lorsqu’on me confia à une nourrice que mon père avait également payée, ma mère est retournée travailler. Comme vous le savez, elle est devenue célèbre et a fini par se voir confier la charge de la maison de plaisir qui l’employait. Vous pouvez l’interroger, mon Empereur : ma mère ne me renie pas. Comme vous le voyez, mon ascendance n’est pas honteuse.
— Mais alors comment es-tu devenu esclave ? demanda Gaius Prospero.
— Sire Rupert est mort lorsque j’avais seize ans, expliqua Jonah. Les enfants illégitimes des chevaliers de la Croisade leur appartiennent au même titre qu’un meuble ou un cheval. En général, les chevaliers affranchissent par testament les enfants qu’ils ont conçus hors mariage. Il arrive même qu’ils ne sachent pas s’ils en ont et qu’ils prennent cette disposition testamentaire à tout hasard… Malheureusement, mon père n’y a tout simplement pas pensé.
Jonah soupira.
— Je suis donc devenu la propriété de l’épouse de Sire Rupert, qui était une femme jalouse, poursuivit-il. Elle avait donné cinq filles à son mari, mais aucun fils… Ça ennuyait d’ailleurs beaucoup mon père, qui voyait son avancement compromis à cause de cela.
Le conseiller de l’Empereur se tut un instant.
— Mes pauvres demi-sœurs étaient loin d’être des beautés, reprit-il. Mon père avait dû constituer des dots fabuleuses pour les marier dignement. Surtout, cette femme n’ignorait pas que mon père avait vraiment aimé ma mère. On m’avait envoyé comme pensionnaire dans une académie pour y faire mes études. Le jour de l’enterrement de mon père, un mercenaire est venu me chercher en classe pour me conduire directement au marché aux esclaves. Ma mère, évidemment, était furieuse, mais j’ai eu la chance d’être acheté par votre intendant, mon Empereur. J’ai demandé à ma mère de laisser les choses se faire, parce que je voulais entrer au service d’un homme que j’admirais.
L’Empereur se rengorgea à ce compliment.
— Et c’est encore ce que je m’efforce de faire aujourd’hui, conclut Jonah : vous servir comme je l’ai toujours fait.
— Est-ce que Vilia connaît ton ascendance ? voulut savoir Gaius Prospero.
— Oui, mon Empereur, répondit Jonah.
— Et elle est disposée à t’épouser ?
— Son cœur vous appartiendra toujours, mon Empereur, répondit Jonah d’une voix mielleuse.
Il s’agissait évidemment d’un mensonge : Vilia, qui lui était entièrement dévouée, se moquait éperdument de Gaius Prospero.
— Malgré votre générosité à son égard, reprit Jonah, des voix commencent à s’élever pour critiquer votre comportement. En se remariant rapidement, elle fera taire les rumeurs. Et nous ne pouvons pas courir le risque de la voir épouser un homme ambitieux qui essaierait de se servir d’elle pour menacer votre trône. Je ne le permettrai pas ! C’est la raison pour laquelle j’ai moi-même proposé à Dame Vilia de l’épouser. Mais ce mariage ne se conclura qu’avec votre approbation. Je vous le demande donc à genoux : veuillez bénir notre union, mon Empereur…
— Shifra et moi allons prendre à notre charge les frais du mariage ! s’écria Gaius Prospero. Je veux que tout Hétar sache à quel point je suis généreux envers la mère de mes enfants. Mais il faut d’abord faire connaître ton ascendance au peuple… Je ne veux pas que l’on croie que j’insulte Vilia en l’obligeant à épouser un esclave affranchi. Peut-être serait-il utile que vous prétendiez être tombés amoureux l’un de l’autre après notre divorce… Vous serez venus vous en confier à moi et je vous aurai donné ma bénédiction… Oui, c’est ça ! C’est ce que nous allons faire, Jonah… Le peuple pourra constater à quel point j’ai bon cœur…
L’Empereur rayonna de plaisir à cette idée.
— C’est brillant ! le flatta Jonah. Et je vous remercie infiniment, mon Empereur.
Il se pencha pour baiser la main de son maître.
La rumeur se répandit rapidement dans les rues de la Capitale. Toute la ville sut bientôt que le conseiller de l’Empereur, malgré ses dix années d’esclavage, était en réalité le fils de Sire Rupert Bloodaxe et de la célèbre maîtresse de maison de plaisir Dame Farah. Les filles de Sire Rupert l’admirent publiquement. Comme leur mère était morte, elles reconnurent même que la maîtresse de leur père avait fait son bonheur dans ses vieux jours. C’était elle qui l’avait convaincu de leur constituer des dots généreuses pour les rendre plus désirables. Elles déclarèrent unanimement avoir désapprouvé leur mère lorsque celle-ci avait vendu le pauvre garçon comme esclave.
Jonah, qui savait bien que ses demi-sœurs ne s’étaient jamais souciées de lui, ne put s’empêcher de sourire en entendant leur discours. Il rendit solennellement visite à chacune, les étreignit chaleureusement et dîna à leur table. D’ailleurs, elles avaient toutes épousé des hommes influents — des hommes qu’il lui serait utile d’avoir de son côté lorsque le moment d’agir serait venu. La famille de Vilia approuva également ce mariage sans réserve. Pour finir, Jonah alla rendre visite à sa mère.
Dame Farah accueillit solennellement son fils à la porte de sa maison de plaisir, avant de le conduire dans ses appartements privés.
— Comme tu es intelligent, Jonah…, lui dit-elle avec un sourire chaleureux. Et ta patience est stupéfiante ! Depuis combien de temps as-tu prévu ce mariage ?
C’était une très belle femme aux longs cheveux d’un noir d’ébène, qu’elle portait simplement retenus dans son dos par un ruban. Ses magnifiques yeux sombres dessinés en amande ressemblaient à ceux d’un chat.
Jonah esquissa un sourire.
— Depuis quelque temps, reconnut-il.
— J’espère que tu t’es débrouillé pour qu’elle tombe amoureuse de toi, mon fils…, dit Dame Farah.
— Elle est satisfaite entre mes bras et m’est entièrement dévouée, répondit Jonah à sa mère. Il semblerait que j’aie hérité de ton talent pour la passion…
— Excellent ! s’écria Dame Farah. Tu as donc les moyens de la contrôler. Tant qu’elle est satisfaite, sa famille est satisfaite. Je crois que ces gens te seront très utiles un jour, mon fils…
Jonah ne répondit rien. Le regard insondable de ses yeux noirs ne donnait pas le moindre indice sur ses émotions ou ses pensées. Avait-il déjà échafaudé un plan ? s’interrogea Dame Farah avant de rire de sa propre naïveté. Bien sûr qu’il avait un plan… Jonah avait toujours été un garçon calme et réfléchi. Mais Farah, qui était ambitieuse elle aussi, ne s’y était jamais laissé tromper.
— Je ferai tout pour t’aider si tu me le demandes, ajouta-t-elle simplement.
— Je te le demanderai, répondit-il avec un sourire presque imperceptible.
Dame Farah lui proposa de la frine, ils bavardèrent de choses et d’autres, puis Jonah quitta la maison de plaisir de sa mère. Il se promit de découvrir qui la possédait pour en faire l’acquisition et l’offrir à Farah. Il ferait une proposition généreuse à son propriétaire, qui la lui vendrait avec joie dans l’espoir de gagner les faveurs du bras droit de l’Empereur. Jonah savait que sa mère était une femme d’honneur. Il ne voulait pas que sa loyauté envers le magnat pour lequel elle travaillait entre en concurrence avec son dévouement pour son fils. Dès qu’elle serait son propre maître, elle pourrait se consacrer entièrement à servir ses intérêts. Et l’influence de Dame Farah allait encore s’étendre dès qu’elle serait nommée Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir… Jonah se hâta d’aller retrouver Vilia qui l’attendait depuis un moment.
Elle se jeta dans ses bras dès qu’il passa la porte et Jonah lui répondit par un sourire.
— Je suis allé rendre visite à ma mère, lui dit-il. Notre mariage a sa bénédiction.
— Vais-je la rencontrer ? demanda Vilia. Nous pourrions l’inviter…
— Excellente suggestion ! approuva Jonah.
— Je suis si fière de toi…, dit doucement Vilia. Que tes ambitions sont grandes ! Tout le contraire de Gaius, que nous avons dû pousser jusqu’à son trône centimètre par centimètre…
— Et maintenant que nous sommes ensemble, nous allons l’en faire tomber, répondit Jonah. Le peuple est au bord de la révolte : cette guerre qu’il projette contre Térah va mettre le feu aux poudres.
— Térah ne nous menace pas vraiment, n’est-ce pas ? demanda Vilia.
— D’après ce que j’ai pu observer en tant qu’ambassadeur, les Térans ne demandent qu’à vivre en paix, reconnut Jonah. Veux-tu savoir s’ils vont se défendre quand nous les attaquerons ? Oh oui, Vilia, mon amour, ils vont se défendre ! Mais ils ne feront rien d’autre. Ils repousseront notre invasion et nous laisseront rentrer chez nous pour panser nos blessures. Et comme l’Empereur sera tenu pour responsable de cette mésaventure nous pourrons disposer de lui.
— Allons-nous le tuer ? demanda Vilia avec excitation. Et sa petite Impératrice ?
— Bien sûr que nous allons le tuer ! répondit Jonah. Même déchu, il lui restera des alliés parmi les magnats. Mais, si nous le tuons, ces hommes se tourneront vers nous, parce qu’ils se soucieront d’abord de leur propre intérêt. Lorsqu’on gagne une guerre, il serait insensé de laisser à l’ennemi le loisir de refaire ses forces…
— Certains risquent de t’accuser de cruauté, murmura Vilia.
— Ils ne le diront pas à voix haute, parce qu’ils n’auront pas les moyens d’assumer leur position, la rassura Jonah. Mais assez parlé de stratégie, mon amour ! Je t’ai apporté un cadeau du marché aux esclaves…
Il frappa dans ses mains et un jeune esclave entièrement nu fut introduit dans la pièce.
L’homme était très grand, bien proportionné et si généreusement pourvu par la nature que Vilia ne parvenait plus à détacher ses yeux de lui. Lorsqu’elle réussit à s’arracher à sa contemplation, elle tourna vers Jonah un regard interrogateur.
— Est-ce qu’il te plaît, mon amour ? lui demanda Jonah.
Vilia hocha lentement la tête.
— Examine-le mieux, lui suggéra Jonah. Tu peux le toucher, mon amour…
Elle marcha lentement autour de l’esclave qui gardait respectueusement la tête baissée. Vilia le força à la relever en tirant doucement sur ses cheveux. C’était un bel homme aux yeux noisette pleins de douceur, mais dénués de la moindre intelligence. Lorsque Vilia lui lâcha les cheveux, il laissa sa tête retomber sur sa poitrine. Vilia caressa du bout des doigts les muscles de ses bras et sentit aussitôt s’éveiller en elle le désir d’en caresser davantage. Elle interrogea Jonah du regard.
En réponse, un sourire presque imperceptible se dessina sur ses lèvres et il hocha la tête pour l’encourager.
Elle laissa alors courir ses mains sur le corps jeune et viril de l’esclave qui réagit instinctivement à ce contact. Vilia, qui ne savait comment réagir, regarda encore Jonah sans cesser pour autant de caresser le jeune homme.
— Pourquoi ? lui demanda-t-elle.
— Tu es une femme insatiable, lui expliqua-t-il. Il viendra un moment où la charge du gouvernement m’empêchera d’être auprès de toi aussi souvent que je le voudrais. Je ne veux pas que tu sois malheureuse, et je ne veux pas non plus que tu me trompes comme tu as trompé Gaius. Cet esclave a été formé à donner du plaisir : c’est sa seule fonction. Il est parfait pour toi, mon amour… Il obéira à tous tes ordres. Je pense que tu devrais apprécier ses talents… Si ce n’est pas le cas, je le revendrai et j’en trouverai un autre.
Vilia était abasourdie.
— Oh, mon amour…, murmura-t-elle. Comment peux-tu me connaître aussi bien ? Nous étions vraiment faits l’un pour l’autre… Mais tu dois savoir que je te serais restée fidèle, Jonah — même si je t’accorde que ça aurait été difficile par moments… Je suis émerveillée que tu te sois soucié de mes besoins au point de m’offrir ce bel esclave.
Vilia courut vers son amant, porta sa main à ses lèvres et l’embrassa avec ferveur.
— Merci ! s’écria-t-elle.
Jonah hocha lentement la tête.
— Promets-moi de ne pas hésiter à l’utiliser quand tu en éprouveras le besoin, Vilia.
— Je te le promets, répondit Vilia en souriant. C’est un très beau cadeau que tu m’as fait là, mon amour.
— Je suis heureux si j’ai pu te faire plaisir, conclut Jonah.
Il l’embrassa tendrement sur le front avant de se tourner vers l’esclave.
— Va dans le quartier des esclaves, Doran, lui ordonna-t-il. Ta maîtresse te fera appeler quand elle aura besoin de tes services.
L’esclave s’empressa de quitter la pièce. Jonah prit Vilia par la main et la conduisit jusqu’à un fauteuil assez grand pour qu’ils s’y assoient ensemble.
— L’Empereur veut prendre à sa charge les frais de notre mariage, lui annonça-t-il joyeusement.
— Alors assurons-nous qu’il soit d’un faste outrageant ! répondit Vilia.
Les deux amants éclatèrent de rire.
Vilia s’aperçut brusquement qu’elle n’avait entendu rire Jonah qu’une ou deux fois pendant toutes les années qu’ils avaient passées sous le même toit. Elle venait de découvrir un nouveau visage de son amant. Dès le premier jour, elle avait compris qu’il était intelligent et ambitieux, mais elle venait seulement de comprendre à quel point il pouvait être dangereux. Vilia ne put réprimer un frisson : Jonah la connaissait peut-être déjà trop bien. Mais elle s’aperçut aussi que la malfaisance même de son amant l’excitait. Néanmoins, il valait mieux rester prudente : il y avait des choses que Jonah ignorait encore et qu’il devrait peut-être ignorer à jamais… Malgré cela, elle l’aimait comme elle n’avait jamais pu aimer Gaius Prospero.
— Notre mariage ne doit pas non plus devenir vulgaire pour le seul plaisir de faire dépenser de l’argent à Gaius, l’avertit Jonah. Surtout, ne perdons pas de vue que je dois continuer à paraître plus proche du peuple que des magnats, si je veux pouvoir le remplacer un jour…
Il l’embrassa sur la joue et se leva du fauteuil.
— Je dois aller trouver le propriétaire de la maison de plaisir pour laquelle travaille ma mère, lui dit-il. J’ai l’intention de l’acheter…
— Comme c’est malin ! s’écria Vilia en applaudissant joyeusement.
— C’est surtout plus prudent, pour elle comme pour moi, conclut-il avant de quitter la pièce.
Vilia fut tentée de faire rappeler Doran, mais elle se ravisa. Son esclave sexuel était un luxe qu’elle ne devait s’offrir qu’avec modération tant que Jonah était là pour la satisfaire. A la place, elle décida d’envoyer une fée messagère à Dame Shifra pour lui proposer de discuter ensemble des préparatifs de son mariage. Elle appela un serviteur et lui ordonna d’aller chercher un scribe à qui dicter son message.
*  *  *
Lorsque la fée messagère se présenta à Dame Shifra, celle-ci était assise devant son miroir et se faisait brosser les cheveux par sa servante favorite. Elle prit gracieusement le message et remarqua avec surprise le sceau de Dame Vilia.
— Pourquoi m’écrit-elle donc ? s’interrogea-t-elle à haute voix.
Elle brisa le cachet de cire, déroula le parchemin et lut attentivement le message.
— Va dire à l’Empereur que je souhaite lui parler aussi vite que possible, ordonna-t-elle à l’une de ses servantes.
— Oui, madame, répondit la jeune femme avant de quitter la pièce à petits pas pressés.
— Verse une goutte d’huile de lilas dans mes cheveux, demanda Shifra à Tania qui continuait à brosser ses longues boucles aux reflets roux. Tu sais à quel point il aime ce parfum…
— Vous devez attendre quelque chose de lui, remarqua Tania.
— Pas exactement…, répondit Shifra avec un fin sourire. Dame Vilia va épouser le seigneur Jonah. Elle m’écrit que l’Empereur a proposé de prendre à sa charge les frais de leur mariage et qu’elle souhaiterait que nous l’organisions ensemble.
— Cette proposition ne m’étonne pas de la part de l’Empereur, dit Tania. C’est très intelligent de sa part.
— Pourquoi ? demanda Shifra.
— Parce que cela prouvera sa générosité au peuple, répondit la servante.
— Le peuple le trouvera généreux parce qu’il prend à sa charge les frais du mariage entre son ancienne épouse et son ancien esclave ? s’étonna Shifra. D’ailleurs, Dame Vilia ne commet-elle pas une mésalliance ? J’ai entendu dire qu’elle venait d’une famille de très ancienne noblesse…
— C’est vrai, madame, répondit Tania. Mais l’ascendance de Jonah n’est pas honteuse, et ses dix ans au service de Gaius Prospero ne ternissent en rien sa réputation. Son père était un chevalier de la Croisade et sa mère une célèbre maîtresse de maison de plaisir. La rumeur prétend même que Dame Farah va prendre la succession de Dame Gillian à la tête de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir… C’est une parente du Révérend Darah.
— Comment sais-tu tout ça ? demanda Shifra à sa servante.
— Je le sais de la bouche même de Jonah, expliqua Tania. Lorsqu’il est arrivé dans cette maison, il m’en a parlé dans un rare moment de faiblesse et m’a ensuite fait jurer de garder le secret. Ces informations ne risquant pas de nuire à mon seigneur Gaius, j’ai accepté de me taire. J’avais compris dès cette époque que Jonah avait un grand avenir et finirait par racheter sa liberté. C’est bien ce qui s’est passé… Et ce mariage, qui l’allie à l’une des plus puissantes familles d’Hétar, est une idée très intelligente.
— Va-t-il devenir une menace pour mon cher Gaius ? demanda Shifra, méfiante.
Tania haussa les épaules.
— Tout comme mon Empereur, je n’ai jamais douté de la loyauté du seigneur Jonah à son égard, madame, répondit-elle. Je vous suggère d’en faire autant.
Gaius Prospero entra dans la chambre de Shifra et se mit à rayonner dès qu’elle posa les yeux sur lui.
— Mon amour ! s’écria-t-il.
Shifra courut lui offrir ses lèvres. Gaius l’embrassa puis se frotta le bout du nez.
— Du lilas ! s’exclama-t-il. Tu t’es parfumée à l’essence de lilas, mon amour… J’ai quitté le conseil pour répondre à ton appel, parce que tes désirs sont des ordres !
Shifra lui prit la main et l’attira vers un grand divan sur lequel ils s’assirent côte à côte.
— Je viens de recevoir un message de Dame Vilia, lui dit-elle. Elle prétend que tu as approuvé son mariage avec le seigneur Jonah.
— C’est vrai, répondit Gaius Prospero. Et j’ai appris les choses les plus surprenantes à propos de mon bon Jonah…
Il répéta à Shifra ce que son bras droit lui avait confié et celle-ci fit semblant d’être surprise par cette découverte.
— Je m’étais toujours demandé qui pouvaient être ses parents…, dit pensivement l’Empereur. Il n’a jamais eu l’air d’un homme du peuple.
— Et nous devons nous charger de ce mariage ? demanda Shifra.
— Oui ! s’écria l’Empereur avec enthousiasme. N’est-ce pas une idée brillante, mon amour ? Nous allons parrainer officiellement cet événement.
— Non, répondit calmement Shifra. Je refuse.
Tania en resta bouche bée. Comment cette petite idiote se permettait-elle de contrarier les plans géniaux de Gaius Prospero pour apparaître à son peuple comme le plus généreux et le plus tolérant des dirigeants ?
— Non ? répéta l’Empereur, abasourdi. Mais pourquoi, Shifra ? Tu ne m’as jamais rien refusé jusqu’à présent, mon amour… Qu’est-ce qui te chagrine dans cette idée ?
— Tu m’as épousée discrètement le jour de ton divorce, mon seigneur, répondit Shifra. Le fait d’être ta femme suffit à mon bonheur, mais il n’y a eu aucune réjouissance publique à cette occasion. Et tu ne m’as pas encore couronnée Impératrice… Ne me l’avais-tu pas promis ? Comment pouvons-nous parrainer dignement le mariage de Jonah, qui t’a servi si loyalement pendant toutes ces années, et de Dame Vilia, qui est la mère de tes enfants et t’a aussi été fidèle, si je ne suis rien d’autre que ta nouvelle femme ?
Tania n’en croyait pas ses oreilles. Elle tourna les yeux vers Gaius Prospero, curieuse d’entendre ce qu’il allait répondre.
L’Empereur mit quelques instants à se remettre de sa surprise.
— Tu as raison, mon amour, finit-il par répondre. Ton couronnement doit avoir lieu avant le mariage de Vilia et Jonah. Ensuite, nous pourrons parrainer leur union en tant que dirigeants d’Hétar. Le peuple y verra une preuve de notre très grande générosité.
Il se leva d’un bond.
— Je vais commencer à préparer ton couronnement dès maintenant ! s’écria-t-il.
— Je veux que Vilia me serve de dame d’honneur pendant la cérémonie, murmura Shifra. Je veux qu’elle porte ma traîne. Ensuite, elle me servira de marchepied et Jonah remplira le même office pour toi, lorsque nous prendrons place sur nos trônes devant notre peuple.
Gaius se retourna vers elle, le visage illuminé par un sourire.
— Quel tableau magnifique tu dépeins là, mon amour ! s’exclama-t-il. Je savais bien que je ne devais pas prendre l’une de mes deux premières femmes pour Impératrice. Elles n’étaient pas dignes de cet honneur… Elles n’avaient ni ta majesté ni ta grandeur de vue.
Gaius Prospero embrassa sa femme sur le front avant de la quitter.
Un sourire radieux se dessina sur les lèvres de Shifra.
Dame Vilia, en revanche, entra dans une colère noire lorsqu’elle apprit que son mariage était retardé.
— Comment ose-t-elle ? hurla-t-elle quand Jonah l’en informa.
Jonah se jeta sur elle pour la bâillonner d’une main.
— Ne fais donc pas partager tes émotions à tout le monde, Vilia, la gronda-t-il. Je vais voir ce que je peux faire pour arranger ça… Mais si l’Empereur tient à couronner sa femme avant notre mariage, nous devrons bien le laisser faire.
Vilia repoussa la main qui lui couvrait la bouche.
— Je ne lui servirai pas de marchepied ! le prévint-elle en lui jetant un regard furieux. Je veux bien porter la traîne de cette petite garce et sourire à tout le monde, mais je ne servirai pas de marchepied !
— Je n’y tiens pas non plus, la rassura Jonah. Fais-moi confiance, Vilia. Je te promets d’arranger tout ça d’ici son couronnement.
— Mais j’aime l’idée que Vilia et toi nous serviez de marchepieds…, se lamenta Gaius Prospero lorsque Jonah souleva le problème, quelques jours avant la cérémonie. Le peuple y verra toute ma puissance…
— C’est vrai, mon Empereur, accorda Jonah. Mais n’est-ce pas trop ostentatoire, un peu vulgaire ? Et je crains que cela ne nuise à mon autorité lorsque je parle en votre nom. Vous ne pouvez pas vouloir ça… Vous n’avez pas besoin de poser vos pieds sur moi pour prouver à Hétar que vous êtes un grand Empereur et que je suis dévoué à votre cause. Et ne risquez-vous pas de paraître un peu cruel en demandant à Vilia de servir de marchepied à la jeune Impératrice ? Imaginez ce que les gens en penseront : la belle jeune femme écrasant du talon l’ancienne épouse disgraciée… Vilia est très populaire et elle ne mérite pas une telle humiliation.
— Pourquoi te soucies-tu de Vilia, Jonah ? demanda lentement Gaius Prospero.
— Elle va devenir ma femme, répondit Jonah. J’ai l’intention de toujours la traiter avec respect et dignité. Cela servira ma réputation — et la vôtre… Après tout, ne m’avez-vous pas servi d’exemple en toutes choses ?
— C’est vrai, admit Gaius Prospero. Très bien, Jonah, nous ferons ce que tu voudras sur ce point. Ma passion pour Shifra m’a inspiré une idée déraisonnable.
— Mais je ne veux surtout pas créer de tensions entre la jeune Impératrice et vous…, ajouta Jonah d’une voix obséquieuse.
— C’est absurde ! s’écria l’Empereur. Shifra est une femme raisonnable.
Mais Shifra ne se rendit pas à la raison avant que son mari ne lui ait promis un marchepied en or incrusté de pierreries pour remplacer le dos de Vilia.
— Une chose est sûre : ce sera beaucoup moins théâtral et allégorique que ma suggestion, conclut-elle avec un air boudeur.
— Même les gens comme nous doivent parfois faire des compromis, mon amour, la gronda doucement l’Empereur. Vilia est déjà très contrariée de porter ta traîne…
— Je porterai le sceptre de l’Empereur, expliqua Jonah à Vilia lorsqu’il vint lui annoncer le succès de sa négociation avec Gaius.
Vilia prit un air méprisant.
— En tout cas, je peux prédire que cette petite garce va causer davantage de problèmes à Gaius qu’Anora et moi réunies…, dit-elle.
— Mais n’est-ce pas dans notre intérêt, ma chère ? lui rappela Jonah.
— Je suppose, admit Vilia. Tant qu’il sera aveuglé par son amour pour elle, il commettra des erreurs et ne prêtera pas attention aux complots qui se trameront autour de lui. Si cette situation dure assez longtemps, elle le mènera à sa perte…
— Précisément ! s’écria Jonah.
— Mais quand allons-nous enfin attaquer Térah ? voulut savoir Vilia. Ces Térans deviendront plus dangereux à mesure que nous attendrons — ou, du moins, c’est ce que nous avons fait croire au peuple…
— Le moment le plus propice sera le printemps prochain, lui expliqua Jonah, lorsque Sagitta sera le plus aisément navigable. La civilisation de Térah est primitive, mais le pays est magnifique… Pourtant, il ne ressemble pas du tout à Hétar. Sa population y vit le long de sept fjords — le fjord Vert, le fjord Lumineux, le fjord du Dominus, celui des Joailliers, celui de l’Océan, celui de la Soie et celui de l’Etoile — qui pénètrent profondément à l’intérieur des terres. Ils sont encadrés par de grandes falaises. Au-delà de ces falaises s’étend un territoire d’une immensité dont même les Térans n’ont aucune idée. De plus, le pays est comme coupé en deux par une chaîne de montagnes : les montagnes d’Emeraude. Qui sait ce qui se cache de l’autre côté de ce massif ? Si le Dominus le sait, il n’a jamais voulu partager cette information avec moi…
— La fée Lara est-elle toujours sa femme ? voulut savoir Vilia.
— C’est devenu une grande dame, répondit Jonah.
— Une enfant qui a grandi dans le quartier des mercenaires ? La bâtarde d’une fée ? persifla Vilia.
Le ton admiratif de Jonah lui avait terriblement déplu.
— Tu ne l’as pas vue depuis plusieurs années, Vilia, insista Jonah. Elle est devenue encore plus belle et a acquis de grands pouvoirs… Comme toi, elle est adulée par son peuple. C’est aussi une femme très intelligente à laquelle le Dominus fait appel volontiers pour les affaires délicates. Mais elle n’utilisera ses pouvoirs contre Hétar que pour défendre Térah. J’imagine que tu sais aussi bien que moi que Térah ne représente pas vraiment une menace pour nous, Vilia… Cette guerre que projette l’Empereur ne nous servira qu’à atteindre d’autres buts. Lorsque sa tentative d’invasion aura échoué et que beaucoup d’Hétariens seront morts, le peuple se soulèvera contre lui et réclamera un nouveau dirigeant. C’est toujours ainsi que les choses se passent… Tu te souviens de la grossière erreur qu’a été la Guerre de l’Hiver, quand il a voulu conquérir les Terres Extérieures ? Il lui a fallu cinq ans pour regagner la confiance du peuple. Cette fois, il n’aura pas de seconde chance…
— Mais le Haut Conseil avait davantage de pouvoir, alors…, rappela Vilia à son amant. D’ailleurs, il a toujours bien gouverné Hétar. Que se passera-t-il si le peuple réclame une nouvelle république ? N’oublie pas que tu es considéré comme le bras droit de l’Empereur, Jonah… Les gens t’associent à sa personne et à sa politique. Comment réussiras-tu à gagner la faveur populaire dans ces conditions ?
— Tu vas devoir me faire confiance, mon amour, répondit doucement Jonah. Je vais y arriver…
Vilia scruta son regard puis lui sourit.
— J’en suis certaine, murmura-t-elle. Maintenant, dis-moi quand doit avoir lieu le couronnement de Shifra.
— Es-tu si impatiente de la voir devenir Impératrice d’Hétar ? la taquina-t-il.
— Certainement pas ! s’exclama Vilia. Mais j’ai hâte de t’épouser, et si je ne peux pas le faire avant que la petite garce n’ait été couronnée, alors, oui, je suis impatiente d’en finir avec cette stupide cérémonie.
Un sourire se dessina sur ses lèvres.
— J’aimerais avoir un enfant, vois-tu…, poursuivit-elle. Ton enfant. Ton héritier, mon amour… Et je veux qu’il vienne au monde aussi vite que possible après notre mariage — avant que Shifra n’ait le temps de donner un fils à l’Empereur. Je veux que les gens pensent que Gaius Prospero a commis une folie en divorçant d’une femme féconde pour épouser une gamine stérile…
Jonah resta quelques instants sans voix. Il avait toujours eu l’intention d’épouser Vilia pour avoir l’opportunité de s’allier à sa famille. Pour autant, il n’avait pas encore pris conscience qu’il lui faudrait vite un héritier. Mais elle avait raison…
— Mon amour ! s’écria-t-il en la prenant dans ses bras. C’est très généreux de ta part et je te remercie d’y avoir songé. Bien sûr que nous devons faire un enfant !
Il l’embrassa passionnément.
Vilia, qui n’était pas certaine de ce qu’il allait penser de son projet, fut enchantée par sa réaction. Elle savait qu’il aurait été plus prudent d’éviter une grossesse : elle avait largement dépassé la trentaine et n’avait pas porté d’enfant depuis presque vingt ans. Mais elle n’avait aucune envie de passer sa vie dans l’ombre. Comme sa mère le lui avait répété depuis l’enfance, elle était destinée à connaître la gloire…
Elle répondit avec ardeur à son baiser avant de s’écarter de lui.
— Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour que tu atteignes ton but, mon amour, lui jura-t-elle.
— Mais est-ce prudent ? lui demanda Jonah en constatant brusquement qu’il s’inquiétait pour elle plus qu’il ne l’aurait cru. Je ne voudrais pas risquer de te perdre, ma chère et tendre Vilia…
— J’ai épousé Gaius à treize ans et donné naissance à notre fils Aubin à quatorze, dit-elle d’un ton rassurant. C’est un homme aujourd’hui et mes filles sont mariées, mais je suis encore assez jeune pour porter un autre enfant. Je te promets de te donner ton fils — parce que ce sera un fils — avant la fin de l’année prochaine.
Emue de le voir se soucier d’elle, Vilia sourit tendrement à Jonah.
— Alors je dois convaincre l’Empereur d’organiser le couronnement de Shifra avant l’hiver, afin que les gens puissent venir nombreux dans la Capitale pour y assister… Notre mariage aura lieu la semaine suivante, et nous ferons en sorte que ce soit un grand événement qui éclipsera dans les mémoires le couronnement de cette gamine insipide.
— Et combien de temps après avoir renversé Gaius Prospero me couronneras-tu, mon amour ? ronronna-t-elle.
— Nous nous ferons couronner ensemble, ma chérie, lui promit-il. Je n’imagine pas qu’il puisse en être autrement… Et ce sera un événement bien plus impressionnant que les couronnements de tous nos prédécesseurs. Je te le promets, ma belle, fertile et intelligente Vilia…
Vilia sourit à cette idée. Elle avait compris le jour où elle l’avait rencontré que Jonah allait devenir un homme important. Surtout, elle sentait instinctivement qu’il n’assumerait pas d’agir comme Gaius Prospero : lorsqu’ils seraient liés par un enfant, elle ne courrait plus le risque d’être répudiée. Jonah était tellement plus lucide que son maître, et tellement plus ambitieux… Il aimait le plaisir, mais, tout comme elle, il aimait le pouvoir bien davantage encore. Ils formaient un couple merveilleusement assorti — sans doute autant que celui que formaient le Dominus et la Domina de Térah.
*  *  *
Comme il l’avait annoncé, Jonah incita Gaius Prospero à hâter le couronnement de Shifra. Dans les semaines qui suivirent, il négocia son contrat de mariage avec Cubert Ahasférus, l’oncle de Vilia. Le richissime magnat était un homme d’affaires redoutable avec lequel il s’annonçait difficile de tomber d’accord.
— Vilia dispose aujourd’hui de sa propre fortune, dit lentement Cubert en s’asseyant avec Jonah devant un verre de vin qui provenait du domaine de celui-ci dans les Terres Extérieures. Que pouvez-vous lui offrir en échange de la fortune et de sa naissance ?
— Que pourrait offrir n’importe quel homme à une femme pareille ? répondit prudemment Jonah.
L’oncle de Vilia lui sourit chaleureusement.
— Du pouvoir, répondit-il avec le plus grand calme. Vous n’êtes pas aussi bête que notre cher Empereur, qui croit — comme tous les conservateurs — que les femmes ne sont bonnes qu’à porter des enfants et donner du plaisir. Je sais que vous appréciez l’intelligence de ma nièce.
— J’entends évidemment que mon épouse soit respectée, répondit Jonah en choisissant bien ses mots. Et il est vrai que j’accorde beaucoup de valeur à son intelligence.
Cubert Ahasférus éclata de rire.
— Ne me prenez pas pour un idiot, dit-il à Jonah. Vous avez de l’ambition. Croyez-vous vraiment que je ne le vois pas ?
— L’Empereur aussi a de l’ambition, répondit Jonah.
— Il a voulu devenir Empereur, et il aime prendre du plaisir avec les jolies femmes, ricana son interlocuteur. Mais vous, mon seigneur, vous voyez plus loin que le bout de votre nez… Vous espérez davantage. Si vous voulez que je vous autorise à épouser ma nièce, vous devez d’abord me convaincre qu’elle jouira à part égale de votre gloire, le jour où vous obtiendrez ce que vous voulez. Promettez-le-moi et je signerai tous les contrats de mariage que vous voudrez !
Jonah réfléchit un moment avant de répondre.
— Comment puis-je vous garantir une chose pareille, mon seigneur ? dit-il enfin. Tout ce que nous pourrions mettre par écrit, quelle que soit l’innocence du propos, pourrait facilement être interprété à tort comme de la trahison… Un tel accord entre nous ne menacerait pas seulement ma vie et celle de Vilia, mais la famille des Ahasférus tout entière.
— Vous avez raison d’être prudent, approuva Cubert Ahasférus. Mais votre réputation vous précède, seigneur Jonah. On dit que vous donnez rarement votre parole, mais qu’elle vaut de l’or… Prenez ma main et jurez-le-moi sur la vie de l’être qui vous est le plus précieux.
— Et sur la vie de qui souhaitez-vous que je vous le jure ? demanda Jonah, curieux.
La réponse le confondit.
— Jurez-le-moi sur la vie de votre enfant, répondit l’oncle de Vilia.
— Quel enfant ? l’interrogea Jonah en dissimulant sa surprise.
Cubert Ahasférus lui adressa un sourire entendu.
— Mais celui que vous allez lui donner, répondit-il. Je sais que vous tiendrez parole si vous me faites ce serment. Vous n’allez pas courir le risque de mettre en danger votre héritier. J’ai peur qu’il ne devienne votre seule faiblesse…
— Non, répliqua Jonah. Je n’ai aucune faiblesse.
— Mais vous allez me faire ce serment, n’est-ce pas ? insista l’oncle de Vilia. C’est tout ce que je vous demande en échange de la fortune de Vilia et du soutien de la famille des Ahasférus… Nous avons beaucoup d’amis, mon seigneur — mais vous le savez déjà…
Jonah se tut un long moment pour réfléchir à la proposition de Cubert Ahasférus. Il voulait épouser Vilia. Pour commencer, c’était une amante exceptionnelle. Il voulait aussi s’associer à sa fortune et bénéficier de ses conseils. Les soutiens qu’elle pouvait lui gagner allaient lui être indispensables… D’ailleurs, il avait la ferme intention d’en faire son Impératrice lorsqu’il aurait pris le pouvoir. Tout cela ne faisait-il pas déjà d’elle son égale ? Si cela rassurait sa famille qu’il jure sur la vie de son futur héritier qu’il lui ferait partager sa gloire, quel mal y avait-il à cela ? Il avait beau envisager la situation sous tous les angles, il en revenait toujours à la même conclusion : sans Vilia Prospero, née Ahasférus, ses projets ne verraient jamais le jour.
— Je vais demander à mon secrétaire de rédiger le contrat de dot, le pressa Cubert Ahasférus. Saviez-vous que ma nièce possède un quart de la compagnie commerciale de notre famille ?
— Oui, je le savais, répondit Jonah.
Mais c’était un mensonge. Il en conclut qu’il devrait avoir une conversation avec Vilia à propos de la transparence dans leur couple…
— Faites préparer les documents et fixez une date pour leur signature, décida Jonah. Si je choisis d’accepter votre proposition, je vous prêterai serment ce jour-là, mon seigneur.
Il se leva de son fauteuil sur ces mots.
— Je vous prie de m’excuser, mais je dois vous quitter, reprit-il. Le couronnement de l’Impératrice aura lieu dans deux jours et il y a encore beaucoup de dispositions à prendre.
— Bien sûr ! répondit Cubert Ahasférus d’un ton jovial en tendant la main à Jonah. Je ferai en sorte que les contrats soient prêts le lendemain du couronnement.
Jonah serra la pâle main blanche dont la poigne le surprit.
— Excellent ! conclut-il avant d’abandonner son invité.
Jonah venait à peine de quitter la pièce que Vilia y entra par un passage secret.
— Nous as-tu écoutés ? lui demanda son oncle. J’aurais dû m’en douter…
— J’ai tout entendu, répondit Vilia. Ne t’avais-je pas dit que c’était un homme intelligent ?
— Espérons qu’il ne l’est pas trop…, dit pensivement Cubert Ahasférus. Va-t-il signer ? Va-t-il prêter serment ? Es-tu certaine de pouvoir tomber enceinte ?
— J’en suis certaine. Et il va à la fois signer les contrats et prêter serment, répondit Vilia d’une voix pleine d’assurance. Gaius ne m’a jamais aimée, mon oncle. Il ne s’intéressait qu’au soutien que pouvait lui offrir notre famille. Jonah m’aime, malgré son attitude distante… Je ne peux pas me tromper sur ce point.
— Peut-être…, lui accorda son oncle. Mais ne te laisse pas aveugler par ton amour pour lui, ma nièce. Cet homme que tu veux prendre comme mari est froid comme la glace. Si une meilleure opportunité se présente à lui, il n’hésitera pas un instant à t’abandonner, Vilia. Réfléchis bien à ce que tu fais…
— Mais la famille me protégera, n’est-ce pas, mon oncle ? murmura-t-elle.
— Oui, ma nièce, répondit fermement Cubert Ahasférus. Notre famille protégera toujours tes intérêts.
Vilia esquissa un sourire.
— Alors je n’ai pas de raison de m’inquiéter, mon oncle, conclut-elle.
— Tu vas prendre part à la cérémonie de couronnement de l’Impératrice, n’est-ce pas ? lui demanda son oncle.
— Je vais porter sa traîne, répondit Vilia avec amertume.
Cubert Ahasférus renifla avec mépris.
— Quelle présomption ! grommela-t-il.
— Si Jonah n’était pas intervenu, je lui aurais servi de marchepied pour qu’elle monte sur le trône, mon oncle, lui expliqua Vilia. Jonah aurait rempli le même rôle pour l’Empereur. Mais mon futur mari a réussi à convaincre Gaius qu’un tel honneur risquait de saper son autorité lorsqu’il parlerait en son nom. J’ai cru comprendre que notre future Impératrice a été vivement contrariée… Le marchepied sur lequel elle posera ses orteils délicats est un ouvrage d’or et de pierres précieuses absolument ruineux.
— Quelle effronterie ! s’écria son oncle. La garce doit être bien sûre d’elle-même pour oser présenter de tels caprices à l’Empereur…
— Il est tombé sous son charme à l’instant même où il a posé les yeux sur elle au marché aux esclaves, reconnut Vilia avec aigreur. Elle est extrêmement belle et me fait un peu penser à la fée Lara — à ceci près que les cheveux de Shifra sont blond-roux et ses yeux d’une couleur différente.
— Mais qui est-elle donc ? demanda Cubert Ahasférus. De quelle famille vient-elle ? Qui sont ses alliés ?
— Elle n’est personne ! répondit Vilia. Elle prétend avoir vécu à la lisière de la Forêt avec sa grand-mère. Mais j’ai envoyé des espions à la recherche de la hutte et de la grand-mère : ils n’ont rien trouvé et personne aux alentours n’a pu les renseigner… C’est comme si personne n’avait jamais rencontré Shifra ni sa grand-mère, mon oncle. Mes espions ont parcouru toute la lisière de la Forêt en vain.
— Intéressant…, murmura Cubert Ahasférus.
— J’ai donc essayé de retrouver Lenya, le chercheur d’esclaves qui l’a vendue à Gaius, poursuivit Vilia. Il jure qu’il l’a bien ramassée à la lisière de la Forêt, et m’assure même qu’il a vu la hutte dans laquelle Shifra prétend avoir habité. Il a remarqué une vieille femme, mais il ne lui a pas parlé, de peur qu’elle refuse de lui vendre Shifra. Il s’est contenté d’emporter la gamine. Je suis certaine qu’il ne ment pas…
— Alors qui peut bien être cette créature que Gaius Prospero s’apprête à couronner ? s’interrogea Cubert Ahasférus. A-t-elle des pouvoirs magiques ? Peut-elle le protéger ?
— Je ne crois pas qu’elle ait de pouvoirs particuliers, répondit Vilia. Elle semble n’être rien d’autre que ce que l’on voit d’elle : une jeune femme belle et un peu naïve qui n’existe que pour plaire à Gaius. La femme idéale pour lui…
Vilia ne put s’empêcher de rire.
— Elle n’est pas si naïve, si elle a essayé de t’humilier publiquement…, remarqua son oncle.
— Mais elle n’a protesté que faiblement quand Gaius le lui a refusé, répondit Vilia. Elle s’est contentée de lui demander un marchepied en or incrusté de pierreries à la place. Je ne perçois aucune duplicité en elle, mon oncle. Une cupidité naissante, peut-être, mais rien de plus.
Elle se pencha pour déposer un baiser sur la joue de son oncle.
— Tu ferais bien de partir, maintenant, lui dit-elle.
— Très bien, répondit-il. Je ferai établir une première version des contrats demain. Je te les enverrai pour que tu vérifies qu’il n’y a ni erreur ni omission.
Vilia acquiesça.
— Joue bien ton rôle pendant le couronnement, lui conseilla-t-il. Toute notre famille va y assister. Sache que j’ai eu bien du mal à les calmer après ton divorce, et quand Gaius Prospero a décidé de couronner cette esclave à ta place… Mais comme je pense qu’il a fait assassiner Anora — même s’il serait difficile de le prouver — je leur ai dit que nous avions de la chance qu’il n’ait pas décidé de te tuer aussi.
— Il n’en a jamais eu l’intention, mon oncle, le rassura Vilia. Il voulait seulement que je sorte de sa vie. Jonah m’a conseillée dans cette affaire. C’est lui qui m’a suggéré de lui demander des dédommagements aussi exorbitants…
— En attendant de t’attraper au vol comme un morceau tombé de la table de son maître, remarqua froidement Cubert Ahasférus.
— Il ne m’aurait jamais épousée si je ne l’avais pas voulu aussi, mon oncle, lui assura Vilia. Nous sommes amants depuis plusieurs années, tu sais…
Cette révélation stupéfia son oncle.
— Tu trompais Gaius Prospero, Vilia ? s’exclama-t-il.
— C’était même assez excitant…, reconnut-elle en riant.
Il la dévisagea avec une expression qui contenait une pointe d’admiration.
— Et il ne s’est douté de rien ? l’interrogea-t-il. Il n’a jamais failli vous surprendre ? Bien joué, Vilia ! Ah ! Quel dommage que tu ne sois pas un homme… Tu aurais pu conquérir le monde !
— Pourquoi une femme ne pourrait-elle pas le faire, mon oncle ? répondit doucement Vilia.
Cette question, à la fois si simple et si dérangeante, laissa Cubert Ahasférus sans voix.
— Qu’ont donc les hommes et les femmes de si fondamentalement différent ? insista-t-elle. Pourquoi faut-il que l’un des sexes soit considéré comme supérieur à l’autre ? C’est ridicule !
Tout en parlant, Vilia regardait les émotions se succéder sur le visage de son oncle et trouvait ce spectacle très divertissant.
— Tu es une femme intéressante…, parvint finalement à répondre Cubert Ahasférus. J’espère que le mari que tu t’es choisi saura l’apprécier…
Sur ces mots, il s’inclina poliment et prit congé de sa nièce.
Vilia éclata de rire. Elle venait de désarçonner son oncle et c’était une bonne chose. Elle avait autorisé le chef de sa famille à négocier son mariage — comme l’exigeait la coutume d’Hétar — mais elle ne voulait pas que Cubert Ahasférus la croie faible ou stupide. C’était encore une toute jeune fille lorsqu’on l’avait mariée à Gaius Prospero, mais elle était à présent dans sa trente-quatrième année. Même si elle ne gouvernerait Hétar qu’à travers Jonah, elle allait bel et bien gouverner. Après tout, la fée Lara ne partageait-elle pas le pouvoir de son mari, le Dominus de Térah ? La fille d’une mercenaire — plutôt d’un nouveau chevalier de la Croisade, reconnut Vilia — et d’une fée était à la tête d’un pays plus grand qu’Hétar.
Jonah lui avait assuré que Térah ne menaçait pas Hétar, mais comment était-ce possible ? Tôt ou tard, cette menace allait devenir réelle. D’après Jonah, les Térans avaient un mode de vie primitif. Mais Lara, elle, avait été élevée en Hétar. Comment l’élégance et le luxe de la civilisation hétarienne pouvaient-ils ne pas lui manquer ? Un jour ou l’autre, elle allait finir par introduire les raffinements de la culture hétarienne sur Térah, et Térah deviendrait immédiatement une menace pour Hétar. Il valait mieux conquérir ce pays avant qu’il ne représente un véritable danger… Sauf qu’il n’allait pas être facile de convaincre Jonah… Vilia se jura d’y parvenir.
Mais le moment n’était pas encore venu. Il leur restait beaucoup à accomplir avant de se tourner vers Térah. A commencer par ce maudit couronnement… Un instant, Vilia laissa libre cours à son amertume. Comment Gaius Prospero osait-il offrir sa couronne à cette créature dont le seul talent était d’écarter les cuisses pour donner du plaisir à ce gros imbécile ? C’était exaspérant ! Il lui avait refusé cette couronne qui lui revenait de droit, avait fait assassiner Anora — elle en était absolument certaine — et avait divorcé d’elle, tout cela pour en arriver là ! Mais, en son for intérieur, Vilia comprenait qu’elle avait beaucoup de chance d’être encore en vie.
Elle décida de faire payer cette humiliation à Gaius Prospero. Deux jours plus tard, elle tiendrait humblement la traîne de Shifra lors de son couronnement et distribuerait des sourires à tous ceux qui la regarderaient en sachant que cette couronne aurait dû lui revenir… Puis elle épouserait Jonah et lui donnerait un fils aussi vite que possible. Ensuite, au printemps prochain, lorsque Hétar partirait en guerre contre Térah, elle prierait l’Auteur Céleste d’infliger une défaite écrasante aux troupes de Gaius. Cette idée éveilla en elle un sentiment vague de mauvaise conscience qu’elle réprima aussitôt. Il fallait qu’il en soit ainsi, si elle voulait voir Jonah prendre la place de Gaius Prospero…
Alors elle deviendrait Impératrice d’Hétar. Jonah, qui était amoureux d’elle, ne refuserait pas de la couronner comme Gaius l’avait fait. Elle gouvernerait à ses côtés et leur fils succéderait à son père à la tête de l’Empire. A terme, Hétar absorberait Térah comme elle avait absorbé les Terres Extérieures. Vilia porta instinctivement sa main à son ventre. Je vais porter un fils, se promit-elle. Je vais donner un héritier à mon cher Jonah. Elle ne put s’empêcher de sourire à cette idée. Tout se passait exactement comme son amant et elle l’avaient prévu.
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— Ainsi, Gaius Prospero a fait couronner sa jeune épouse Impératrice d’Hétar, dit pensivement Lara.
— Et Jonah a épousé Dame Vilia, ajouta Magnus Hauk.
Ils étaient installés dans la petite salle à manger de leurs appartements en compagnie d’Ilona, la mère de Lara et la Reine des fées de la Forêt, qui s’était matérialisée quelques minutes plus tôt dans son habituel nuage de fumée mauve pour leur apporter les nouvelles.
— Aucune des deux cérémonies n’avait le moindre charme, remarqua Ilona d’un air dégoûté. Dans ma longue fréquentation des mortels, je n’ai jamais vu de dépenses aussi exorbitantes ni aussi inutiles. Comment se fait-il que les Hétariens ne se révoltent pas en voyant gaspiller tant d’argent ? Le peuple n’en finit plus de s’appauvrir tandis que les magnats s’enrichissent d’une manière indécente, surtout depuis la colonisation des Terres Extérieures…
— Je croyais que les terres devaient être distribuées à ceux qui étaient disposés à les cultiver, remarqua Lara. Ça n’a pas été le cas ?
— Ils ont donné de petites parcelles à ceux qui en voulaient, expliqua Ilona, mais ces fermiers ont été obligés d’emprunter pour construire leurs installations et acheter leur équipement. Surtout, les magnats se sont réservé les meilleures terres. Ils y ont planté des vignes immenses et produisent du vin hors de prix. Leurs troupeaux ne produisent pas du lait, mais de la viande — qu’ils vendent à des prix exorbitants sur les marchés de la Capitale.
— Mais qui travaille pour eux ? demanda Magnus Hauk. Leur conquête des Terres Extérieures ne leur a rapporté aucun esclave…
— Ils déplacent les pauvres de la Capitale par milliers, répondit Ilona. Ils leur offrent un toit et de la nourriture — chichement, il faut bien le dire — en échange de leur travail. Le taux de mortalité est très élevé, mais les magnats s’en moquent éperdument, puisque la Capitale regorge d’hommes prêts à tout pour ne pas mourir de faim.
Les yeux couleur d’émeraude d’Ilona se troublèrent.
— Malgré mon cœur de fée, je ne peux pas m’empêcher de ressentir de la compassion pour les pauvres d’Hétar, avoua-t-elle. Ils sont si nombreux, à présent… Même la Forêt est affectée par la dégradation du pays, mes enfants…
— Ils ne peuvent tout de même pas déplacer simplement les pauvres pour les faire travailler dans leurs domaines ! s’indigna Lara.
— Ils emploient les fils de fermiers des Terres du Milieu que leurs familles ne peuvent plus nourrir pour superviser les travailleurs, expliqua Ilona. Ils les traitent un peu mieux et leur donnent un petit salaire.
— Parce que ceux qui travaillent les champs ne sont pas payés ? demanda Lara, scandalisée.
— Si, mais le prix de leur chambre et leur nourriture sont déduits de leur salaire. Il ne leur reste pas grand-chose — quand ce n’est pas rien du tout — après ça.
— Alors ce sont des esclaves, conclut Lara.
— Non, puisqu’ils ont le droit de partir, répondit Ilona. Mais ceux qui le font n’ont aucun moyen de subsistance. Ils ne peuvent même pas repartir pour la Capitale. Lorsqu’ils quittent les domaines pour lesquels ils ont travaillé, ils ne possèdent que les vêtements qu’ils portent sur le dos. Et les petits exploitants ne peuvent rien faire pour eux : ils sont bien trop écrasés par leurs dettes pour les payer ou les nourrir. La plupart finissent par mourir de faim. Si personne ne les trouve, leurs corps pourrissent à l’endroit où ils sont tombés.
Les beaux yeux verts de Lara s’emplirent de larmes.
— Il fut un temps où Hétar était un pays gouverné par la loi et la justice, dit-elle. C’était un monde ordonné, dans lequel chaque citoyen avait sa place. Le quartier dans lequel j’ai grandi abritait les mercenaires. Nous n’étions pas riches, mais nos masures étaient régulièrement entretenues. Nous n’avions pas froid l’hiver et nous avions toujours de quoi manger, même si nous ne pouvions pas nous offrir de la viande tous les jours. Lorsque nous avons visité la Capitale avec Magnus, j’ai découvert la véritable pauvreté, maman… Il y avait des sans-abri partout. A chaque coin de rue, on tombait sur l’un de ces affreux kiosques à razi, qui vendent leur poison si bon marché que même les plus pauvres peuvent se l’offrir… J’ai même vu des enfants en boire pour ne plus sentir la faim et le froid. Après cela, ils tombent dans une sorte de rêve éveillé. C’était horrible ! Et maintenant, voilà qu’ils déportent les pauvres pour en faire des esclaves dans les Terres Extérieures…
Elle soupira tristement.
— Et que font donc les magnats de leurs fabuleux profits ? reprit-elle. Comment la société hétarienne a-t-elle pu devenir assez cupide pour ne plus se soucier de ceux qui ne peuvent pas s’occuper d’eux-mêmes ? Si on leur donnait une instruction et de l’espoir, la plupart des gens travailleraient avec joie… Nous avons tous besoin d’un but dans la vie, d’une manière de nous sentir utiles…
— Mais il y aura toujours des mortels qui n’auront pas de chance et resteront pauvres toute leur vie, remarqua Ilona.
— Il n’est pas juste qu’ils soient laissés pour compte à cause de ça, insista Lara. Je ne préconise pas de dorloter les paresseux, mais il faudrait s’occuper des plus démunis, comme Hétar le faisait en d’autres temps. Leur manque de charité me révolte !
— Et maintenant qu’il a couronné son Impératrice et orchestré le mariage de Jonah, Gaius Prospero a l’intention de traverser la mer pour nous envahir, dit Magnus Hauk, son beau visage assombri par la colère. Je suis un homme pacifique de nature, mais je repousserai cette invasion et j’irai jusqu’à détruire Hétar si c’est le seul moyen d’assurer notre sécurité ! Pourquoi ce gros imbécile agit-il de la sorte, Ilona ?
— A la fois par cupidité et par peur, répondit Ilona à son gendre. Vois-tu, mon cher Magnus, tu possèdes une chose de plus que lui : ma fille Lara. Gaius Prospero et ses complices ont passé des mois à convaincre les Hétariens que Térah représentait une menace pour eux parce que Lara en est la Domina. Il les a convaincus que ses pouvoirs allaient finir par détruire leur pays et qu’il fallait la neutraliser à tout prix. Selon lui, Lara, qui est hétarienne, doit être ramenée à Hétar et rééduquée afin d’utiliser ses pouvoirs pour le bien de son pays.
Ilona ne put s’empêcher de sourire en voyant l’air outragé de sa fille.
— Si Kaliq n’avait pas rendu à ce gros imbécile d’Empereur sa capacité à éprouver du plaisir, rien de tout ça ne serait arrivé, grommela Lara. C’était un homme brisé lorsque je l’ai maudit. Regarde ce qui se passe maintenant ! Je ne représente aucune menace pour Hétar, et Gaius Prospero le sait très bien. Mais ça ne l’empêche pas d’envoyer son armée contre Térah sous de faux prétextes dans l’espoir de nous conquérir…
— La jeune Impératrice est l’œuvre des princes de l’Ombre, rappela Ilona. Ils l’ont créée pour distraire l’Empereur et la lui reprendront quand le moment sera venu. Tu ne dois pas douter d’eux : ils savent ce qu’ils font.
— Peux-tu nous expliquer ? demanda Magnus Hauk.
Ilona acquiesça lentement.
— Quoi ? s’écria Lara pour taquiner sa mère. Tu vas vraiment nous expliquer ? Mais tu vas envelopper tes phrases de mystère, bien sûr, et nous devrons nous charger de leur trouver du sens, n’est-ce pas ?
Ilona éclata de rire.
— Non, répondit-elle, je n’envelopperai pas mes phrases de mystère… Je suis navrée, Magnus, mais Hétar et Térah sont destinées à s’affronter jusqu’à ce que l’une prenne l’ascendant sur l’autre. Pour connaître la paix, le monde dans lequel nous vivons devra être unifié. Maintenant, je vais vous révéler des vérités que vous n’avez jamais soupçonnées, mais que vous devez connaître si vous voulez survivre.
Le Dominus de Térah saisit la carafe qui trônait sur la table et remplit de frine leurs trois verres.
— Alors, Ilona, que devons-nous savoir pour triompher ? demanda-t-il en replaçant la carafe sur la table.
La Reine des fées prit une profonde inspiration.
— Comme beaucoup d’autres, le monde que nous habitons flotte dans le ciel, commença-t-elle. Il n’est qu’une étincelle dans ce que nous appelons le Cosmos. L’étoile que vous appelez Belmair est un autre monde, peuplé et prospère, à la culture très évoluée… Il y a des milliers d’années, il ressemblait beaucoup à notre monde. Lorsque les peuples et les clans qui l’habitaient s’unirent, ils connurent enfin la paix — et seule la paix peut engendrer une véritable prospérité. Avant que cet événement heureux ne se produise, la discorde régnait sur Belmair. Il aura fallu à ce peuple attendre que le bien et la lumière triomphent de la cupidité, de la méchanceté et des ténèbres.
Ilona s’interrompit un instant pour les laisser intégrer ces informations.
— Il doit toujours y avoir un équilibre entre la lumière et les Ténèbres, reprit-elle. A nous de faire pencher cette balance du côté de la lumière… Le Cosmos est immense et abrite de nombreux mondes comme le nôtre. Ceux qui, comme nous, travaillent pour la lumière ne sont pas assez nombreux dans tous les mondes. Il arrive que les Ténèbres l’emportent… Mais nous continuons inlassablement notre combat dans les moindres recoins du Cosmos.
Magnus Hauk se donnait beaucoup de mal pour mettre un sens sur ces mots. D’autres mondes dans le ciel ? Comment était-ce possible ?
— N’essaie pas de tout comprendre, lui conseilla Ilona en lisant l’égarement sur son visage. Sache seulement que ma fille et toi avez été choisis pour unir ce monde et que ce ne sera pas une tâche facile, Magnus. Hétar est paralysée par ses principes et ses traditions. Vous aurez du mal à convaincre son peuple de changer, mais vous êtes les deux seuls à pouvoir le faire.
— Est-ce que le monde de la magie a l’intention de nous aider ? voulut savoir le Dominus.
Ilona acquiesça.
— Oui, répondit-elle. Mais nos pouvoirs sont incapables d’attendrir un cœur qui s’est changé en pierre — comme celui d’Hétar. Vous allez devoir vaincre ce cœur de pierre en gagnant le peuple à votre cause. Pour le moment, les Hétariens ont peur de Térah et de Lara. Gaius Prospero leur a répété inlassablement qu’elle représentait une menace pour eux. Il reprend exactement la tactique qu’il avait employée pour conquérir les Terres Extérieures. A cette époque, Lara a réussi à sauver les clans grâce à la magie. A présent, vous devez sauver Térah — et il n’existe pas de Nouvelle Térah vers laquelle fuir…
— Nous ne fuirons jamais ! s’écria Magnus Hauk, ses yeux turquoise étincelants de colère.
— Le problème, intervint Lara, c’est que les Hétariens n’accepteront jamais de se considérer comme des Térans, pas plus que les Térans ne voudraient adopter les coutumes d’Hétar. Comment pourrons-nous faire une seule nation de deux pays aussi profondément attachés à leur histoire ?
— Le peuple de Belmair appelle Thare la brillante étoile que notre monde est à ses yeux…, murmura Ilona.
— Il sera bien temps de parler de noms plus tard, intervint Magnus Hauk avec impatience. Nous pourrions essayer de trouver une issue diplomatique avant que la situation ne dégénère en conflit… Qu’en penses-tu, Ilona ?
— La diplomatie est un bon début, accorda-t-elle. Mais il vous faudra convaincre le Haut Conseil d’Hétar. Or, pour le moment, seuls les princes de l’Ombre vous soutiennent… Le Révérend Darah et son collègue des Terres du Milieu, les rois de la Province Côtière, les seigneurs de la Forêt et les deux représentants de la nouvelle province des Terres Extérieures veulent la guerre.
— Mais ils savent forcément que je ne suis pas dangereuse…, murmura Lara.
— En leur for intérieur, oui, mais ils ne l’admettront pas — pour ne pas s’opposer à Gaius Prospero. C’est lui qui décidera de la distribution des richesses qu’ils espèrent tirer de la conquête de Térah.
— Aucune femme ne siège au Haut Conseil, remarqua Lara, l’air pensif. Il est peut-être temps que le sexe que l’on prétend faible fasse entendre sa voix, temps que les femmes s’impliquent dans les affaires du gouvernement… Ces guerres ne sont jamais aussi simples qu’on le prétend. Nos troupes n’auront aucun mal à les vaincre… Voilà ce que Gaius Prospero ne cesse de répéter aux gens. Mais ils se souviennent probablement de la Guerre de l’Hiver… Combien de charrettes remplies de morts avons-nous renvoyées dans la Capitale ? Cette fois, ce sera bien pire… Combien de maris, de pères, de fils vont mourir sur nos plages et être enterrés loin de chez eux ? Combien cette guerre va-t-elle faire de veuves et d’orphelins ?
Lara se tut un instant pour réfléchir.
— Les femmes d’Hétar doivent avoir conscience de la précarité de leur avenir sans les hommes qui les protègent…, reprit-elle. Il faut faire comprendre au Haut Conseil qu’il sacrifie les générations à venir en envoyant les citoyens à la conquête de Térah. Si nous sommes vainqueurs, la brillante civilisation d’Hétar finira par s’effacer des mémoires. Je suis sûre que les femmes vont comprendre ça. Il faut que je leur parle !
— Gaius Prospero va te faire prisonnière s’il te trouve sur son territoire, s’inquiéta Magnus Hauk. Ça ne lui sera pas difficile, maintenant qu’il a convaincu tout le monde que tes pouvoirs l’aideraient à conquérir Térah.
Lara esquissa un sourire.
— Ainsi, tu m’aimes encore, mon époux ? le taquina-t-elle.
Sa mère ne put s’empêcher de sourire. C’était un comportement si typiquement féerique…, songea-t-elle.
— Evidemment que je t’aime ! s’écria-t-il. Et je ne te laisserai mettre en danger ni Térah ni toi-même. Laissons venir Gaius Prospero… Nous n’aurons aucun mal à repousser ses chevaliers de la Croisade et ses mercenaires.
— Quoi ? s’indigna Lara. Me crois-tu folle au point de faire une grande apparition publique en Hétar, Magnus ? Je compte évidemment me servir de la magie… Je crois possible de s’adresser à ceux dont le cœur est pur — et beaucoup de femmes d’Hétar ont le cœur pur. L’Empereur ne nous enverra pas ses troupes avant la fin du printemps, lorsque la mer de Sagitta sera de nouveau navigable. Nous avons toute la saison froide pour essayer de convaincre les femmes d’Hétar. Je dois rencontrer les plus courageuses et les plus audacieuses d’entre elles. Elles se chargeront ensuite de parler à leurs amies. Il faut trouver celles qui donneront aux autres le courage de suivre leur exemple. Il nous reste assez de temps pour ça, Magnus…
— Nous renforcerons notre armée en même temps, répondit le Dominus.
— Et je soulèverai un banc de brouillard le long des côtes de Térah, ajouta Ilona. Si Gaius Prospero nous envoie sa flotte avant que nous ne soyons prêts, elle devra affronter un temps épouvantable dès qu’elle aura quitté les plages de la Province Côtière. Thanos, mon mari, a un talent particulier pour les tempêtes, talent dont ton frère Cirilo a hérité, d’ailleurs…
— Tu dois être si fière de lui, maman…, soupira Lara. Mais je ne t’ai même pas demandé de nouvelles de ton royaume… Comment vous portez-vous dans la Forêt ? Est-ce que Gaius Prospero continue à faire abattre les arbres ?
— Non, la rassura sa mère. Maintenant que les Hétariens peuvent piller les Terres Extérieures, ils laissent la Forêt en paix. D’ailleurs, ils n’ont jamais approché des sous-bois les plus reculés où nous habitons. Nous avons fait pousser des arbres là où ils avaient été coupés et les seigneurs de la Forêt en replantent d’autres. Ils sont devenus un peu plus fréquentables… La malédiction de ma mère frappe encore les plus âgés — ceux dont le sang est le plus pur — mais la nouvelle génération n’aura aucune difficulté à se reproduire. Les seigneurs de la Forêt sont aussi bornés et arrogants qu’ils l’ont toujours été, mais ils ont cessé d’égorger les femmes qui leur donnent des enfants et les traitent maintenant comme des concubines.
— Et que font-ils des enfants ? demanda Lara, curieuse.
— Ils leur apprennent à appeler maman l’épouse légitime de leur père, répondit Ilona.
— Au moins, ils ne tuent plus leurs concubines…, soupira Lara.
— Vas-tu essayer d’entrer en contact avec les femmes qui vivent dans la Forêt ? demanda Ilona à sa fille.
Lara haussa les épaules.
— Je ne sais pas encore, répondit-elle. Je vais y réfléchir… Mais je pense qu’il faut commencer par celles qui habitent la Capitale.
— Alors nous sommes d’accord sur notre plan d’action des prochains mois, conclut Magnus Hauk.
Les deux femmes acquiescèrent.
— Je dois repartir, mes enfants, dit Ilona. J’entends déjà Thanos qui m’appelle. Ça fait des années qu’il me connaît, mais cet idiot continue à s’inquiéter quand je m’absente…
Elle leur offrit un dernier sourire, puis disparut dans son habituel nuage de fumée mauve.
Lara quitta la table où ils s’étaient installés et tendit la main à son mari.
— Viens, mon amour, lui dit-elle avec un sourire espiègle. Il est temps que nous nous fassions un peu plaisir…
Magnus Hauk se leva et prit la main de sa femme.
— Quand me donneras-tu un fils, Lara ? lui demanda-t-il pour la millième fois. Quand donneras-tu un héritier à Térah ?
Ses yeux turquoise scrutaient son visage à la recherche d’une réponse.
— Tu me le promets depuis des mois, insista-t-il.
— Ce n’est pas le bon moment, répondit Lara. Nous devons d’abord nous occuper de l’invasion d’Hétar. Souviens-toi que je suis à moitié mortelle, mon amour, même si mes pouvoirs magiques se sont développés au fil des années. Je ne peux pas faire tout ce que fait ma mère… Une grossesse va m’épuiser, et j’ai besoin de toutes mes forces pour affronter ce qui nous attend. De plus, les femmes peuvent très bien gouverner, Magnus : ne fais donc pas comme si la petite Zagiri n’existait pas…
Il la prit dans ses bras et déposa un baiser sur sa chevelure dorée.
— Je suis désolé, lui dit-il. Après tout ce que tu as fait pour Térah en levant la malédiction d’Usi et en bannissant son spectre de notre monde, je n’ai pas le droit de te demander quoi que ce soit…
— Térah aura son héritier, Magnus, le rassura-t-elle. Je le sais. Je t’ai fait la promesse de te donner un fils quand nous aurons réglé notre problème avec Hétar — et je la tiendrai.
Elle caressa son beau visage du bout des doigts.
— Je veux qu’il ait tes traits et tes yeux turquoise, ajouta-t-elle en souriant à cet homme qu’elle aimait tant.
— Viens ! lui dit-il en l’entraînant vers l’un des jardins qui surplombaient le fjord, celui qu’elle préférait.
L’air était presque froid et le ciel d’un noir d’encre.
— Regarde ! dit Lara en pointant un doigt vers le firmament. C’est Belmair. Après ce que ma mère nous a dit ce soir, je ne regarderai plus jamais cette étoile de la même manière…
— Moi non plus, reconnut Magnus. Mais je ne sais toujours pas si j’arrive à y croire… Une autre civilisation, un autre peuple… Cette étoile est vraiment très loin, n’est-ce pas ? Crois-tu qu’un jour nous en saurons davantage sur ceux qui l’habitent ?
— Je n’en sais rien, répondit Lara. Ce soir, j’ai compris mieux que jamais dans ma vie à quel point je savais peu de chose, Magnus… J’ai l’impression qu’il y a toujours plus de questions que de réponses.
Elle éclata de rire.
— Ça rend humble…, conclut-elle.
— Surtout, ne te laisse pas trop gagner par l’humilité, lui conseilla-t-il. J’adore ton arrogance, mon amour…
— Arrogance ? Mais je ne suis pas arrogante ! s’écria Lara en lui donnant une petite tape sur le bras. Pourquoi dis-tu ça ? C’est toi le plus arrogant des deux !
— Je suis le Dominus de Térah, répondit-il comme si cela devait clore le débat.
— Et le Dominus de Térah est un homme arrogant ! répliqua Lara. Il l’a toujours été, d’ailleurs…
— Je suis Lara, la Domina de Térah, la fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt…, chantonna-t-il pour la taquiner, les yeux pétillant de malice.
Mais ses yeux n’exprimèrent bientôt plus que la surprise et l’indignation lorsque Lara l’attrapa par les cheveux.
— Aïe ! Sorcière ! s’exclama-t-il.
— Tu l’as bien mérité, répondit-elle avant de s’échapper en courant.
Le sourire aux lèvres, Magnus Hauk s’élança à sa poursuite dans le jardin.
— Je vais te faire payer ton audace, mon amour ! lui cria-t-il.
Lorsqu’il fut sur le point de refermer sa main autour du bras de Lara, celle-ci disparut. Un petit rire moqueur résonna à ses oreilles.
— Attrape-moi, mon amour ! le provoqua-t-elle.
En entendant une porte s’ouvrir et se refermer, Magnus comprit qu’elle avait quitté le jardin. Il se lança à sa poursuite. Les globes de verre qui éclairaient les couloirs s’assombrissaient sur son passage. Il vit les portes de leurs appartements s’ouvrir comme par magie puis se refermer avant qu’il n’ait pu les atteindre. Magnus les ouvrit à son tour, traversa leur vaste salon en courant et se précipita dans la chambre, où il trouva Lara étendue sur le lit.
— Qu’est-ce qui t’a retardé ? se moqua-t-elle.
Il se jeta sur le lit et prit la tête de Lara dans ses mains.
— Tu triches, lui dit-il doucement.
— Je suis Lara, la Domina de…, commença-t-elle.
Magnus la força à se taire en collant ses lèvres contre les siennes.
— … de Térah, la fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt, acheva-t-il à sa place. Mais, avant tout, tu es la femme de ma vie, Lara, Domina de Térah…
Il l’embrassa encore.
Lara enroula ses bras autour de son cou.
— Et tu es mon seul amour, Magnus, lui répondit-elle.
Leurs lèvres se rencontrèrent de nouveau, plus longuement cette fois. Leurs corps se collèrent l’un à l’autre pour rouler sur le lit. Magnus caressa tendrement le visage en forme de cœur de sa femme tandis que Lara laissait courir ses doigts sur sa nuque. La seule pensée de ce qui allait suivre la faisait déjà frissonner.
Elle écarta un instant ses lèvres de celles de Magnus.
— Vêtements, disparaissez ! ordonna-t-elle.
Leurs peaux nues se rencontrèrent.
Les grandes mains de Magnus trouvèrent instinctivement ses seins. Il les caressa un moment, puis baissa la tête pour en lécher les pointes. Lara se trouva brusquement submergée de sensations. Elle soupira profondément en s’abandonnant au plaisir. Tout en continuant à promener sa langue sur sa peau, il se mit à la caresser.
Lara frissonna de plus belle et Magnus releva la tête pour regarder ses émotions se peindre sur son beau visage. Elle ferma les yeux pour mieux s’abandonner à ses caresses. Il prit plaisir à la mener au point d’exaspération de son désir, puis se pencha à son oreille.
— Dis-moi ce que tu veux, Lara, murmura-t-il.
— Toi ! gémit-elle. Maintenant, Magnus…
Magnus couvrit son corps offert et la pénétra lentement tandis qu’elle s’agrippait à lui. Le corps délicat de Lara déploya une force hors du commun pour se coller à celui de Magnus et épouser le rythme de sa passion. Leurs bouches se retrouvèrent et Lara enfonça ses ongles dans l’épaule de son amant. Quelques instants plus tard, elle cria en atteignant le point culminant de sa jouissance en même temps que Magnus. Ils s’effondrèrent comme des pantins disloqués et restèrent immobiles dans la position dans laquelle ils étaient tombés.
— Si j’accepte de te donner un fils ce soir, dit Lara lorsqu’elle eut recouvré son souffle, nous ne pourrons plus faire l’amour jusqu’à l’accouchement.
— Pourquoi ? voulut savoir Magnus. Nous avons continué à faire l’amour quand tu portais Zagiri…
Il se pencha pour embrasser ses seins.
— Et je ne me sens pas encore rassasié, mon amour, ajouta-t-il.
Mais pourquoi ai-je dit cela ? se demanda Lara. Elle n’avait refusé son corps pendant une grossesse ni à Magnus ni à Vartan… Elle leur avait demandé d’être prudents, mais elle leur avait donné du plaisir jusqu’au dernier moment. C’était dans les semaines qui suivaient l’accouchement qu’elle se montrait réticente. Alors pourquoi avait-elle dit cela ? Incapable de trouver une réponse, elle chassa cette pensée de son esprit et se pencha pour embrasser Magnus.
— Tu es un homme avide, Magnus Hauk, lui dit-elle. Mais lorsque tu auras recouvré tes forces, je tâcherai de combler ton appétit une nouvelle fois.
Elle fit un rêve étrange cette nuit-là. Elle se trouvait dans un endroit obscur et entendait une voix crier son nom. Elle se réveilla en sursaut et trempée de sueur. Magnus dormait paisiblement à ses côtés. Elle avait l’impression désagréable que son esprit cherchait à retrouver une partie manquante. Elle se leva et se rendit dans la salle de bains pour se rafraîchir en promenant une éponge d’eau parfumée sur sa peau. Lorsqu’elle retourna se coucher, elle sombra dans un sommeil sans rêves. Le lendemain matin, l’impression étrange de ce cauchemar la hantait encore.
*  *  *
Pendant les jours qui suivirent, Lara mit au point une formule qui allait lui permettre de convoquer des femmes d’Hétar sur le plan onirique, où elle pourrait leur parler librement. Elle espérait les convaincre que ni Térah ni elle-même ne représentaient une menace pour Hétar, que Gaius Prospero cherchait seulement à s’enrichir et à gagner davantage de pouvoir et que le peuple d’Hétar allait grandement souffrir de sa cupidité.
Elle mélangea des fleurs et des feuilles séchées — du trèfle, de la lavande, de la camomille et de la menthe — et les réduisit en une fine poudre dans un petit bol taillé dans une pierre translucide d’un vert sombre. Elle versa l’essentiel de la poudre dans un flacon en cristal, puis brûla une feuille de sauge dans le mortier. Lorsque le mélange s’embrasa en dégageant un petit nuage de fumée, Lara récita sa formule.
Dame Gillian, Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir,
Par la magie de ce sort,
Je t’appelle à moi !
Ne crains pas que je te fasse tort,
Car nous sommes sœurs par la foi.

Lara s’allongea sur le matelas qu’elle avait fait installer dans la pièce où elle menait ses expériences de magie. Le sommeil la réclama presque aussitôt. Elle ouvrit les yeux sur le brouillard du plan onirique et vit une figure se dessiner à quelques pas d’elle.
— Qui me demande ? interrogea Dame Gillian.
C’était une femme de grande taille au port altier, avec de longs cheveux auburn et des yeux d’un bleu très pâle.
— Je suis Lara, la Domina de Térah, répondit calmement Lara à la femme qui lui faisait face.
Ce que le beau visage de Dame Gillian trahit un instant n’était pas de la peur mais de la curiosité.
— Que veux-tu de moi, Domina de Térah ? demanda-t-elle.
— Je ne te veux aucun mal, lui assura Lara. Je souhaite simplement te parler. Tu es libre de sortir du domaine des rêves quand bon te semble… Je ne veux rien obtenir de toi par la force.
— La rumeur prétend que tu vas te servir de tes pouvoirs contre Hétar, remarqua Gillian.
— Térah n’a aucune raison d’attaquer Hétar, répondit Lara. Et je ne me servirai jamais de mes pouvoirs pour faire le mal. Je crois que tu sais déjà que ce sont ceux qui gouvernent Hétar qui la menacent le plus… Hétar a toujours été heureuse en république et ne devrait pas être un Empire. Le pays se portait mieux lorsque le Haut Conseil le gouvernait de manière démocratique. Qu’avez-vous gagné à ne plus obéir qu’à la volonté d’un seul homme ? Désormais, ce sont l’égoïsme et la cupidité qui gouvernent Hétar, et l’homme qui s’est proclamé votre Empereur s’apprête à vous entraîner dans une nouvelle guerre. Il n’y a donc personne dans tout Hétar qui se souvienne de la Guerre de l’Hiver ? Cette guerre n’aura fait que quelques victimes en comparaison des pertes que vous aurez à subir si vous essayez d’envahir Térah.
— Est-ce une menace ? demanda Dame Gillian en lui jetant un regard terrible.
— Non, Gillian, je ne te menace pas, répondit Lara. Je te demande seulement pourquoi les femmes d’Hétar restent sans réaction face à l’imminence de cette tragédie.
Comme Dame Gillian semblait désarçonnée par cette question, Lara reprit la parole.
— Pourquoi les femmes n’ont-elles pas leur mot à dire dans le gouvernement ? insista-t-elle. Elles ont suffisamment prouvé qu’elles sont capables de gouverner aussi bien que les hommes : elles dirigent les maisons de plaisir d’Hétar, tiennent des magasins… Plusieurs ont même réussi à obtenir le statut de marchand et font des affaires très lucratives malgré le fait que la Guilde refuse de les accueillir comme membres à part entière… Il y a des femmes guérisseuses ou professeurs, et la moindre épouse de mercenaire tient sa masure en bon ordre. Pourtant, il n’y a aucune femme parmi les membres du Haut Conseil.
Lara inspira profondément avant de poursuivre.
— Vous restez sans rien dire pendant que l’Empereur et les magnats font grimper les prix des produits de première nécessité jusqu’à l’indécence, dit-elle d’un ton chargé de reproches. En tant que Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir, tu es bien placée pour savoir que ces établissements sont de moins en moins rentables, parce que les hommes ont besoin de l’or qu’ils y dépenseraient pour nourrir leur famille. Tu as vu la qualité médiocre des produits que proposent les marchés et les boutiques. Vos conditions de vie ne cessent de se dégrader et pourtant vous ne dites rien…
— C’est ta faute si ces produits sont médiocres, intervint Dame Gillian. Depuis le jour où nous avons appris que les rois de la Province Côtière étaient de simples marchands et non les artisans que nous pensions qu’ils étaient, vous ne nous avez plus vendu que des produits de mauvaise qualité.
— C’est faux, répondit Lara. Les échanges entre nos deux pays ne cessent de diminuer. Gaius Prospero a confisqué les terres de la Province Côtière pour y faire construire des ateliers où il essaie de reproduire ce que Térah vend à Hétar depuis des siècles. Mais les ouvriers et les artisans qui y travaillent ne connaissent pas leur métier et ne produisent que des objets de mauvaise qualité. Le peu de produits que nous vous vendons encore sont réservés à l’entourage de Gaius Prospero.
Dame Gillian écarquilla les yeux de stupeur.
— Mais les maisons de plaisir devraient bénéficier des meilleurs produits ! s’écria-t-elle. Sinon comment pourrions-nous offrir des services de choix à nos clients ? Nous étions bien traitées jusqu’ici… Mais je t’accorde que les choses se sont dégradées ces dernières années, Domina.
— Et vous n’avez pas réagi, insista Lara. Pourquoi ?
— Pourquoi ? répéta Dame Gillian.
Elle semblait déconcertée.
— Je ne sais pas pourquoi, finit-elle par répondre. La vie d’une femme de plaisir, et même celle d’une maîtresse de maison de plaisir, a toujours été déterminée dans ses moindres détails par les lois. Tu dois le savoir, Domina…
— Les lois peuvent être changées, Gillian, surtout lorsque ceux qui font ces lois ne veillent qu’à leurs propres intérêts. Les propriétaires de maisons de plaisir sont responsables de la sécurité et du bien-être des femmes qui y travaillent. Je parie que les doléances des maîtresses de maisons de plaisir se sont multipliées ces derniers temps…
— Comment peux-tu le savoir ? demanda Gillian.
Mais Lara lut dans son regard qu’elle avait vu juste. La dégradation des conditions de vie en Hétar commençait à toucher les classes les plus favorisées de la société.
— Je le sais parce qu’il est inévitable que tout le monde souffre lorsque l’argent se concentre entre les mains de quelques-uns, répondit calmement Lara. A présent, votre Empereur veut entrer en guerre. Dans quel but ? Il avait promis des terres et des esclaves aux Hétariens pour justifier l’invasion des Terres Extérieures, mais il n’y a trouvé ni villages à piller ni habitants à réduire en esclavage. Aujourd’hui, la plus grande partie de ce territoire n’appartient pas au peuple, mais à l’Empereur et à ses amis !
Lara reprit son souffle.
— Gaius Prospero veut maintenant conquérir Térah et promet encore la prospérité au peuple pour qu’il le soutienne, poursuivit-elle. Mais que vaut sa parole, Gillian ? Au fond de toi, tu sais bien que ce sont des mensonges et qu’il ne pense qu’à lui-même. La société d’Hétar ne peut survivre dans ces conditions. Pourtant, les femmes d’Hétar ne disent rien… Elles restent assises sans rien faire à regarder leur monde s’effondrer autour d’elles, leurs maris être traités comme des esclaves ou envoyés à la mort dans des pays lointains pendant que leurs enfants crient famine. Les lois et les coutumes d’Hétar sont-elles tellement ancrées dans leurs esprits qu’elles préféreront mourir plutôt que de faire entendre leur voix ? Elles doivent exiger que les choses changent !
Dame Gillian se tut un long moment. Le brouillard du plan onirique dessinait des volutes autour des deux femmes. Finalement, la Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir se décida à parler.
— Il y a bien des points sur lesquels je ne peux pas te donner tort, commença-t-elle. Mais comment les femmes d’Hétar pourraient-elles s’unir pour parler d’une seule voix ? Il nous reste si peu de temps pour agir… Le printemps sera là à peine trois mois après la Fête de l’Hiver, Domina…
— Je sais que le temps nous est compté, reconnut Lara. Mais nous avons soulevé une nappe de brouillard au large des côtes de Térah. Pour le moment, la flotte d’Hétar est dans l’impossibilité de nous atteindre. Malgré cela, les Hétariens finiront bien par nous attaquer et viendront mourir par milliers sur nos plages. Ceux qui parviendront à franchir nos falaises seront massacrés par nos soldats. Mais ce n’est pas ce que nous voulons : tout comme les femmes d’Hétar, nous voulons la paix.
— Tu me demandes de me dresser contre Gaius Prospero, résuma calmement Gillian. Je pourrais le faire, mais alors mon poste serait confié à quelqu’un d’autre et j’aurais tôt fait de perdre toute mon autorité. S’opposer à cet Empereur me paraît tristement inutile…
— Pourquoi ? demanda Lara.
— Pourquoi ? répéta Dame Gillian en souriant. Parce que le seigneur Jonah a l’intention de détrôner Gaius Prospero. Il n’y a sans doute que l’Empereur lui-même qui ne l’ait pas encore deviné… Personne n’en parle, bien évidemment… Mais les magnats commencent à se rapprocher discrètement de Jonah. C’est sa mère, Dame Farah, qui doit bientôt prendre ma succession. Dès lors, Jonah tiendra la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir sous son contrôle.
— Mais les membres de la Guilde sont presque tous des femmes, lui rappela Lara.
— Jonah veut la guerre, expliqua Gillian. Il sait très bien que nous courons au désastre, mais il compte sur le fait que Gaius Prospero en sera tenu pour responsable. Lorsque le peuple le haïra, il sera plus facile à détrôner…
— Je n’arrive pas à croire que Gaius Prospero soit à ce point aveugle ! s’étonna Lara. C’est pourtant un homme intelligent…
— L’Empereur est comme ensorcelé par sa jeune Impératrice, expliqua Gillian. Il ne s’intéresse plus qu’à Shifra. Une rumeur court selon laquelle elle serait enceinte… Gaius Prospero rêve de créer une dynastie qui régnera sur Hétar à jamais — et se laisse hypnotiser par son rêve.
— Et Aubin ? interrogea Lara.
— Aubin a renoncé à sa succession au trône lorsque Gaius a divorcé de Vilia, répondit Gillian. Vilia est une femme calculatrice et dangereuse, Domina. Je suis certaine — même si je n’en ai aucune preuve — qu’elle a séduit le seigneur Jonah bien avant son divorce. Elle a beaucoup d’ambition pour son nouveau mari, qui lui permettra bien mieux que Gaius Prospero de réaliser les siennes. Il ne faut surtout pas les sous-estimer.
— Y a-t-il des femmes en qui tu aies suffisamment confiance pour remettre ta vie entre leurs mains ? demanda Lara.
— Oui, répondit lentement Dame Gillian.
Mais son regard était inquiet.
— Alors va les trouver, suggéra Lara. Discute avec elles de la possibilité d’unir les femmes d’Hétar pour qu’elles parlent d’une seule voix et s’opposent au projet d’invasion de Gaius Prospero. Je vais te jeter un sort qui te protégera des oreilles indiscrètes. Tes ennemis n’entendront pas les mots que tu prononceras devant ces femmes.
— Ces femmes seront-elles les seules à s’opposer au projet de guerre de Gaius Prospero ? voulut savoir Gillian.
Lara ne put s’empêcher de sourire. Elle était désormais certaine d’avoir acquis le soutien de la Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir.
— Non, rassura-t-elle Gillian. D’autres voix se joindront aux vôtres. Mais tu dois prendre la tête de ce mouvement parce que tu es l’une des femmes les plus respectées d’Hétar. C’est aussi ce qui garantira ta sécurité pendant les premiers jours de la révolte. L’Empereur, Jonah et les magnats vont s’alarmer, mais je doute qu’ils aient l’audace de te réduire au silence.
— Tu en es sûre ? s’inquiéta Gillian.
— Non, répondit franchement Lara. Il y a toujours un risque que les choses tournent mal…
— Maintenant, je sais que tu ne me mens pas, remarqua Gillian en esquissant un sourire amusé.
— Je mens rarement, répondit Lara. Beaucoup d’hommes des classes populaires vont se joindre à votre révolte, parce que leur situation est déjà désespérée…
— Par contre, les femmes de la campagne ne délaisseront pas leurs champs pour venir nous aider…, dit pensivement Gillian.
Elle esquissa un fin sourire.
— Mais les petits commerçants vont nous soutenir, ajouta-t-elle. Parce que la guerre va à l’encontre de leurs intérêts. Si tout le monde part à la guerre, leurs affaires risquent de péricliter. Tu es une femme intelligente, Lara, Domina de Térah…
— Alors tu vas m’aider à éviter cette guerre ? lui demanda Lara qui sentait que son sort commençait à faiblir.
Dame Gillian acquiesça.
— Nous reverrons-nous ? voulut-elle savoir.
— Bientôt, promit Lara.
Elle regarda disparaître la Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir, puis se laissa glisser dans le sommeil.
*  *  *
Pendant les semaines qui suivirent, Lara brûla chaque nuit un peu de la poudre qu’elle avait fabriquée pour aller discuter avec d’autres femmes d’Hétar. Grâce au bol réfléchissant que lui offrit Kaliq, elle put identifier de nombreuses femmes intelligentes et volontaires que la situation de leur pays révoltait. La plupart se trouvaient dans le quartier qu’habitaient les femmes, les mères, les sœurs et les filles des mercenaires. A sa grande surprise, elle en découvrit aussi dans le district des Jardins — le quartier réservé aux chevaliers de la Croisade et à leurs familles. Susanna, sa belle-mère, n’en faisait évidemment pas partie : elle n’était capable de se battre que pour défendre les intérêts de son mari et de ses fils.
Lara chercha les mécontentes des Terres du Milieu et les trouva plus nombreuses qu’elle n’aurait cru. Les femmes de la Province Côtière avaient le sentiment de ne plus être que des citoyennes de seconde classe, depuis que les magnats d’Hétar avaient confisqué leurs terres et polluaient leur air avec leurs manufactures. Mêmes les épouses et concubines des seigneurs de la Forêt étaient de plus en plus insatisfaites par la vie qu’elles menaient. Mais les femmes qui avaient émigré dans les Terres Extérieures survivaient trop difficilement pour relever la tête. Il faudrait attendre que les habitantes des autres provinces se révoltent avant de les voir joindre leurs voix à celles de leurs sœurs.
Après avoir identifié ces femmes, Lara les rencontra une par une sur le plan onirique. La Fête de l’Hiver ne fut bientôt plus qu’un lointain souvenir. Lorsqu’on fut à un mois du printemps, Lara commença à rencontrer ces femmes par groupes entiers pour les convaincre de se révolter avant que leurs vies et celles des êtres qui leur étaient chers ne soient détruites par la cupidité de l’Empereur et de son entourage. Lorsqu’elles se furent organisées et confortées dans leur résolution, les femmes d’Hétar commencèrent à se demander comment agir.
— Vous devez organiser une marche jusqu’au palais de l’Empereur, leur dit Lara.
— Dans le district d’Or ? demanda quelqu’un. Les gardes ne nous laisseront jamais passer !
— Vous vous trompez, les rassura Lara. Ils seront tellement surpris par votre démarche qu’ils ne sauront pas comment réagir. Gaius Prospero, quant à lui, s’inquiétera surtout pour la belle Shifra, son Impératrice.
— Nous devrions rédiger un cahier de doléances, suggéra Dame Gillian.
— Si nous demandons seulement à remettre ce cahier à l’Empereur, qui pourra nous blâmer ? demanda une femme des Terres du Milieu.
— Mais vous devez insister pour voir l’Empereur en personne, les avertit Lara. Ne laissez pas le seigneur Jonah se placer entre lui et vous. Vous pouvez être certaines qu’il fera tout son possible pour empêcher l’Empereur d’entendre votre voix. Souvenez-vous que cette guerre sert ses intérêts… D’après la rumeur, il n’attend plus que l’échec de son projet d’invasion de Térah pour détrôner Gaius Prospero.
— Nous échangerions un gros rat contre un serpent rusé, remarqua l’épouse d’un roi de la Province Côtière. J’ai peur que ce ne soit pas une bonne affaire…
Des rires fusèrent dans l’assistance.
— Mais ne vous laissez pas distraire par des questions de politique intérieure, leur conseilla Lara. La seule chose qui nous intéresse est d’éviter une guerre inutile. Il faut forcer Hétar à reprendre ses échanges diplomatiques avec Térah. Je l’ai dit à chacune d’entre vous individuellement et je le répète aujourd’hui : je ne veux aucun mal à mon pays natal. Mon mari, le Dominus de Térah, n’a jamais eu l’intention de s’attaquer à Hétar.
Elle esquissa un sourire.
— A vrai dire, je ne suis pas sûre qu’il voudrait s’occuper de ce pays, même si on le lui offrait…, conclut-elle.
A son grand soulagement, les femmes qui se pressaient autour d’elle rirent de sa plaisanterie.
— Comment pouvez-vous supporter de vivre à Térah après avoir connu la splendeur d’Hétar ? lui demanda une femme de mercenaire.
— J’aime mon mari, répondit simplement Lara en les laissant libres de croire qu’elle avait fait un grand sacrifice en quittant son pays.
La plupart des femmes hochèrent la tête, mais Dame Gillian, un sourire au coin des lèvres, lui lança un regard entendu. Au fil de ces semaines où elles s’étaient parlé sur le plan onirique, elle avait appris à aimer Lara. Elle comprenait à présent qu’elle aurait gâché ses talents à n’être qu’une femme de plaisir — même la plus célèbre d’entre elles. C’était finalement une bonne chose qu’elle ait dû interdire sa vente dans la Capitale pour mettre un terme aux tensions qui régnaient entre ceux qui voulaient l’acheter. S’il était vrai que les femmes pouvaient gouverner aussi bien que les hommes, Lara en était certainement la meilleure preuve.
*  *  *
La Capitale se préparait à entrer en guerre contre Térah. Il y avait des parades militaires presque tous les jours. Les chevaliers de la Croisade défilaient dans leurs armures étincelantes, précédés par des pages qui jouaient de la musique et portaient des drapeaux. Les mercenaires de la Guilde paradaient en bataillon, armés, casqués et revêtus de leurs plastrons de cuir. Etrangement, la foule semblait n’accorder que peu d’intérêt à ces démonstrations de puissance martiale.
Alors, par une belle matinée de printemps, des femmes sortirent par centaines de leurs maisons pour se rassembler en une foule immense et marcher sur le district d’Or. C’étaient des femmes de tous âges et de toutes classes sociales. Les plus pauvres avaient revêtu leurs vêtements des grandes occasions. Dame Gillian marchait à leur tête. Elles avançaient dans le plus parfait silence — ce qui les faisait apparaître encore plus menaçantes. On n’entendait que le martèlement de leurs souliers sur les pavés des rues étroites et des marchés. Elles atteignirent bientôt les portes du district d’Or. Comme Lara l’avait prévu, les gardes, déconcertés par leur nombre et leur audace, les laissèrent passer.
La foule se dirigea vers le palais de l’Empereur en piétinant le gravier bien ratissé des allées du district d’Or. Des petites feuilles d’un vert tendre commençaient à apparaître sur les arbres des jardins. Lorsqu’elles arrivèrent en vue de la maison de Gaius Prospero, devenue un véritable palais depuis les travaux d’agrandissement que l’Empereur avait ordonnés, les femmes s’arrêtèrent brièvement pour contempler cette splendeur que très peu d’entre elles avaient déjà vue. Puis elles se remirent en marche comme si elles étaient mues par une volonté unique. Les gardes du palais restèrent bouche bée en voyant approcher une telle foule. Mais si ces femmes étaient menaçantes par leur nombre, elles étaient parfaitement calmes et ne semblaient animées d’aucune intention violente.
— Halte ! cria l’un des gardes. Que faites-vous là ?
— Je suis Dame Gillian, Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir, commença Gillian. Nous voulons voir l’Empereur. Allez lui dire que les femmes d’Hétar sont mécontentes de sa politique — très mécontentes…
Elle agita sa main sous le nez du garde avec un air agacé.
— Allez ! Dépêchez-vous ! lui ordonna-t-elle.
Elle faillit éclater de rire, comme la plupart des femmes qui se trouvaient au premier rang, en voyant le garde décamper en laissant son camarade assurer seul la sécurité des portes du palais.
Comme Lara l’avait encore prévu, de longues minutes s’écoulèrent avant qu’un diplomate subalterne ne vienne à leur rencontre. Il les toisa comme s’il avait espéré les disperser d’un seul regard.
— Que voulez-vous ? demanda-t-il d’une voix aiguë et hautaine.
— Nous voulons voir l’Empereur, répondit Dame Gillian.
— L’Empereur ne va pas perdre son temps à discuter avec une bande d’hystériques, répliqua le diplomate. Retournez auprès de vos maîtres et de vos maris !
— Nous voulons voir ce porc immonde qui s’est autoproclamé Empereur et qui veut nous conduire une fois de plus à la catastrophe, riposta Dame Gillian d’une voix parfaitement calme. Nous attendrons qu’il en ait terminé avec les affaires importantes qui le retiennent.
Le diplomate resta muet de stupeur. Il avait parfaitement reconnu Dame Gillian et était scandalisé de la voir à la tête d’un tel rassemblement de populace.
Dame Gillian leva alors le bras pour pointer un doigt dans sa direction.
— Allez transmettre notre message ! lui ordonna-t-elle d’une voix ferme.
Le diplomate s’empressa de faire demi-tour et de disparaître dans le bâtiment.
Il partit à la recherche du bras droit de l’Empereur et l’informa qu’un groupe de femmes s’était rassemblé devant les portes du palais.
— Qui sont-elles ? demanda Jonah.
Mais que se passe-t-il donc ? s’interrogea le bras droit de l’Empereur, déconcerté.
— Il semble y avoir là des femmes de toutes les classes sociales, mon seigneur, répondit le diplomate.
— En avez-vous reconnu certaines ?
— La Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir semble être à la tête du mouvement, répondit l’homme. Mais il y a d’autres femmes de haut rang mêlées à la populace. J’ai même cru reconnaître Maeve Scarlet…
— Et que veulent-elles, au juste ? l’interrogea Jonah.
— Elles prétendent vouloir voir l’Empereur, expliqua le diplomate. Je leur ai dit qu’il était trop occupé pour leur parler, mais elles ont refusé de partir. On dirait qu’elles sont ensorcelées, mon seigneur… Je n’ai jamais vu des femmes se comporter comme elles le font. C’est scandaleux !
Jonah réfléchit pendant de longues minutes tandis que l’homme se balançait d’un pied sur l’autre pour dissimuler son embarras.
— Je vais aller leur parler, dit finalement le bras droit de l’Empereur en quittant son bureau.
Jonah traversa le palais à grands pas, puis le vaste atrium dans lequel on faisait patienter les invités. Il ne put réprimer un cri de surprise en découvrant la foule immense qui s’était rassemblée devant le bâtiment. Se ressaisissant aussitôt, il avança résolument et parcourut les visages de ces femmes d’un regard qu’il espérait chargé de dédain glacial.
— Comment osez-vous semer le trouble devant le palais de l’Empereur d’Hétar ? leur lança-t-il.
— Nous osons parce que nous en avons assez ! répondit Dame Gillian à la créature sournoise qui lui faisait face.
Elle connaissait assez bien Jonah pour savoir qu’il réfléchissait déjà à la manière dont il allait lui faire payer cette violation de l’étiquette.
— Nous voulons voir l’Empereur, déclara-t-elle une nouvelle fois.
— L’Empereur est occupé, répondit Jonah, comme le diplomate qui l’avait précédé.
— Alors nous attendrons, répliqua calmement Dame Gillian.
— Vous risquez d’attendre longtemps, ironisa Jonah.
— A quoi est-il donc si occupé ? demanda une voix anonyme dans la foule. A prendre du plaisir avec la belle Impératrice qui pourrait être sa fille ? C’est une honte !
Jonah n’en revenait pas : il y avait au moins un millier de femmes. D’où venaient-elles ? Que voulaient-elles ?
— Qu’attendez-vous de l’Empereur ? leur demanda-t-il. Je peux peut-être vous aider…
Il avait adouci sa voix et faisait tout son possible pour paraître sympathique à ces harpies.
— Nous ne parlerons qu’à l’Empereur en personne, répondit Dame Gillian, inébranlable.
Jonah haussa les épaules et rentra dans le palais.
A mesure que la journée s’écoulait, le soleil de printemps frappa de plus en plus fort sur les têtes des femmes qui attendaient. Pourtant, à la fin de la journée, elles étaient encore là. Elles s’étaient assises par petits groupes et se partageaient l’eau et le peu de nourriture qu’elles avaient emportés. Elles eurent la prudence de se rationner. La nuit fut froide et humide, mais elles attendirent résolument jusqu’à ce que l’aube d’un nouveau jour se lève et que le soleil les réchauffe.
Finalement, l’Empereur fut informé par Tania qu’un groupe de femmes s’était rassemblé à la porte de son palais pour le voir. Personne d’autre que sa fidèle servante n’aurait osé lui en parler.
— Que veulent-elles ? demanda Gaius Prospero.
— Elles refusent de le dire, mon Empereur, répondit Tania. Elles veulent vous parler en personne.
— Sont-elles armées ?
Sa voix tremblait d’inquiétude et il entoura les épaules de Shifra d’un bras protecteur.
— Elles ne semblent pas l’être, mon Empereur, répondit sa servante.
— Combien sont-elles ?
— Des centaines…
— Et elles ont attendu toute la nuit ? demanda Gaius Prospero, surpris.
— Je crois que vous devriez aller les voir, mon Empereur, murmura Tania. Sinon elles ne s’en iront pas. Ce ne sont que des femmes, rien de plus…
— Jonah est-il allé leur parler ? voulut savoir Gaius Prospero.
— Oui, répondit Tania. Mais c’est vous qu’elles veulent voir…
— Tu dois y aller, mon seigneur, intervint Shifra. Je vais t’accompagner.
— Non ! s’exclama Gaius. Je ne veux pas que tu coures le moindre risque…
— Nous allons mettre nos costumes d’apparat et nous faire précéder par des trompettes, suggéra Shifra. Ces femmes seront flattées de voir leur Empereur et leur Impératrice se présenter à elles en grande pompe. Je suis sûre qu’elles veulent seulement te demander d’offrir un peu de blé au peuple pour faire baisser le prix du pain. Elles se soucient de leurs époux et de leurs enfants… Traitons-les avec douceur et courtoisie.
L’Empereur regarda tour à tour Tania et sa femme.
— L’Impératrice est une femme d’une grande sagesse pour son âge, dit Tania. Je pense que vous devriez suivre son conseil.
Gaius Prospero acquiesça faiblement. Tania ordonna aussitôt à deux servantes d’aller chercher les vêtements d’apparat. L’Empereur et son épouse revêtirent de lourdes robes de velours brodées d’or et constellées de rubis, de saphirs, de diamants et d’émeraudes. La tête de Shifra fut ornée d’un diadème et celle de son mari d’une couronne plus volumineuse. Pendant qu’on finissait de les habiller, Tania fit prévenir les joueurs de trompette qui se hâtèrent d’aller chercher leurs instruments.
Mis au courant de ces préparatifs, Jonah tenta de dissuader l’Empereur.
— Si vous acceptez de paraître devant cette populace, d’autres groupes viendront bientôt avec d’interminables listes de problèmes qu’ils voudront que vous régliez personnellement, dit-il à Gaius Prospero. Lorsque vous ne pourrez plus les satisfaire, ils se mettront en colère contre vous. Je ne cherche qu’à vous protéger, l’Impératrice et vous…
— C’est l’Impératrice qui a suggéré d’aller parler à ces femmes et de les traiter avec courtoisie, répondit Gaius Prospero. Malgré toute l’autorité dont tu es investi, tu n’as pas été capable de disperser cette foule… S’il suffit que j’apparaisse pour ça, alors nous allons donner à ces femmes l’occasion de nous voir, ma belle Impératrice et moi. Et fais arrêter une demi-douzaine d’entre elles lorsqu’elles ressortiront du district d’Or…
— Dame Gillian est parmi elles, lui signala Jonah. Jusqu’ici, c’est elle qui a parlé en leur nom…
— Vraiment ? répondit Gaius Prospero avant de souffler bruyamment pour signifier sa réprobation. Qu’elle soit arrêtée la première… Son office doit prendre fin à la Fête de l’Eté et Dame Farah est déjà prête à prendre sa succession à la tête de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir. Pourquoi s’ennuyer pour quelques semaines ? Nous ne pouvons pas laisser les Hétariennes se conduire mal, or elles imiteront forcément les plus riches et les plus célèbres d’entre elles… Si nous ne faisons pas arrêter Dame Gillian immédiatement pour lui infliger un châtiment public, les autres pourraient gagner en audace. Je ne peux pas les laisser menacer l’ordre et la sécurité d’Hétar, Jonah. Ces femmes devraient plutôt suivre l’exemple de ma belle et obéissante Shifra, qui ne pense qu’à mon bonheur… Son caractère est admirable, n’est-ce pas, Jonah ?
L’Empereur se tourna alors vers sa femme et lui offrit le bras.
— Viens, ma chérie, lui dit-il. Allons rencontrer nos sujets.
Ils franchirent côte à côte les immenses portes du palais. Gaius Prospero ouvrit de grands yeux en découvrant la foule rassemblée devant sa demeure, mais il avança résolument dans le soleil matinal en tenant Shifra par la main. Les femmes étaient aussi silencieuses qu’à leur arrivée. Gaius Prospero trouva à la scène quelque chose d’irréel. Il leva la main pour saluer la foule avant de prendre la parole.
— Femmes d’Hétar ! dit-il d’une voix forte. Qu’attendez-vous donc de votre Empereur pour avoir osé bafouer ainsi les bonnes manières en venant assiéger mon palais ?
Elles répondirent d’une seule voix, qui parut celle d’un géant formidable.
— Non à la guerre ! Non à la guerre !
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Horrifié par ce son, Gaius Prospero recula. Ne comprenaient-elles donc rien ? se demanda-t-il. Il s’aperçut aussitôt de la stupidité de sa question. Evidemment qu’elles ne comprenaient rien : elles n’étaient que des femmes. Un brusque accès de paternalisme s’empara de lui. Il leva une main pour les calmer et — comme par miracle — le silence se fit effectivement.
— Femmes d’Hétar ! commença-t-il. Vous devez bien comprendre que les terribles puissances magiques de Térah nous menacent. Si nous ne frappons pas les premiers, si nous ne nous battons pas sur leur territoire, les Térans nous tomberont dessus comme des loups sur un troupeau de moutons. Cette guerre vise à protéger Hétar — à vous protéger, vous et vos enfants… De plus, Térah a de vastes terres à coloniser et de grandes richesses à offrir. Hétar est un pays pacifique : cette guerre n’a pour but que d’établir une paix durable.
— Cette guerre n’a pour but que de vous enrichir et d’enrichir vos amis ! cria une voix dans la foule.
— Nous ne voulons pas voir nos hommes se faire tuer sans raison ! lui fit écho une autre voix.
Dame Gillian avança d’un pas et la foule redevint silencieuse.
— Mon Empereur…, commença-t-elle en s’inclinant poliment devant Gaius Prospero. Rien ne prouve que Térah nous menace. Les rois de la Province Côtière ont commercé avec ce pays pendant des siècles et les Térans n’ont jamais montré le moindre signe d’hostilité envers Hétar. Ils ont plutôt cherché à limiter leurs contacts avec nous. Aucun de nos navires n’a jamais été autorisé à jeter l’ancre dans l’un de leurs ports. Jusqu’ici, le seigneur Jonah est le seul Hétarien à avoir visité Térah.
Elle regardait Gaius Prospero droit dans les yeux.
— Vous avez promis au peuple d’Hétar que la colonisation des Terres Extérieures ramènerait la prospérité, poursuivit-elle. Ce n’est pas ce qui s’est produit, parce qu’au lieu de distribuer équitablement la terre vous avez accordé d’immenses parcelles aux magnats et déplacé les pauvres pour qu’ils travaillent dans leurs domaines en menant des vies à peine plus enviables que celle d’un esclave. Les rares chanceux à qui vous avez cédé quelques acres de terre croulent sous les dettes à cause du prix exorbitant des équipements et des matériaux de construction. La situation d’Hétar est dramatique et exige que vous réagissiez immédiatement. Ce n’est pas d’une nouvelle guerre dont nous avons besoin et nous nous y opposerons de toutes nos forces !
Dame Gillian le toisa d’un regard implacable.
— Allez-vous envoyer votre fils Aubin au combat, mon Empereur ? ironisa-t-elle. Combien de fils de magnats et de chevaliers de la Croisade prendront part à cette guerre ?
— Qu’est-ce que ça a à voir avec la menace que Térah fait planer sur nous ? se défendit Gaius Prospero.
— Vous n’hésitez pas à envoyer nos fils se faire tuer, mais le vôtre reste bien à l’abri dans la Capitale ! cria une voix dans la foule. Pourquoi sa vie aurait-elle plus de valeur que celle de nos enfants ?
— Le fils de l’Empereur ne peut pas être comparé à celui d’un mercenaire, d’un marchand ou de n’importe quel citoyen d’Hétar…, répondit Gaius Prospero sur un ton condescendant.
Il parcourut les visages de celles qui se trouvaient au premier rang. Stupides femelles, songea-t-il avec irritation.
— Cette fois, nous n’enverrons pas nos fils se faire tuer pour vous, déclara calmement Dame Gillian. Les femmes d’Hétar ne cautionneront plus vos folies par leur silence !
— Les femmes d’Hétar feront ce qu’on leur dira de faire ! s’écria Gaius Prospero, incapable de contenir plus longtemps sa colère.
Un murmure outragé parcourut la foule, puis les femmes d’Hétar reprirent en chœur leur slogan.
— Non à la guerre ! Non à la guerre !
La jeune Impératrice avança alors d’un pas et leva le bras pour réclamer le silence.
Les femmes, qui ignoraient presque tout d’elle, se turent pour l’écouter.
— Femmes d’Hétar ! cria-t-elle de sa voix enfantine. Je sais que vous ne pouvez pas comprendre, parce que je ne le peux pas non plus, le bien immense que notre Empereur fait à Hétar. Vous devez vous fier à lui autant que je le fais.
— Nous remercions l’Impératrice pour sa sincérité, répondit Dame Gillian, mais elle n’a pas l’expérience qu’apportent les années et la nécessité de protéger les siens… Vous êtes prévenu, Gaius Prospero : les femmes d’Hétar ne vous soutiendront pas dans cette guerre. Alors réfléchissez bien avant de vous lancer dans une entreprise aussi vaine…
Sur ces mots, Dame Gillian tourna le dos à l’Empereur. La foule s’écarta pour la laisser passer, puis la suivit dans l’allée de gravier du palais en direction du grand parc et des portes du district d’Or.
Lorsque le cortège les atteignit, les gardes, alertés par Jonah, tentèrent de la faire prisonnière. Mais les autres femmes s’y opposèrent et leur nombre força les gardes à reculer sous un torrent d’injures. Dame Gillian quitta le district d’Or d’une démarche altière. Les gardes essayèrent encore d’arrêter quelques femmes, mais leurs compagnes les en empêchèrent. Le cortège s’éloigna bientôt du district d’Or et se mit à parcourir les rues en chantant.
— Non à la guerre ! Non à la guerre !
De temps à autre, les protestataires s’arrêtaient pour discuter avec les passantes. Bientôt d’autres femmes vinrent grossir leurs rangs.
*  *  *
Gaius Prospero était rentré dans son palais abasourdi par les événements. Il courut vers sa bibliothèque avec Jonah et sa femme sur les talons.
— Comment cela a-t-il pu se produire ? demanda-t-il à l’homme qu’il considérait comme son bras droit en s’effondrant dans un fauteuil.
Shifra lui servit un verre de vin et massa son front où perlaient des gouttes de sueur.
— Les femmes se révoltent contre mon autorité ? s’indigna-t-il. Contre Hétar ? Si elles n’avaient été que dix, cinquante ou même une centaine, je ne m’en serais pas soucié ! Mais je suis sûr qu’il y avait plus d’un millier de femmes, Jonah !
— Elles ne pouvaient pas être si nombreuses…, répondit Jonah pour tenter de l’apaiser. Et maintenant, elles sont toutes rentrées chez elles. Grâce à vous, elles ont pu s’exprimer : l’affaire n’ira pas plus loin.
Il concéda à son maître l’un de ses rares sourires.
— Un bon millier ! répéta Gaius Prospero avec conviction. Mais qui les a donc encouragées à se rebeller ? Il y avait des femmes de toutes les classes sociales, Jonah… Cette révolte concerne toute la population d’Hétar ! La plupart de ces femmes avaient l’impudence de me défier à visage découvert, mais quelques-unes portaient des voiles ou des masques pour dissimuler leurs traits. Elles étaient habillées avec élégance… Je suis certain qu’il s’agissait de femmes de plaisir de haut rang et d’épouses de chevaliers de la Croisade ou de magnats.
— La plupart de ces femmes viennent du quartier des mercenaires, le rassura Jonah. Les pauvres se plaignent toujours, mon Empereur. C’est dans leur nature…
— Cette révolte dépasse les barrières de classes, Jonah, répondit lucidement Gaius Prospero.
— Mais ce n’est qu’une petite fronde…, répliqua son conseiller.
— C’est de là que naissent les révolutions ! s’exclama l’Empereur. Mais peu importe pour le moment… Je veux savoir qui est derrière tout ça, Jonah. Combien en avons-nous arrêté aux portes ?
— Je vais me renseigner, répondit Jonah.
— Je veux que Gillian soit interrogée, ordonna Gaius Prospero. Fais le nécessaire pour apprendre ce que nous avons besoin de savoir. J’ai l’intention de briser cette résistance à mon autorité aussi vite que possible !
— Bien sûr, mon Empereur, répondit Jonah. Je vais faire exécuter vos ordres immédiatement.
Il s’inclina respectueusement et quitta la bibliothèque de l’Empereur.
Dès qu’il fut parti, Shifra glissa sa petite main dans celle de son mari et caressa doucement son visage pour l’apaiser.
*  *  *
Jonah envoya un serviteur aux portes du district afin qu’il se renseigne sur les arrestations. Il demanda ensuite à son homme de confiance, Lionel, d’aller trouver Arcas, le plus utile de ses espions, et de le ramener au palais. Le bras droit de l’Empereur fut contrarié d’apprendre que personne n’avait été arrêté, et se douta que l’Empereur lui-même n’allait guère apprécier cette nouvelle. Lorsque Arcas arriva enfin, Jonah exprima sa mauvaise humeur en tournant comme un prédateur autour de l’homme qui espionnait pour lui et sur lequel il avait pouvoir de vie ou de mort.
— Tu sais ce qui vient de se passer ? lui demanda-t-il avec un sourire terrifiant.
Arcas hocha nerveusement la tête.
— Les femmes se révoltent, Arcas ! Et tu n’en as rien su ? l’interrogea-t-il d’une voix vibrante de colère. L’échoppe d’écrivain public que j’ai louée pour toi au marché se trouve juste à côté de l’un des magasins les plus populaires auprès des femmes ! C’est là qu’elles vont acheter leurs parfums, leurs savons, leurs lotions… et bavarder des dernières nouvelles avec leurs amies ! Comment se fait-il que tu n’aies rien appris sur cette révolte ? Ça fait des mois que tu ne m’as pas apporté une seule information valable, Arcas… Je commence à me demander si tu m’es toujours utile.
La menace était à peine voilée.
— J’ai bien entendu quelque chose ces derniers jours…, reconnut nerveusement Arcas. Mais ce n’étaient que des bavardages de femmes, seigneur Jonah… J’ai pensé que ça n’avait pas d’importance.
— Ce n’est pas à toi de décider de ce qui est important ou non ! s’écria Jonah, furieux. Je te paie pour me rapporter des informations. Tout ce que tu entends… C’est à moi de dire ce qui a de l’importance et ce qui n’en a pas. Maintenant dis-moi ce que tu as entendu, stupide espion inutile !
Arcas avait été un roi de la Province Côtière, mais il avait été banni par les siens et travaillait à présent comme espion pour le compte de Jonah. Celui-ci transmettait à l’Empereur certaines des informations qu’il lui apportait, mais il en gardait d’autres pour lui-même. Arcas le soupçonnait de vouloir détrôner Gaius Prospero, mais il n’avait pas de preuve de la traîtrise du bras droit de l’Empereur et jugeait plus prudent de se taire.
Arcas rassembla ses souvenirs.
— Ces derniers jours, j’ai entendu des femmes exprimer leur désaccord avec le projet de guerre de l’Empereur. Elles prétendaient qu’il ne cherchait qu’à enrichir les magnats et à s’enrichir lui-même. Elles disaient que le peuple ne gagnait rien dans ces guerres, mais y perdait au contraire des fils et des maris ; que Gaius Prospero fabriquait des pauvres par centaines parce que les femmes d’Hétar n’avaient plus de maris pour les protéger, elles et leurs enfants… Elles répétaient qu’il était grand temps que les femmes d’Hétar défendent leurs familles, en annonçant à Gaius Prospero qu’elles n’enverraient pas leurs maris se faire tuer à la guerre pour sa seule cupidité.
Arcas se tut un instant pour tâcher de deviner sur le visage de Jonah si son récit le satisfaisait ou non.
Le bras droit de l’Empereur dut juger cette histoire intéressante, puisqu’il l’invita à poursuivre.
— Quoi d’autre ? demanda-t-il.
— Elles étaient persuadées que Térah ne représentait pas un danger pour Hétar, reprit Arcas, et que Gaius Prospero mentait à ce sujet. Elles disaient que les Térans n’avaient pas changé d’attitude maintenant que le pays tout entier connaissait leur existence : ils étaient aussi invisibles que depuis des siècles.
— Ont-elles parlé de la fée Lara ? l’interrogea Jonah.
— Ces femmes ne croient pas que sa magie soit assez puissante pour détruire Hétar, répondit Arcas. Elles pensent aussi que le fait qu’elle ait grandi en Hétar la dispose favorablement envers ce pays.
Arcas resta un instant songeur.
— A vrai dire, même moi, qui suis son ennemi, je sais qu’elle ne ferait jamais de mal à Hétar sans y être obligée…, reconnut-il.
— Personne ne se souvient donc du rôle qu’elle a joué dans la Guerre de l’Hiver ! s’étonna Jonah.
— Le peuple sait que les clans des Terres Extérieures ont gagné la Guerre de l’Hiver parce qu’ils avaient une meilleure tactique que nous, et non par magie, expliqua Arcas. Vous voyez, mon seigneur… Comme je vous l’ai dit : il ne s’agit que de bavardages de femmes…
— Ces bavardages de femmes ont amené plus d’un millier d’entre elles aux portes du palais de l’Empereur, répondit froidement Jonah. A partir d’aujourd’hui, je veux que tu me fasses un rapport quotidien. Tu me répéteras tout ce que tu entends. Souviens-toi : ce n’est pas à toi de déterminer ce qui est important ou non. Tu peux partir, maintenant.
Il agita la main avec impatience pour le chasser plus vite de la pièce.
Lorsqu’il fut seul, Jonah commença à réfléchir aux conséquences que la nouvelle tournure des événements pouvait avoir pour lui. Il ne croyait pas un instant que les femmes d’Hétar aient pu s’interroger spontanément sur les avantages et les inconvénients de cette guerre. Quelqu’un leur avait mis cette idée en tête, mais qui ? L’Empereur voulait à tout prix faire arrêter Dame Gillian, mais Jonah pensait que c’était une faute tactique. Ce mouvement était encore trop embryonnaire : ces femmes se trouveraient facilement une autre porte-parole si Gillian disparaissait. De plus, l’influence de Dame Gillian allait rapidement s’évanouir dès que la propre mère de Jonah, Dame Farah, prendrait sa succession à la tête de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir…
Jonah se demanda alors si cette guerre pouvait être évitée. En laissant ce mouvement se développer, pouvait-il l’utiliser pour renverser Gaius Prospero ? Il avait besoin d’en savoir plus — et surtout il lui fallait les conseils de son épouse. Vilia était une femme intelligente. Elle allait avoir un tout autre point de vue que le sien sur cette situation…
Jonah quitta le palais et parcourut la courte distance qui le séparait de sa propre maison. Lorsqu’ils s’étaient mariés, Vilia avait insisté pour qu’ils vivent chacun sous leur propre toit. Même si le fait d’habiter le palais servait davantage ses intérêts, Jonah comprenait les réticences de sa femme à vivre sous le même toit que son ancien mari et sa jeune épouse frivole.
Il trouva Vilia dans son bain. Elle congédia ses servantes et l’invita à la rejoindre. Jonah se laissait toujours surprendre par la capacité de cette femme à éveiller son désir. Bien des années plus tôt, lorsqu’elle était encore la femme de Gaius Prospero, il avait projeté de la séduire. Au lieu de cela, c’était elle qui l’avait séduit. S’il était capable de contrôler ses émotions lorsqu’il était loin d’elle, il se laissait emporter par son ardeur chaque fois qu’elle enroulait ses bras autour de son cou, pressait son corps contre le sien et répondait à ses regards froids par des sourires pleins de tendresse.
— Si tu savais comme tu m’as manqué aujourd’hui…, ronronna-t-elle en mordillant le lobe de son oreille. Tu es tendu, mon amour… Le poids de tes responsabilités est si grand ! Laisse-moi t’aider à te détendre…
Les mains de Vilia commencèrent à caresser sous l’eau le corps svelte de Jonah tandis qu’elle se léchait les lèvres de gourmandise.
La subtilité de ses caresses eut tôt fait d’enflammer le désir de Jonah. Il embrassa longuement sa femme en pressant son corps contre le sien. Puis il se recula pour pincer l’une après l’autre ses pointes de seins. Vilia poussa un petit gémissement d’excitation. Il l’embrassa de nouveau, plus fougueusement.
— Tourne-toi ! grogna-t-il à son oreille.
Il l’aida à se retourner et la poussa doucement vers les marches qui permettaient de descendre dans le bassin. Elle grimpa quelques degrés et s’accouda sur les marches suivantes de manière à maintenir sa croupe légèrement au-dessus du niveau de l’eau tiède et parfumée.
Jonah se plaça derrière elle et la pénétra lentement.
— Comme je te sens bien, mon amour…, murmura Vilia. J’ai tellement envie de toi !
Elle poussa un petit gémissement lorsqu’il tendit la main pour caresser l’un de ses seins. Par trois fois, il la mena au point culminant de sa jouissance avant de céder lui-même au plaisir.
— Comme c’était bon, mon amour…, soupira-t-elle.
Il s’écarta de son corps encore frémissant et se laissa aller contre le bord du bassin.
— Maintenant sortons de l’eau, commanda Jonah. J’ai besoin de tes conseils, ma chérie.
Ils déplièrent des serviettes épaisses pour se sécher l’un l’autre, enfilèrent de simples tuniques en coton, puis quittèrent la salle de bains pour aller s’asseoir dans leur chambre. Une servante se présenta aussitôt et Vilia lui ordonna de servir le dîner dans le salon attenant.
— Mangeons d’abord, suggéra Vilia. Nous discuterons après.
— Donne congé à tes servantes dès que le dîner sera sur la table, répondit Jonah. Comme ça, nous pourrons parler en mangeant… Nous avons des décisions importantes à prendre, ma chérie, et le temps est un facteur essentiel dans cette affaire.
— Tu m’intrigues… murmura Vilia.
Le dîner fut apporté rapidement et les servantes congédiées. Les deux époux se mirent à manger et Jonah, qui n’était pas rentré chez lui depuis plusieurs jours, expliqua à sa femme ce qui s’était passé au palais, puis lui raconta son entrevue avec Arcas.
— Cet imbécile avait entendu des rumeurs… Mais comme il pensait qu’il ne s’agissait que de bavardages de femmes, il les a gardées pour lui, grommela-t-il avec mauvaise humeur.
— Quelques femmes sont allées se plaindre devant le palais de l’Empereur, soit, répondit Vilia. Pourquoi cela te rend-il si nerveux ?
— Il ne s’agissait pas de quelques femmes, Vilia : elles étaient plus d’un millier…, rectifia Jonah. Tu ne les as donc pas entendues crier à tue-tête « Non à la guerre ! Non à la guerre ! » ?
— J’ai passé la plus grande partie de la journée dans le jardin, près de la cascade, répondit Vilia. J’ai vaguement entendu quelques bruits quand je suis rentrée dans la maison, mais ils ne m’ont pas paru inquiétants, alors j’ai cessé d’y faire attention… Les femmes n’ont aucun pouvoir en Hétar, mon amour. Alors pourquoi ces épouses de fermiers, de marchands et de mercenaires t’inquiètent-elles tant ?
— C’est vrai qu’il y avait des femmes de fermiers parmi elles, Vilia, admit Jonah. Mais il y avait aussi des femmes de plaisir, à commencer par Dame Gillian qui semble être leur porte-parole. J’ai aussi reconnu des épouses de chevaliers de la Croisade. C’est un mouvement important, Vilia… Nous devons réfléchir au meilleur moyen d’en tirer parti. Tu sais aussi bien que moi qu’il n’est pas nécessaire de mener cette campagne contre Térah…
— Tu crois toujours que la fée Lara ne représente pas une menace pour nous ? lui demanda Vilia.
— Bien sûr ! répondit Jonah. Ne commets pas l’erreur de prendre au sérieux les rumeurs que nous répandons sur son compte, ma chérie…
— Si ce mouvement continue à prendre de l’ampleur, il pourrait nous être plus utile qu’une guerre, dit pensivement Vilia. Une bataille, même loin de notre territoire, va nous coûter beaucoup de vies humaines. Les hommes qui mourront au combat ne féconderont pas leurs épouses. La population d’Hétar risque de diminuer. Si c’est le cas, les générations suivantes seront vulnérables face à Térah — ou à tout autre ennemi qui voudrait conquérir Hétar.
— Explique-moi comment ces femmes peuvent servir nos intérêts, lui demanda Jonah.
— Pourquoi ne profiterions-nous pas simplement de la situation pour détrôner Gaius ? répondit Vilia. On ne nous soupçonnerait même pas d’être impliqués dans sa chute… Il faudrait alors choisir un autre Empereur, et tu as déjà consacré beaucoup de temps et d’argent à te faire des alliés. Ne serais-tu pas l’homme le mieux placé pour prendre la succession de Gaius sur le trône ? Ce serait encore plus simple si tu arrivais à obtenir le soutien de ces femmes…
— Je vais devoir me montrer très prudent, dit lentement Jonah. Si l’Empereur venait à l’apprendre, c’en serait fini de moi… Je vais y réfléchir, Vilia.
— Je pense qu’il te serait plus facile de gagner leur confiance si j’aidais ces femmes en secret, mon amour…, suggéra Vilia. Nous avons caché notre liaison à Gaius pendant des années, aussi je pense que nous n’aurons aucun mal à tirer notre épingle du jeu dans cette affaire…
— Il est impossible de faire changer Gaius Prospero d’avis quand il s’est mis une idée en tête, remarqua Jonah.
— Dans ce cas, n’essayons pas de le faire changer d’avis, suggéra Vilia.
Jonah esquissa un sourire.
— Tu as raison : laissons-le commencer sa guerre, dit-il. Nous aiderons ensuite les femmes à y mettre un terme avant que trop de soldats ne se fassent tuer. Qu’il y ait juste assez de morts pour que cette guerre laisse un goût amer dans la bouche de toutes les Hétariennes…
— Il va falloir le tuer, déclara calmement Vilia. Gaius et sa petite Impératrice doivent mourir.
— Le Haut Conseil va vouloir lui offrir un procès équitable, remarqua Jonah. Mais tu as raison, Vilia : il devra être exécuté le plus vite possible, et Dame Shifra avec lui. S’il reste en vie, ses alliés vont essayer de le remettre sur le trône, ce qui risquerait d’engendrer une guerre civile. Ce serait la pire des choses pour nous… Nous devons l’éviter à tout prix !
Vilia acquiesça.
— Tu as dit que Dame Gillian était impliquée dans ce mouvement ? lui demanda-t-elle.
— Oui, lui confirma Jonah. L’Empereur veut la faire arrêter, mais je vais m’arranger pour qu’elle reste en liberté. Nous n’aurions rien à gagner à en faire une martyre…
— Je suis d’accord, répondit Vilia. Il vaut beaucoup mieux qu’elle devienne l’héroïne de la cause féminine en Hétar…
— Oui, répéta Jonah comme pour se convaincre lui-même. Il vaut mieux utiliser ce mouvement plutôt que chercher à le briser.
— Parfait ! conclut Vilia. Laisse-moi me renseigner. Si je découvre que Gillian est effectivement à sa tête, je te promets de faire de mon mieux pour exciter la colère de ces femmes.
*  *  *
Pendant les jours qui suivirent, Vilia envoya sa servante la plus dévouée enquêter dans les rues de la Capitale. Cette méthode mit un certain temps à porter ses fruits, parce que les femmes de ce mouvement étaient aussi prudentes que l’était Kigva, la femme de confiance de Vilia. Celle-ci se rendit à la boutique d’un célèbre marchand de parfums, sur le grand marché de la Capitale. Elle examina distraitement ses étalages en écoutant les conversations. Puis elle se rendit aux bains publics et tendit l’oreille aux bavardages des femmes. Finalement, elle osa un jour s’approcher d’une femme qui parlait à voix basse mais véhémente à l’une de ses amies devant un kiosque à razi.
— S’il te plaît ! suppliait-elle l’autre femme. J’ai entendu parler de ce mouvement de protestation des femmes… Je voudrais tant en savoir davantage !
— Je ne vois pas de quoi tu parles, répondit nerveusement son amie en s’éloignant de Kigva.
Celle-ci se décida à suivre les deux femmes et tira discrètement la plus âgée par la manche.
— Ma maîtresse est la femme d’un homme important, chuchota Kigva à l’oreille l’inconnue. Elle voudrait se rendre utile, mais elle n’ose pas s’exposer publiquement. Je sais que des femmes de haut rang sont impliquées dans ce mouvement : j’en ai aperçu le jour où vous êtes allées devant le palais de l’Empereur. Ma maîtresse m’a chargée d’en apprendre plus et de trouver un moyen pour elle de vous aider.
— Qui est ta maîtresse ? voulut savoir la femme.
Kigva secoua la tête.
— Je n’ose pas citer son nom de peur de la compromettre, répondit-elle. Mais vous seriez surprises d’apprendre de qui il s’agit.
— Ne dis rien ! ordonna la femme à sa compagne plus jeune en essayant de l’éloigner de l’importune qui posait tant de questions. C’est peut-être un piège…
— S’il vous plaît, supplia Kigva. Ma maîtresse ne vous veut aucun mal.
Les deux femmes lui tournèrent le dos et s’éloignèrent rapidement.
Kigva soupira. Elle était sur le point de repartir du kiosque de razi lorsqu’une autre femme l’approcha discrètement.
— Il y a une réunion ce soir chez la veuve d’Aja, le marchand de plumes, chuchota celle-ci.
— A quelle heure ? demanda Kigva sans se retourner.
— Au coucher du soleil, répondit la femme.
— Merci, murmura Kigva.
Mais la femme s’était déjà éloignée. Pour trouver la maison du marchand de plumes, Kigva n’eut qu’à suivre les femmes dissimulées sous de grands manteaux à capuche qui convergeaient vers une masure bien précise. Elle se joignit à un petit groupe et releva sa capuche sur sa tête pour cacher ses traits comme le faisaient ces femmes.
La réunion commença à l’heure prévue. Une femme avança de quelques pas, rejeta sa capuche en arrière et s’adressa à la foule. Kigva fut surprise de reconnaître en elle la Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir.
— Femmes d’Hétar ! commença Dame Gillian. Il est grand temps que nos voix soient entendues. Nous sommes restées bien trop longtemps dociles et silencieuses pendant que nos dirigeants appauvrissaient toujours plus le peuple d’Hétar pour s’enrichir eux-mêmes. Aujourd’hui, Gaius Prospero — que je connais personnellement — essaie de nous persuader que le pays qui s’étend de l’autre côté de Sagitta nous menace. Il prétend que nous devons attaquer Térah avant que Térah ne nous attaque. Il ment ! Nous savons toutes qu’il nous a déjà menti par le passé. L’invasion qu’il projette n’a pas pour but de protéger Hétar, mais de les enrichir, ses amis et lui… Nous devons nous opposer à cette folie qui ne fera qu’endeuiller de nombreuses familles et affaiblir notre pays !
Gillian parcourut l’assistance du regard.
— Térah est un pays pacifique, reprit-elle. Les rois de la Province Côtière ont commercé avec les Térans pendant des siècles sans être jamais autorisés à visiter leur territoire ou même seulement à naviguer en vue de leurs côtes. Mais Gaius Prospero soutient que ces hommes nous menacent… En quoi ? Il est prêt à risquer la vie de nos hommes dans une guerre parfaitement vaine… Mais les chevaliers de la Croisade et les mercenaires n’oseront pas s’opposer à lui : ils ont trop peur de lui pour ça et sont inactifs depuis bien trop longtemps.
Gillian inspira profondément.
— Notre Empereur est un homme cupide, poursuivit-elle. Il convoite les richesses de Térah, non pour son peuple, mais pour lui-même et ses amis. Souvenez-vous de l’énergie qu’il a dépensée pour nous convaincre que les Terres Extérieures nous menaçaient. Il nous a promis qu’il diviserait ces terres en parcelles pour les distribuer au peuple, que les prisonniers de guerre constitueraient une réserve d’esclaves peu coûteux, que leurs troupeaux et leurs mines nous reviendraient… Mais nous n’avons rien obtenu de ce qu’il nous a promis. Quand l’invasion a finalement eu lieu, les clans des Terres Extérieures avaient disparu avec leurs villages et leurs troupeaux. Quant aux terres, Gaius Prospero et les magnats s’en sont attribué la plus grande part…
Des murmures d’approbation s’élevèrent dans l’assistance.
— Aujourd’hui, continua Gillian, l’Empereur nous dit que Térah nous menace, mais que nous allons la conquérir pour nous approprier ses terres et ses richesses… N’en avez-vous pas assez de ce discours ? Pour ma part, je ne crois pas que Térah nous menace, ni que ses terres et ses richesses nous appartiendront un jour si nous entrons en guerre. Cette fois encore, Gaius Prospero et ses amis se les réserveront !
Gillian se tut un instant pour laisser résonner ses paroles.
— Nos soldats vont mourir par centaines dans ce conflit, et rien ne prouve qu’Hétar ait les moyens de conquérir Térah…, rappela-t-elle. Nos hommes, qui ne sont pas des marins, vont devoir traverser Sagitta sans savoir ce qui les attend sur les côtes de Térah. Nous connaissons si peu de chose sur ce pays, mes sœurs… Mais il y a une chose dont je suis certaine : si nous attaquons ce peuple pacifique, il se défendra. Que nous soyons vainqueurs ou vaincus importe peu… Cette guerre sera une hécatombe ! Qui s’occupera de nous et de nos enfants quand nos maris seront morts ?
Gillian reprit son souffle.
— Les provinces d’Hétar ne sont même pas unies derrière l’Empereur, expliqua-t-elle à ces femmes encapuchonnées. Les princes de l’Ombre et les seigneurs de la Forêt ne le soutiendront pas dans cette entreprise. Les rois de la Province Côtière vont se montrer dociles, mais ils n’éprouvent que de la haine envers Gaius Prospero depuis qu’il a confisqué leurs terres et leurs vaisseaux… Même s’ils n’ont pas les moyens de s’opposer ouvertement à lui, ils feront tout leur possible pour faire échouer ses projets. Seul le Révérend Darah, le gouverneur des Terres du Milieu, soutient vraiment l’Empereur.
Une femme de l’assistance s’avança d’un pas.
— Je viens des Terres du Milieu, déclara-t-elle. Nos fils ont été mobilisés pour travailler dans les manufactures de la Province Côtière ou pour servir les mercenaires et les chevaliers de la Croisade. Les terres que nous exploitons sont épuisées et notre équipement est abîmé. On nous avait promis de nouvelles parcelles, mais très peu de gens s’en sont vu accorder… Mon frère et sa famille sont morts dans les Terres Extérieures l’hiver dernier, parce qu’ils n’avaient pas les moyens de chauffer la cabane qu’ils s’étaient construite. Aujourd’hui, mes deux fils aînés travaillent comme des esclaves dans les manufactures des magnats et le plus jeune vient d’être mobilisé pour servir les mercenaires. Il ne reste plus que mes filles et moi pour aider mon vieux mari à travailler la terre. Ils l’auraient mobilisé aussi s’il n’était pas infirme… Où est la justice dans tout ça ?
— Il n’y a plus de justice en Hétar depuis bien longtemps, répondit tristement une autre femme.
— Vous avez raison, reprit Dame Gillian. L’Hétar dont nous étions si fières, avec ses lois et ses coutumes, n’existe plus. Mais allons-nous rester les bras croisés pendant que notre pays sombre dans le chaos ?
— Nous ne sommes que des femmes…, répondit quelqu’un. Ce n’est pas à nous de gouverner ou de conseiller les hommes en matière de politique. Les femmes ont toujours eu un rôle secondaire dans notre pays…
— Pourquoi devrions-nous l’accepter ? demanda Dame Gillian à l’assistance. Nous gérons les maisons de plaisir et nous nous occupons de nos familles. Celles d’entre vous qui ont épousé des commerçants s’impliquent presque toutes dans leurs affaires. Nous mettons au monde les enfants d’Hétar et nous les éduquons. Certaines femmes se contentent peut-être d’une vie de luxe et de privilèges, mais elles aussi perdront tout ce qu’elles ont si nous n’empêchons pas Gaius Prospero de nous entraîner dans une guerre qui n’a pas de raison d’être. Pensez-vous que l’Empereur et ses amis se soucieront des veuves et des orphelins ? L’ont-ils fait par le passé ?
Dame Gillian parcourut l’assistance du regard.
— Vous savez bien que non…, poursuivit-elle. Combien parmi vous ont dû ouvrir leurs portes à leurs sœurs et leurs neveux ? Nous ne voulons pas de cette nouvelle guerre !
— Vous dites que Térah ne représente pas une menace pour nous, intervint une voix dans l’assistance. Mais comment pouvons-nous en être sûres ? Les hommes qui nous dirigent ne sont-ils pas mieux informés que nous ?
— Je vous assure que non, répondit calmement Gillian en tendant la main vers un personnage encapuchonné qui se tenait à quelques pas d’elle. Femmes d’Hétar, je vous ai amené la preuve de ce que j’avance. Je vous présente Lara, la fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt, la Domina de Térah en personne. Comme nous, c’est une enfant d’Hétar…
Lara avança d’un pas en rejetant la capuche de son manteau. Elle ne put s’empêcher de sourire en voyant la stupeur se peindre sur les visages de ces femmes rassemblées secrètement dans la masure d’un marchand de plumes.
— Je viens vers vous en amie, mes sœurs, et je vous apporte les salutations de mon mari et seigneur, Magnus Hauk, le Dominus de Térah, commença-t-elle. Comme Dame Gillian vous l’a dit, Térah est un pays pacifique. Nous ne voulons pas nous battre contre Hétar. Je vous assure que nous ne voulons rien d’autre que de continuer à vivre en paix et à fabriquer les produits que nous vous vendons depuis des siècles… Mais même si nous ne sommes pas un peuple belliqueux, nous nous défendrons si vous nous attaquez.
— Vous dites que vous êtes hétarienne, mais vous parlez au nom de Térah…, remarqua une femme, déconcertée.
— Je suis née et j’ai grandi en Hétar, répondit Lara. Mais je suis aujourd’hui l’épouse du dirigeant de Térah : c’est mon devoir de considérer son pays comme le mien.
— Vous avez des pouvoirs magiques ! lança quelqu’un.
— C’est vrai, reconnut Lara. Sans ça, je ne serais pas ici ce soir pour répondre à vos questions… Mes pouvoirs se sont beaucoup développés au cours des années, mais je les ai toujours utilisés pour faire le bien — à l’exception d’une fois où j’ai voulu infliger un châtiment exemplaire à un homme qui le méritait.
— Vous dites que Térah ne menace pas Hétar, que son peuple est pacifique…, dit une femme du premier rang. Pourquoi devrions-nous vous croire ? Vous avez déjà trahi Hétar par le passé…
Lara pouffa.
— Qui vous a dit ça ? demanda-t-elle. Gaius Prospero ? Savez-vous pourquoi il dit du mal de moi, mes sœurs ? Parce que j’ai refusé de devenir sa femme. Par dépit, il est prêt à envoyer les hommes d’Hétar se faire tuer à Térah comme ils sont morts par centaines durant la Guerre de l’Hiver. Vous souvenez-vous des sept charrettes de cadavres qui ont traversé la Capitale pour s’arrêter à la porte de sa maison ? Je suis sûre qu’il s’en trouve parmi vous qui ont perdu des êtres chers dans cette débâcle…
Un murmure parcourut l’assistance.
— La rumeur prétend que vous avez tué ces hommes par magie, dit finalement une vieille femme, plus audacieuse que ses compagnes.
— Je ne me suis pas servie de mes pouvoirs pendant la Guerre de l’Hiver, répondit calmement Lara. Mais je me suis effectivement battue aux côtés de mon mari d’alors, Vartan, le chef du Fiacre et du haut conseil des Terres Extérieures — que Gaius Prospero a fait assassiner il y a quelques années. A cette époque, Hétar avait envahi les territoires de deux des clans et réduit leur population en esclavage. Gaius Prospero croyait les clans des Terres Extérieures faibles et désunis, mais il se trompait… Les cinq autres clans ont formé une armée pour se porter au secours de leurs frères et repousser l’invasion.
— Vous vous êtes battue aux côtés de votre mari ? demanda une voix incrédule.
— Elle ment ! s’écria quelqu’un. Ces clans ne sont qu’un mythe ! Les Terres Extérieures étaient un territoire vierge lorsque nous nous en sommes emparés…
— Lorsque Gaius Prospero et ses amis s’en sont emparés…, corrigea une troisième voix.
Lara rejeta le long manteau qui l’enveloppait d’un mouvement d’épaule. Elle portait le pantalon de cuir et la chemise de soie écrue qu’elle ne quittait presque jamais à l’époque de la Guerre de l’Hiver.
— Je ne vous mens pas, cria-t-elle à l’assistance.
Elle tira Andraste, son épée, du fourreau qu’elle s’était attaché dans le dos, et la brandit sous le nez des femmes du premier rang.
— Chante, Andraste ! commanda-t-elle à l’arme. Chante pour les femmes d’Hétar !
C’est alors que les femmes remarquèrent un visage féminin sculpté dans la garde de l’épée. Deux yeux d’émeraude s’ouvrirent pour les dévisager d’un regard fier et sévère, puis l’arme se mit à chanter d’une voix puissante.
— Je suis Andraste ! entonna-t-elle. Je bois le sang de l’envahisseur et l’injuste tremble devant moi ! Gaius Prospero et ceux qui le suivront connaîtront ma fureur !
Lara leva l’épée au-dessus de sa tête pour que toutes puissent contempler le visage sévère d’Andraste.
— C’est le prince de l’Ombre Lothair qui m’a appris à me servir de cette arme, expliqua-t-elle. Je suis une femme avant tout, mais je me transforme en guerrière lorsque c’est nécessaire. En ce qui concerne les mensonges qu’on vous a racontés sur les Terres Extérieures, sachez que c’est moi qui ai déplacé les clans par magie pour les emmener là où ils seraient à l’abri de la convoitise d’Hétar. Eux aussi étaient un peuple pacifique, qui ne demandait qu’à s’occuper de ses troupeaux, de ses champs et de ses mines.
Lara préféra ne pas mentionner l’implication des princes de l’Ombre dans ces événements. En laissant croire à ces femmes qu’elle avait déplacé les clans des Terres Extérieures toute seule, elle les incitait à lui prêter plus de pouvoirs qu’elle n’en avait réellement, et cela ne pouvait que lui être utile.
Un profond silence s’abattit sur l’assemblée tandis que ces femmes s’efforçaient de mettre un sens sur ce que Lara venait de dire.
Dame Gillian fut la première à reprendre la parole.
— Nous devons forcer l’Empereur à abandonner son projet d’attaquer de nouveau un peuple paisible. Si Gaius Prospero veut continuer à nous gouverner, il doit le faire avec justice et en ayant conscience de ses responsabilités. Il doit travailler main dans la main avec le Haut Conseil pour résoudre les problèmes d’Hétar, au lieu de se lancer dans des guerres qui ne l’enrichissent qu’autant qu’elles nous appauvrissent !
Lara rangea Andraste dans son fourreau et scruta les visages qui lui faisaient face.
— Mes sœurs ! Je vous conjure de dissuader Gaius Prospero de commettre cette erreur tragique ! leur dit-elle. N’essayez pas d’envahir Térah. Mon mari et notre peuple se tiennent prêts à défendre leurs terres et nous n’aurons aucun mal à repousser votre armée.
Elle se tourna alors vers Dame Gillian.
— Merci de m’avoir donné la parole, lui dit-elle avant de ramasser son manteau pour s’en envelopper. Que l’Auteur Céleste vous accorde sa sagesse et qu’il préserve la paix entre nos deux nations !
Sur ces mots, la Domina de Térah fit un geste de la main et disparut dans un nuage de fumée mauve.
*  *  *
L’instant d’après, elle se retrouva dans sa chambre. Mila, sa servante, sursauta en la voyant apparaître.
— Je crois que je ne m’y habituerai jamais, remarqua-t-elle en pouffant nerveusement.
Lara éclata de rire.
— Je suis désolée, lui dit-elle, je ne voulais pas te faire peur…
Elle lui tendit son long manteau, détacha le fourreau d’Andraste de ses épaules et alla ranger son arme au-dessus de la cheminée du salon.
— Je vais me reposer un peu, annonça-t-elle à Mila. Je ne suis qu’à moitié fée : ces déplacements magiques finissent par m’épuiser.
Mila acquiesça.
— J’ai posé une carafe de jus de fruits sur votre table de nuit, l’informa-t-elle.
Lara la remercia d’un signe de tête avant de retourner dans sa chambre. Elle enfila une chemise confortable, s’allongea et s’endormit presque aussitôt. Mais son sommeil fut agité, comme c’était régulièrement le cas ces dernières semaines. Elle n’arrêtait pas de rêver qu’on l’appelait. Par deux fois déjà, elle avait été convoquée sur le plan onirique où elle avait ressenti une présence, sans pouvoir communiquer avec elle ni savoir de qui il s’agissait. Lorsqu’elle se réveilla après quelques heures de mauvais sommeil, elle se versa un verre de jus de fruits et le but à petites gorgées en réfléchissant. Elle sentait que quelque chose n’était pas normal — et il n’y avait qu’une seule personne à qui elle pouvait demander de quoi il s’agissait. Il fallait absolument qu’elle parle à Kaliq. Etrangement, le prince de l’Ombre semblait l’éviter ces derniers temps… Ce détail, à lui seul, aiguisait sa curiosité. Elle sentait qu’il y avait quelque chose dont elle n’arrivait pas à se souvenir, sans pouvoir déterminer quoi…
Magnus entra dans la chambre.
— Comment se passe ta campagne contre Gaius Prospero ? lui demanda-t-il avec un fin sourire en s’allongeant à côté d’elle.
— Tu viens juste de rentrer ? l’interrogea-t-elle. Comment se porte l’oncle Arik ? Est-ce que tout va bien au Temple du Grand Créateur ? Par ailleurs : oui, je crois que ma campagne contre Gaius Prospero se passe bien.
— Mon oncle me charge de te transmettre ses salutations, répondit Magnus. Il aimerait savoir quand tu comptes me donner enfin un héritier. Comme tu le sais, notre loi ne permet pas aux femmes d’hériter du titre de Dominus…
Il laissa courir un doigt le long du bras de Lara.
— On dirait que je t’agace…, remarqua-t-il en souriant.
— J’aimerais qu’il ne soit plus question d’enfants entre nous tant que nous n’aurons pas mis Térah à l’abri des ambitions de Gaius Prospero, répondit Lara à son mari. Nous en avons déjà parlé…
— Serons-nous jamais vraiment à l’abri d’Hétar ? s’interrogea Magnus Hauk.
— Probablement pas, admit Lara. Mais mes pouvoirs faiblissent quand je suis enceinte. Je doute que tu aies envie de me voir affaiblie en ce moment, mon amour… Il y a tant à faire en Hétar que je ne sais plus où donner de la tête. Dame Gillian vient d’atteindre l’âge où elle doit abandonner sa fonction à quelqu’un d’autre. C’est Dame Farah, la mère de Jonah, qui doit lui succéder. Comme tu le sais, Jonah a épousé Vilia dès qu’elle a divorcé de Gaius Prospero… Ce soir, j’ai aperçu sa servante parmi les femmes qui étaient venues m’écouter. Sa capuche est tombée à un moment… Je ne l’ai vue qu’une ou deux fois, mais je suis sûre de l’avoir reconnue. Maintenant que notre mouvement gagne de l’ampleur, Vilia a besoin d’en savoir plus et d’évaluer le danger. Mais pour qui travaille-t-elle ? Vilia n’a jamais été loyale envers Gaius Prospero. J’imagine donc qu’elle nous espionne pour le compte de Jonah, son nouveau mari… Je suis de plus en plus certaine que le seigneur Jonah a l’intention de renverser son maître.
— Comment peux-tu tirer de telles conclusions en ayant juste aperçu une servante, Lara ? lui demanda Magnus. Es-tu seulement certaine qu’il s’agissait bien de cette femme ?
— Je n’oublie jamais un visage, répondit tranquillement Lara. En ce qui concerne ta première question : je devine ces conspirations parce que je suis née en Hétar. Le sens du mensonge et du calcul coule dans le sang de tous les Hétariens — même de ceux qui sont à moitié fée… Je te conseille de ne pas l’oublier.
— Est-ce une menace ? lui demanda-t-il d’une voix douce.
— Je ne vous trahirai jamais, ni toi ni Térah, répondit-elle d’une voix tout aussi douce.
Il la prit dans ses bras pour l’embrasser longuement et tendrement.
— Donne-moi un fils, mon amour…, lui demanda-t-il une fois de plus.
— Ce n’est pas le bon moment, lui répondit-elle comme chaque fois qu’ils avaient cette discussion.
Elle aimait Magnus de tout son cœur, mais sa nature confiante de Téran l’empêchait de mesurer les dangers qui les menaçaient. Lara avait parfaitement compris que c’était à elle qu’il revenait de le protéger et, ce faisant, de protéger Térah. Elle attira sa tête vers la sienne et l’embrassa passionnément.
— Veux-tu que nous prenions du plaisir ensemble, Magnus ? lui demanda-t-elle.
Elle ne put s’empêcher de sourire en voyant ses yeux turquoise pétiller en réponse à sa question.
Elle entreprit aussitôt de délacer lentement la chemise de Magnus. Lara savait que le plaisir qu’ils éprouveraient serait d’autant plus grand qu’ils auraient attendu. Après lui avoir retiré sa chemise, elle le poussa sur le dos et se mit à caresser son torse puissant. Puis elle pencha sa tête blonde pour promener sa langue sur sa peau.
— Mmm…, j’aime ta peau salée et ton odeur de cuir et de grands espaces, mon amour, lui dit-elle.
Ses doigts habiles entreprirent de déboutonner son pantalon de cuir, puis se glissèrent sous le vêtement. Après avoir joué avec lui quelques instants, elle s’écarta pour faire glisser son pantalon le long de ses jambes.
Lorsqu’il fut enfin nu, elle déposa une série de baisers de son ventre à ses lèvres, puis se plaça au-dessus de lui et retira sa fine chemise de nuit.
— Maintenant que nous sommes plus à l’aise, recommençons…
Elle pencha de nouveau sa tête blonde et lui lécha doucement le torse. Magnus Hauk ne put réprimer un frisson. Ses caresses étaient si précises… Lara se redressa et détacha ses longs cheveux blonds pour les promener sur son torse. Magnus, de plus en plus excité, frissonna encore.
— Assez ! grogna-t-il en la plaquant sur le dos.
Leurs lèvres se rencontrèrent dans un baiser ardent.
— Tu es une vile tentatrice, mon amour, murmura-t-il à son oreille.
Il commença à la caresser à son tour et comprit vite à quel point elle le désirait. Magnus savait bien qu’il n’allait plus tarder à la prendre, mais il voulait jouer encore un peu avec elle. Ses doigts commencèrent à lui prodiguer leurs caresses les plus savantes.
— J’adore te torturer, souffla-t-il contre sa bouche.
— J’adore que tu me tortures, répondit-elle dans un murmure en fermant ses beaux yeux verts pour mieux apprécier les sensations qu’il éveillait en elle. Mais ne sois pas trop cruel… J’ai tellement hâte de te sentir en moi…
Magnus prit encore quelques instants pour accroître leur désir, puis vint se placer au-dessus d’elle pour la pénétrer. Lara soupira profondément en le sentant entrer en elle et laissa courir ses ongles le long de son dos.
Magnus commença à bouger, lentement d’abord, puis sur un rythme de plus en plus rapide. Qu’est-ce que Lara avait donc de spécial pour qu’il ne puisse pas se lasser d’elle après lui avoir fait l’amour tant de fois ? Il grogna de plaisir à la seule idée d’être celui qui la possédait.
Lara se tendait de tous ses muscles sous ses assauts. Jamais elle n’avait connu un homme aussi doué pour la passion… Mais lorsqu’il épousa son propre rythme presque à la perfection, elle fut frappée par une sorte de plaisir qu’elle ne comprenait pas.
— Magnus ! s’écria-t-elle en se laissant engloutir par la vague de plaisir qui l’assaillait.
Magnus atteignit le point culminant de sa jouissance au même instant.
Vaincus par leur désir, ils se blottirent l’un contre l’autre.
— Le soleil va bientôt se coucher, mon amour, finit par dire Lara. Nous avons promis aux enfants de dîner avec eux lorsque nous étions tous les deux au château… Je suis certaine qu’ils n’ont pas oublié. Ils doivent déjà nous attendre…
Le Dominus se leva en grognant, rassembla ses vêtements et sortit par la porte qui menait à sa propre chambre. Lara le regarda partir en souriant pour elle-même. Elle l’aimait tant… Elle se leva à son tour. Après avoir versé de l’eau parfumée d’un pichet en argent dans la bassine de même métal dont elle se servait tous les jours, Lara se rafraîchit et fit disparaître les traces de leurs ébats. Elle demanda ensuite à Mila de lui choisir une robe, puis s’assit devant son miroir pour redonner un semblant d’ordre à sa coiffure.
Tout en se brossant les cheveux, elle repensa à ce qui s’était produit quelques instants plus tôt. A un moment de leurs étreintes, quelque chose — était-ce un souvenir ? — avait presque affleuré à la surface de son esprit. Il se passait décidément quelque chose d’anormal, et elle allait découvrir quoi. Si Kaliq refusait de répondre à ses questions, elle irait trouver sa mère. Ilona saurait forcément ce qui la troublait, puisque Kaliq et elle n’avaient presque aucun secret l’un pour l’autre. Sa main se porta presque instinctivement à l’étoile de cristal qui reposait entre ses seins.
Ethne ! appela-t-elle mentalement l’esprit protecteur que lui avait donné sa mère.
Je suis là, mon enfant, répondit la voix familière.
J’ai perdu quelque chose, Ethne…
Ethne eut comme une hésitation avant de répondre.
Je sais, dit-elle finalement.
De quoi s’agit-il ? demanda Lara à sa gardienne.
Ce n’est pas à moi de t’éclairer — en admettant que ce soit une bonne chose de le faire, répondit prudemment Ethne.
Kaliq va refuser de répondre à mes questions, dit pensivement Lara.
Ethne se mit à rire doucement.
Kaliq a beau être un puissant magicien, il n’en est pas moins homme…, remarqua Ethne. Il veut seulement te protéger, parce qu’il tient beaucoup à toi.
Alors c’est à ma mère que je dois parler si je veux apprendre ce que j’ai besoin de savoir, répondit Lara. Je dors mal… comme si mon sommeil était hanté. On me convoque sur le plan onirique, mais je ne vois personne. Je ne fais que sentir une présence… Je ne sais même pas s’il s’agit d’un ami ou d’un ennemi, Ethne.
Un instant, la flamme enfermée dans l’étoile de cristal brilla plus intensément.
Alors tu ferais bien d’aller trouver la reine Ilona pour découvrir la cause de ton trouble, mon enfant, répondit-elle finalement. Mais ne dis surtout pas au Dominus pourquoi tu vas voir ta mère. Tu ferais bien de trouver une excuse pour justifier ta décision.
Lorsqu’elle rejoignit sa famille pour le dîner, Lara comprit vite à quel point ses trois enfants étaient heureux qu’ils soient tous réunis. Magnus et elle avaient consacré tant d’énergie à éviter cette guerre contre Hétar que leurs enfants avaient fini par passer au second plan dans leur vie. Lara avait mauvaise conscience, mais elle savait aussi que ce qu’elle faisait était décisif pour l’avenir de ses enfants. Magnus et elle avaient besoin de s’assurer qu’ils ne couraient aucun danger — et elle avait besoin de connaître une période moins troublée si elle voulait donner un héritier à son mari. Lara était enchantée de voir à quel point les enfants de Vartan se sentaient proches de Magnus. Dillon avait une maturité de plus en plus surprenante pour son âge, même si elle avait toujours pu lui parler d’égale à égal. Elle comprit brusquement à quel point il allait lui manquer lorsqu’il partirait étudier auprès des princes de l’Ombre. Anoush, quant à elle, n’avait aucun souvenir de Vartan et adorait Magnus comme n’importe quelle fille adore son père. En quelques mois, elle était devenue très proche de sa petite sœur Zagiri. Lara se félicita d’avoir pris la bonne décision en ramenant ses enfants au château du Dominus.
Le repas fut des plus joyeux. Après avoir mis les trois enfants au lit, Lara et Magnus allèrent s’installer dans le salon.
— Je voudrais aller voir ma mère, annonça Lara à son mari. Je te promets de ne pas rester longtemps.
— Tu t’es absentée si souvent, ces derniers temps, se plaignit-il. Tu nous as beaucoup manqué, aux enfants et à moi… N’as-tu pas remarqué à quel point ils étaient heureux ce soir ?
— Je ne partirai que quelques heures, lui promit-elle. J’irai voir ma mère quand les enfants seront à leurs leçons, et toi occupé à gouverner ton royaume.
— Et si tu demandais plutôt à ta mère de venir ici ? suggéra-t-il.
— Non, répondit fermement Lara. J’ai besoin de son avis sur Hétar et c’est la moindre des politesses que j’aille la trouver pour le lui demander. Et je vais satisfaire ma curiosité au passage, puisque je n’ai jamais vu son palais… J’irai la voir demain. Pendant mon absence, j’aimerais que tu écrives à Rendor pour le tenir au courant de la situation.
— J’imagine que je ne peux rien faire pour t’empêcher d’y aller…, grommela Magnus.
— Effectivement ! répliqua-t-elle d’une voix joyeuse, les yeux pétillants de malice. Je te promets de te ramener des friandises de fée. Tu verras : ça ne ressemble à rien de ce que tu connais…
*  *  *
Le lendemain matin, lorsque les enfants furent partis étudier auprès de maître Bashkar, Lara se rendit dans la pièce secrète dont elle se servait pour pratiquer la magie.
— Ilona, Reine des fées de la Forêt, je viens à toi ! répéta-t-elle trois fois.
Presque aussitôt, l’un des murs de la pièce s’effaça pour révéler un court tunnel en or qui menait à une forêt épaisse. Lara l’emprunta sans hésitation et se retrouva dans la Forêt dont les arbres commençaient à peine à bourgeonner en cette fin d’hiver. Elle se tenait en réalité dans une vaste pièce dont les murs presque invisibles brillaient au clair de lune.
Ilona accourut vers sa fille en souriant.
— Ma chérie ! s’écria-t-elle. Que me vaut l’honneur de ta visite ?
La reine serra sa fille dans ses bras et l’embrassa sur les deux joues.
— Est-ce que tu vas bien ? s’inquiéta-t-elle. Et Magnus ? Et les enfants ?
— J’ai besoin de tes conseils, maman, lui répondit Lara.
— Viens, l’invita sa mère en l’attirant vers un divan extrêmement confortable. Ton problème doit être sérieux pour que tu viennes me trouver dans mon royaume…
Les deux femmes s’assirent, puis Ilona tendit à sa fille une coupe qui venait d’apparaître dans les airs avant d’en matérialiser une pour elle-même.
— Bois doucement ton vin de fée, lui conseilla-t-elle. Il est très fort… Maintenant dis-moi ce qui t’a incitée à venir me trouver.
Lara porta les lèvres à sa coupe. Le breuvage, délectable, sentait un peu la framboise.
— Je dors très mal ces derniers temps, maman, commença-t-elle. J’entends une voix grave et inquiétante qui appelle mon nom… A plusieurs reprises, quelqu’un m’a convoquée sur le plan onirique sans que je puisse savoir de qui il s’agissait. Je ne fais que sentir sa présence… J’ai l’impression qu’on a retiré quelque chose de mon esprit, mais je ne parviens pas à comprendre quoi.
Ilona était devenue très pâle. Ses yeux de la couleur de l’émeraude s’emplirent de larmes.
— Ta nature féerique est encore plus puissante que je ne le croyais, murmura-t-elle. Il doit y avoir une ascendance féerique que j’ignore du côté de ton père… Ça expliquerait pourquoi tu es si forte, Lara.
La reine laissa échapper un soupir.
— Tu as été conçue pour plusieurs raisons, ma fille, expliqua-t-elle d’une voix lasse. Tu sais depuis toujours que tu as un destin à accomplir. Eh bien ! Il se trouve que tu viens d’accomplir une partie de ce destin. Mais comme il s’agissait d’une tâche extrêmement difficile, Kaliq et moi avons demandé aux Munin de te délivrer des souvenirs de cette épreuve.
— Quelle était cette tâche ? voulut savoir Lara.
— Je ne suis pas sûre d’oser te le révéler, ma fille, répondit Ilona. Ton ascendance mortelle t’inciterait peut-être à éprouver du dégoût, de la culpabilité et de la honte. Kaliq et moi avons seulement voulu te protéger, Lara. Tu as encore beaucoup à faire pour qu’Hétar et Térah vivent en paix. Nous ne voulions pas courir le risque que tu sois perturbée par ce qui était inévitable — et qui est heureusement terminé. Nous avions besoin que tu sois forte.
— Si vous m’avez pris ces souvenirs, alors pourquoi mon esprit cherche-t-il à les retrouver, maman ? voulut savoir Lara.
— Les souvenirs des fées ne devraient jamais quitter leur esprit, expliqua Ilona. Puisque tu n’es qu’à moitié fée, nous avons cru pouvoir te prendre ces souvenirs pour les entreposer à un endroit où ils ne pourraient pas te faire de mal. Mais il semblerait que tu aies davantage d’ascendance féerique que nous ne le pensions… C’est sans doute parce qu’il te cherche que ton esprit se débat pour recouvrer la mémoire…
— Vous devez me rendre mes souvenirs, maman, exigea Lara. Mais qui est ce « il » qui me cherche ?
— Comme tu le sais, il doit toujours y avoir un équilibre entre la lumière et les ténèbres, commença Ilona. Mais il arrive que les ténèbres soient les plus fortes. Elles menacent alors de triompher pour toujours de la lumière et de détruire tout ce qui est bon. Tu as, entre autres, été conçue pour canaliser les ténèbres et les empêcher d’envahir notre monde. Pour ça, il était nécessaire que tu ailles dans les Terres Sombres et que tu deviennes la maîtresse du seigneur qui les gouverne.
Horrifiée, Lara recula brusquement. Mais sa nature féerique reprit vite le dessus.
— Raconte-moi tout, demanda-t-elle à sa mère.
— L’homme qui gouverne les Terres Sombres s’appelle le seigneur du Crépuscule, expliqua Ilona. A chaque génération, le destin de cet homme est déterminé par un texte sacré, le Livre de la Loi, qui a été écrit il y a plus de cinq siècles. Chaque seigneur du Crépuscule ne peut procréer qu’un seul fils et le texte du Livre change lorsque l’héritier succède à son père. Or le Livre de la Loi a prédit à l’actuel seigneur du Crépuscule que tu serais sa compagne, et que le fils que tu lui donnerais allait conquérir Hétar et Térah pour y faire régner les ténèbres.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas protégée de cette créature ? demanda Lara.
Elle ne parvenait pas à savoir si elle se sentait triste ou exaspérée d’avoir été manipulée ainsi.
— Parce qu’il était nécessaire que tu remplisses le rôle que t’avait assigné le Livre de la Loi dans le destin de ce seigneur du Crépuscule, répondit sa mère. C’est un être cruel, Lara. Il t’a enlevée après avoir demandé aux Munin de te retirer tout souvenir de celle que tu étais. Quand tu t’es réveillée dans son château, amnésique, il t’a raconté que tu étais sa compagne et que tu sortais tout juste d’une grave maladie. Il t’a rendu peu à peu les souvenirs dont tu avais besoin, mais a gardé pour lui ceux de ta vie passée et de ta famille. Cet homme t’a manipulée, et comme tu croyais l’aimer tu as accepté de porter son enfant. Après cela, Kaliq est allé te trouver pour te rendre la mémoire et t’expliquer pourquoi nous avions laissé ce seigneur du Crépuscule t’utiliser de cette manière. Tu t’es alors servie de tes pouvoirs pour transformer son héritier en une paire de jumeaux. Lorsque tu as donné naissance à deux fils au lieu d’un, tu as semé le trouble dans les Terres Sombres. Mais le Livre de la Loi ne leur permet pas de tuer l’un des deux enfants… Ces deux garçons sont le chaos personnifié : ils ont déjà planté le germe d’une guerre civile dans le royaume de leur père. Des factions se sont aussitôt formées autour de l’un et de l’autre, chacun espérant avoir choisi le bon jumeau. Voilà ce qu’il était nécessaire que tu accomplisses afin de neutraliser les ténèbres pour la centaine d’années à venir, Lara… Tu étais la seule à pouvoir le faire. Je suis désolée…
— Pourquoi m’avez-vous retiré le souvenir de ces événements, maman ? voulut savoir Lara. Me pensiez-vous trop faible pour assumer ce que j’avais fait ?
— Tu as été absente pendant un an, Lara, expliqua sa mère. Les clans des Nouvelles Terres Extérieures étaient minés par la culpabilité. Après tout, tu as été enlevée juste sous leur nez… Magnus et les enfants étaient tristes et inquiets. Mais rassure-toi : lorsque nous t’avons récupérée, nous avons jeté un sort au seigneur du Crépuscule pour l’empêcher de se lancer à ta poursuite. Nous avons aussi fait oublier cette année à tous les habitants d’Hétar et de Térah. Crois-tu vraiment que ton mari aurait pu supporter de vivre en sachant ce qui t’était arrivé ? Crois-tu qu’il aurait pu te pardonner d’avoir donné des jumeaux à un autre homme, à un homme maléfique, alors qu’il désespère lui-même d’obtenir un fils de toi ? Non, il ne t’aurait pas pardonné — même en sachant que ce seigneur du Crépuscule t’avait rendue amnésique. Il ne t’aurait pas pardonné parce qu’il t’aime au-delà de toute raison. C’est dans la nature humaine… Pour venger son honneur, il aurait déclaré la guerre au seigneur du Crépuscule et amené la ruine sur Térah, au moment même où Hétar projetait de vous attaquer. Il n’est jamais prudent de se battre sur deux fronts, ma fille…
— Je comprends vos raisons, maman, répondit Lara. Mais je veux que vous me rendiez mes souvenirs de cette époque. C’est forcément ce seigneur du Crépuscule qui m’appelle dans mes rêves ! Comment puis-je l’affronter si je ne me souviens ni de lui ni du temps que nous avons passé ensemble ? Tu as dit que j’étais plus forte que vous ne le pensiez, Kaliq et toi… C’est vrai. Kaliq m’évite depuis quelque temps, maman. Nous devons aller le trouver ensemble pour le convaincre de me rendre la mémoire.
— Mais les souvenirs de cette année que tu as passée auprès du seigneur du Crépuscule vont te faire souffrir, Lara, insista sa mère. Je dois t’avertir que cette créature — comme la plupart des êtres du monde de la magie — est beaucoup plus avide de passion que ne le sont les mortels…
— Et comme je suis à moitié fée, j’ai satisfait son appétit pour la chair avec enthousiasme, répondit froidement Lara.
Ilona ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Il possède des pouvoirs uniques dans ce domaine, remarqua-t-elle.
— Ah ! répondit Lara, se souvenant de son moment de trouble pendant ses ébats de la veille avec Magnus. C’est pour ça que…
— Pour ça que quoi ? voulut savoir sa mère.
Lara tâcha d’exprimer l’impression étrange qu’elle avait eue.
— C’était une sorte de réminiscence ? résuma Ilona.
— Oui, je crois…, répondit Lara.
— Alors je vais t’accompagner au palais de Kaliq, lui promit sa mère. Il faut te rendre la mémoire le plus vite possible. Si nous ne le faisons pas, tes souvenirs vont essayer de se reconstruire par eux-mêmes en te faisant du mal.
— J’ai promis à Magnus de ne m’absenter que quelques heures…, murmura Lara.
— Alors rentre chez toi, lui conseilla sa mère. Nous pouvons tout de même attendre jusqu’à demain. Dis à Magnus que nous avons l’intention de rendre visite à Kaliq ensemble pour discuter avec lui du programme d’études de Dillon. Dis-lui que j’ai décidé de m’impliquer dans l’éducation de mon petit-fils, et que tu veux prévoir par avance tous les détails de sa formation, pour que je ne sois pas tentée de faire autre chose que ce que tu souhaites…
Ilona esquissa un fin sourire.
— Au moins, ce ne sera pas tout à fait un mensonge, remarqua Lara.
Ilona éclata de rire.
Alors le tunnel d’or réapparut. Lara pouvait voir les lampes de la pièce secrète de son château briller à son autre bout. Elle se leva au même instant que sa mère et l’embrassa sur les joues.
— Merci, murmura-t-elle. Parfois, je songe à tout ce que mon père a fait pour nous tenir éloignées l’une de l’autre lorsque j’étais enfant et je sens la colère renaître en moi. Mais c’était notre destin, n’est-ce pas ?
Ilona acquiesça.
— Tu n’auras qu’à prononcer mon nom quand tu seras prête à aller voir Kaliq, dit-elle à sa fille. Ce tunnel s’ouvrira pour toi et te mènera à la grande colonnade de Shunnar. Je t’y attendrai.
Elle embrassa Lara une dernière fois, puis la poussa doucement vers le tunnel. Elle regarda sa fille s’éloigner et le tunnel s’effacer sous ses pas jusqu’à ce que son regard n’embrasse plus que les profondeurs de la Forêt.
— Eh bien, Kaliq ! Je crois que nous n’avons plus le choix…, dit alors la Reine des fées de la Forêt. Nous devons rendre à Lara les souvenirs de l’année qu’elle a passée auprès de Kol — et espérer qu’elle est assez forte pour en supporter le poids.
Le prince se détacha des ombres où il s’était tenu immobile pour écouter leur conversation.
— Savais-tu que Swiftsword avait une ascendance féerique ? lui demanda-t-il.
Ilona secoua la tête.
— Non, répondit-elle. Je dois regarder dans le Registre des fées pour savoir à combien de générations ça remonte… En tout cas, ses fils n’hériteront d’aucun pouvoir, parce que leur mère est purement mortelle — ça, j’en suis certaine. Elle est bien trop bête pour qu’il en soit autrement…
— Est-ce une pointe de jalousie que j’entends dans ta voix, Ilona ? la taquina Kaliq.
Elle lui jeta un regard furieux.
— J’étais jeune, belle et impatiente de faire l’amour à un mortel, se défendit-elle. Swiftsword était beau et vigoureux. Aujourd’hui, je suis toujours jeune et belle, tandis que lui est vieux et décrépit. Tu sais aussi bien que moi, Kaliq, que c’est ainsi que les choses se passent dans une liaison entre un être magique et un mortel…
Elle soupira.
— J’avais été choisie pour porter une fille au destin hors du commun, poursuivit-elle. John avait un charme rustique et un destin qui aurait été malheureux dans tous les cas. Il était le père parfait pour Lara… Il est vrai que je l’aimais à l’époque — mais c’était il y a bien des années. Maintenant, consultons le Registre des fées pour savoir d’où Swiftsword tient cette ascendance féerique que lui-même ignore.
La Reine des fées de la Forêt donna des ordres à une servante, puis alla s’asseoir sur le divan à côté de Kaliq et attendit.
Après quelques minutes, le Registre des fées fut apporté dans la pièce par six robustes serviteurs. C’était un volume énorme avec une reliure de cuir doré à l’or fin, de lourds coins en argent et une couverture décorée de toutes sortes de pierres précieuses. Les serviteurs posèrent le Registre sur un grand pupitre en or et le fixèrent aux quatre coins grâce aux plaques de métal prévues à cet effet.
Dès qu’ils eurent terminé, la reine se leva du divan et demanda qu’on la laisse seule. Elle se dirigea vers le Registre et commanda au pupitre de s’abaisser pour lui permettre de consulter l’ouvrage plus commodément.
— Jusqu’où remonte votre Registre ? lui demanda Kaliq, curieux.
— Bien avant l’époque où les hommes ont commencé à mesurer le temps, répondit Ilona. Même les Péries de ta famille s’y trouvent…
Elle tourna ses yeux couleur d’émeraude vers l’ouvrage.
— Montre-moi la généalogie de Lara, fille d’Ilona, petite-fille de Maeve, par la branche de son père : John Swiftsword, ordonna-t-elle au Registre.
Le livre s’ouvrit lentement et ses pages se tournèrent d’elles-mêmes jusqu’à celle qui intéressait Ilona. Kaliq s’approcha de la Reine des fées pour regarder par-dessus son épaule. Ce qu’Ilona découvrit la fit éclater de rire. Kaliq, un peu perdu dans ce recensement d’une famille bien plus étendue que la sienne, jeta à son amie un regard interrogateur.
— La grand-mère de Swiftsword a eu une aventure avec mon grand-oncle Rufin, expliqua Ilona. Elle a donné naissance à un fils, qu’elle a cru être celui de son mari. Il s’agissait du père de Swiftsword…
Cette idée la fit rire de nouveau.
— Voilà donc d’où Swiftsword tient son talent à l’épée, remarqua-t-elle lorsqu’elle se fut calmée. Mon grand-oncle était célèbre dans le monde des fées pour son habileté avec cette arme… C’est fascinant : les ascendances féeriques de Lara proviennent toutes les deux de ma famille — la famille royale de la Forêt. L’ascendance féerique diminue au fil des générations lorsqu’elle se perd dans une lignée de mortels. Mais elle se renforce au contraire lorsqu’elle en rencontre une autre… Et notre lignée est la plus puissante. Qui sait ? Les fils de Swiftsword auront peut-être des pouvoirs, finalement… Il va falloir que je garde un œil sur eux.
— Alors tu crois Lara assez forte pour supporter le fardeau de ses souvenirs de Kol et des Terres Sombres ? demanda doucement Kaliq.
— Ferme-toi ! ordonna-t-elle au Registre.
L’ouvrage se referma lentement avec un bruit mat.
— En tout cas c’est ce qu’elle croit, répondit-elle au prince. Mais je continue à craindre que sa curiosité ne lui fasse commettre une erreur de jugement… Je te conseille de te montrer prudent lorsque nous viendrons à Shunnar demain.
Ilona soupira.
— J’aurais préféré que nous donnions une mortelle en pâture à Kol, murmura-t-elle. Mais il est vrai qu’une mortelle n’aurait jamais pu transformer un enfant en deux jumeaux…
— Le fait qu’il essaie d’entrer en contact avec elle sur le plan onirique m’inquiète, dit pensivement Kaliq. Il pourra encore plus facilement l’atteindre si nous lui rendons ses souvenirs…
Ilona prit la main de Kaliq dans les siennes et la caressa doucement.
— Tu ne peux pas la protéger de tout, murmura-t-elle. Il y aura des moments où elle devra trouver seule son chemin, et son destin est encore loin d’être accompli…
Le beau visage de Kaliq trahissait une grande inquiétude.
— J’hésite à placer une telle responsabilité sur des épaules aussi délicates, dit-il. Je ne sais pas si elle pourra le supporter, Ilona.
— Elle le supportera parce que c’est ma fille, lui assura la reine. Parce que c’est une fée — et même davantage que ce que nous pensions. Surtout, parce que nous serons toujours là pour elle lorsqu’elle aura besoin de nous, Kaliq. Toujours !
Le prince acquiesça.
— Tu as raison, répondit-il en se ressaisissant. Je dois rentrer à Shunnar, maintenant. Je vous attendrai demain.
Il embrassa la main de la Reine des fées avant de se fondre dans les ombres de son salon.
Ilona alla s’asseoir sur son divan pour réfléchir. Lara était très forte, mais les souvenirs qu’elle voulait retrouver allaient profondément la meurtrir… Elle allait devoir les cacher à Magnus Hauk — et la reine savait que ce serait le plus difficile pour sa fille. Brusquement, Ilona prit conscience que son petit-fils Dillon serait celui qui lui donnerait la force dont elle aurait besoin. Il allait sentir la douleur de sa mère et la réconforter. Et elle aussi serait là pour l’aider. Personne, dans l’entourage de Lara, ne la laisserait souffrir des souvenirs qu’elle demandait à retrouver. Elle avait encore tant de choses à faire…
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Magnus Hauk fut ravi de voir sa femme rentrer aussi rapidement de chez sa mère. Mais ce fut pour être aussitôt contrarié lorsqu’elle lui annonça, pendant le repas du soir, qu’elle allait repartir le lendemain matin.
— Je vais à Shunnar et j’y passerai sans doute la nuit, lui dit Lara.
— Pourquoi ? demanda-t-il en lui jetant un regard sombre.
— Parce qu’il est temps de décider de l’éducation que Dillon recevra chez Kaliq, répondit Lara. Ma mère tient à avoir un rôle actif dans sa formation et je ne veux pas la voir faire des choix qui m’appartiennent. C’est très important pour moi et je n’ai pas envie de me presser comme hier… Si je ne t’avais pas promis de rentrer immédiatement, ma mère et moi serions parties pour Shunnar depuis son palais de la Forêt. Mais je tiens toujours mes promesses, n’est-ce pas, Magnus ?
Elle lui décocha un sourire charmant, auquel Magnus répondit par un regard suspicieux.
— Cela ne peut-il attendre ? protesta-t-il. Qu’y a-t-il de si urgent ? Dillon ne nous quittera que l’année prochaine, Lara…
— Pourquoi faut-il toujours que tu fasses des difficultés, mon amour ? répondit habilement Lara en ignorant ses questions. Je sais à quel point tu es devenu proche de mon fils, et à quel point lui-même tient à toi, mais Dillon possède des pouvoirs qui doivent être développés et éduqués avec soin. Kaliq veut que nous discutions du programme de sa première année d’études, parce qu’il y aura des choses dont il faudra que je lui parle avant son départ. L’automne prochain, maître Bashkar ne sera pas le seul professeur de mon fils…
Le Dominus poussa un soupir exaspéré.
— Je ne peux pas te l’interdire, grogna-t-il.
— Tu peux toujours essayer…, le taquina Lara en espérant lui faire recouvrer son sens de l’humour.
Magnus ne se déridant pas, elle souleva son menton du bout du doigt.
— Mais je sais que tu m’aimes assez pour me laisser partir, lui dit-elle avant de déposer un baiser sur ses lèvres. Tu ne me comprendras peut-être jamais, Magnus, mais je sais que tes sentiments pour moi sont plus forts que tout.
— Tu essaies de m’avoir par le charme, remarqua-t-il en réprimant à grand-peine un sourire. C’est d’accord pour une nuit, Lara. Et je veux que tu dormes dans la même chambre que ta mère…
Lara éclata de rire.
— Me crois-tu capable de te tromper, mon amour ? répondit-elle.
Dillon leva les yeux vers sa mère.
— Est-ce que je peux t’accompagner à Shunnar, maman ? demanda-t-il avec excitation.
— S’il y va, Zagiri et moi y allons aussi ! déclara Anoush.
— Personne ne m’accompagne, trancha Lara. J’y vais pour discuter de l’avenir de ton frère, Anoush. D’ailleurs, vous avez les leçons de maître Bashkar à suivre, si je ne m’abuse… Je ne serai absente qu’une nuit.
Les enfants paraissaient déçus, mais renoncèrent à argumenter davantage.
*  *  *
Le lendemain matin, Lara se rendit dans la pièce secrète du château et prononça trois fois le nom de sa mère. Le tunnel en or s’ouvrit aussitôt devant elle. A son autre bout, elle aperçut la balustrade de la grande colonnade du palais de Kaliq. Elle entra résolument dans le tunnel. Dès qu’elle posa le pied à Shunnar, la chaleur du Désert l’enveloppa.
— Lara ! s’écria sa mère en émergeant d’un autre tunnel étincelant.
Lara s’empressa d’aller la saluer.
Tandis que les deux femmes s’embrassaient, Kaliq apparut pour les accueillir. Il portait une robe d’une blancheur éclatante.
— Ta mère m’a expliqué la raison de ta visite, dit-il calmement à Lara. Allons dans mon jardin, nous pourrons y prendre des rafraîchissements tout en bavardant…
Kaliq les précéda dans un couloir que Lara connaissait bien. Ils s’installèrent dans le délicieux jardin du prince, où des serviteurs silencieux leur apportèrent de la frine et des gâteaux de fée glacés au sucre rose. Lara les laissa trinquer et se partager les gâteaux en serrant les dents, mais n’eut pas la force de s’engager dans une conversation polie.
— Ma mère m’a raconté comment tu avais effacé la mémoire de tout le monde après m’avoir ramenée des Terres Sombres, commença-t-elle. Mais j’ai besoin que tu me rendes mes souvenirs, Kaliq… Ce seigneur du Crépuscule essaie de m’atteindre, et je ne peux pas l’affronter si j’ignore tout de ce qui s’est passé. Tu ne peux pas me protéger de tout… Mon pauvre esprit s’efforce de reconstituer seul les souvenirs qui lui manquent. J’ai besoin de connaître la vérité ! Sinon je risquerais d’être manipulée par ce Kol.
— Ces souvenirs ne peuvent que te rendre malheureuse, Lara, la prévint Kaliq. Et tu devras les cacher à ton mari. Je sais à quel point ce sera difficile pour toi, mon amour…
— Tu me traites comme une enfant, Kaliq ! lui répondit Lara avec colère. Mais je ne suis pas une enfant. Je comprends très bien pourquoi tu as laissé Kol m’enlever et me prendre pour compagne. Ton plan était parfait pour semer le chaos dans les Terres Sombres, et aucune mortelle n’aurait pu le mettre à exécution. Mais tu n’avais pas le droit de me voler les souvenirs des mois que j’ai passés avec ce seigneur du Crépuscule !
— Je l’ai emprisonné dans son propre château, répondit calmement Kaliq. Et je lui ai confisqué tous ses bols réfléchissants. Il ne peut pas t’atteindre, Lara…
— C’est faux, répliqua Lara. Il me convoque en rêve et appelle mon nom. Tu sais bien que tu ne peux pas l’en empêcher, puisque le plan onirique n’obéit ni aux lois des êtres magiques ni à celles des mortels… Je ne veux pas être confrontée au seigneur du Crépuscule sans savoir ce qui s’est passé quand nous étions ensemble. Rends-moi mes souvenirs, Kaliq !
— Le mal qu’ils vont te faire sera peut-être irréparable…, plaida-t-il.
Lara le fixa d’un regard dur et froid.
— Très bien…, murmura Kaliq, résigné. Je vais convoquer le seigneur des Munin. C’est lui qui conserve tes souvenirs et j’ai besoin de son aide pour te les rendre. Il va falloir que tu dormes, Lara… Ce ne sera pas douloureux si nous opérons pendant ton sommeil.
— Mais mon réveil sera douloureux, n’est-ce pas ? répondit-elle.
Kaliq acquiesça. Ses yeux bleu pâle étaient empreints d’une profonde tristesse.
— Fais-le ! ordonna-t-elle.
Kaliq tira une petite fiole de la poche de sa robe. Il la déboucha et en versa le contenu de la couleur du miel dans le verre de frine à moitié vide de Lara.
— Emporte-le dans la chambre qui est encore la tienne, lui dit-il. Lorsque tu l’auras bu, tu tomberas immédiatement dans un profond sommeil dont moi seul pourrai te faire sortir. Mais je te préviens : tu ne pourras pas te reposer très longtemps. Ta mère et moi aurons besoin de temps à ton réveil pour t’aider à supporter tes souvenirs. Je ne te laisserai pas retourner auprès de Magnus Hauk tant que tu ne seras pas en paix avec toi-même, mon amour…
Lara acquiesça.
— Je comprends, Kaliq, répondit-elle. Et je te remercie de prendre autant soin de moi.
Sur ces mots, elle saisit le verre et traversa le jardin en direction de sa chambre.
Ilona jeta un regard triste à son ami.
— Je suis désolée, lui dit-elle.
— Il ne faut pas, répondit Kaliq. Je l’ai aimée dès l’instant où j’ai posé les yeux sur elle, mais je sais bien que nous ne sommes pas destinés à être ensemble.
Il se leva de table.
— Suis-moi, lui dit-il. Allons convoquer le seigneur des Munin et lui demander de ramener la jarre d’or et d’argent dans laquelle sont entreposés les souvenirs de Lara. Je l’ai façonnée moi-même, Ilona, et je lui ai donné un bouchon en cristal pour que la lumière maintienne ses souvenirs en vie…
— Convoque donc le Munin, l’interrompit Ilona avec impatience.
Elle était toujours agacée par l’attachement romantique que le prince de l’Ombre éprouvait pour sa fille.
— Seigneur des Munin, entends ma voix ! J’appelle ton nom, alors viens à moi ! déclama Kaliq.
Satordi, le seigneur des Munin, apparut presque aussitôt.
— Je ne m’attendais pas à vous revoir si vite, mon prince, chuchota-t-il de sa voix fluette.
Reconnaissant Ilona, il s’inclina respectueusement.
— Je vous salue, Reine des fées de la Forêt, murmura-t-il.
— Je te salue aussi, seigneur des Munin, répondit Ilona en s’inclinant poliment.
Le Munin tira de la poche de sa robe translucide la jarre dans laquelle étaient conservés les souvenirs de Lara.
— J’imagine que c’est ça qui vous intéresse…, dit-il. Est-elle endormie ?
— Oui, répondit Kaliq. Mais comment avez-vous deviné ?
— L’esprit de la fille d’Ilona et de Swiftsword est très puissant, mon prince, expliqua le Munin. Vous avez cherché à la protéger, mais cette épreuve est la sienne. Pour en venir à bout, elle a besoin de posséder tous ses souvenirs.
Satordi tendit la jarre d’or et d’argent à Kaliq.
— Regardez à travers le cristal, mon prince, lui suggéra-t-il. Ses souvenirs s’agitent sans cesse. Ils risquent de se corrompre, de se transformer en quelque chose d’incontrôlable si nous ne les lui rendons pas immédiatement…
— J’ignorais que ce genre de choses pouvait se produire…, répondit doucement Kaliq.
— C’est assez rare…, chuchota le Munin. Heureusement, ses souvenirs sont encore intacts. Il est temps de les lui rendre, mon prince.
Kaliq ne répondit rien. Ilona et lui traversèrent le jardin en silence pour conduire le Munin dans la chambre où Lara dormait profondément.
— Fais-le ! commanda alors le prince.
Ilona regarda le Munin déboucher la jarre magnifique avec d’infinies précautions, puis faire glisser un à un les fils étincelants des souvenirs de Lara dans sa tête.
Lorsqu’il eut terminé, il tendit la main à Kaliq pour qu’il lui remette la petite jarre de cristal qu’il avait tenu à conserver lui-même. Après avoir rendu à Lara ces derniers souvenirs, il se tourna vers le prince et son invitée.
— C’est fait, mon prince, déclara-t-il. La Domina a recouvré la mémoire.
Le seigneur des Munin s’inclina profondément.
— Vous n’aurez qu’à m’appeler si vous avez besoin de mes services…, murmura-t-il avant de disparaître pour recouvrer la quiétude du palais que Kaliq avait offert à sa race.
Le prince se tourna vers Ilona.
— Laissons-la dormir une heure avant de la réveiller, suggéra-t-il.
En silence, ils s’assirent chacun sur l’un des bords du lit où dormait Lara. Elle gémissait doucement et s’agitait dans son sommeil. Finalement, elle se réveilla en sursaut avant qu’ils n’aient décidé de la tirer du sommeil. Pendant quelques instants, ses beaux yeux verts jetèrent des regards éperdus, puis elle reconnut les visages inquiets de Kaliq et de sa mère. Brusquement, elle éclata en sanglots. Elle fut agitée de tels soubresauts qu’elle crut un instant que son cœur allait éclater. Kaliq et sa mère la laissèrent pleurer sans esquisser le moindre geste pour la réconforter. Ses sanglots se calmèrent peu à peu, jusqu’à ce qu’elle puisse enfin lever les yeux vers son mentor. Kaliq sentit son cœur se contracter dans sa poitrine en lisant tant de désespoir dans son regard.
Lara prit la main du prince dans les siennes.
— Merci d’avoir essayé de me protéger, Kaliq, lui dit-elle. Tu avais raison : ces souvenirs sont difficiles à supporter. Mais je vais devoir y parvenir pour le bien de tous. C’est un destin bien sombre que l’on m’a attribué… Mais je sens qu’il ne sera pas toujours aussi cruel.
Le prince pressa sa main.
— Non, mon amour, il ne sera pas toujours aussi cruel, la rassura-t-il. Ton séjour dans les Terres Sombres était la pire des épreuves que tu avais à supporter.
Lara se tourna vers sa mère.
— Savais-tu à quel point l’appétit de Kol pour la chair était bestial ? lui demanda-t-elle.
Ilona acquiesça.
— Oui, mon enfant, répondit-elle doucement.
— Et pourtant tu m’as conçue en sachant que j’allais devenir sa compagne…, murmura Lara. Que tu es cruelle, maman ! Je suis la chair de ta chair ! Tout cela était prévu bien avant ma naissance, n’est-ce pas ? Tu m’as créée presque entièrement à ton image pour que Kol me désire… Avez-vous aussi manipulé le Livre de la Loi du seigneur du Crépuscule pour qu’il coïncide avec vos plans ?
— N’en veux pas à ta mère, intervint Kaliq. Cette mystification a été orchestrée il y a plus d’un siècle, par ceux d’entre nous qui savaient par avance ce que Kol allait faire. Tu es le fruit de l’amour véritable que ta mère portait à ton père. Ce n’est que lorsque nous avons constaté à quel point ta beauté et tes pouvoirs te rendaient unique que nous avons compris que tu étais la personne idéale pour mettre ce plan à exécution. Le Livre de la Loi n’avertit pas le seigneur du Crépuscule des dangers qui le menacent et ne lui fournit aucune information sur ses ennemis : il se contente d’annoncer ce qui va se produire. Même si nous l’avions voulu, nous n’aurions pas pu altérer le contenu de ce livre. Son auteur en a garanti l’authenticité par un sort, pour protéger sa descendance. Mais sais-tu seulement qui est l’ancêtre de Kol ?
Lara secoua la tête.
— Le sorcier Usi, lui apprit Kaliq, la créature que tu as vaincue lorsque tu as levé la malédiction qui pesait sur les hommes de Térah. Usi avait fécondé deux femmes et les avait envoyées loin de Térah pour protéger sa descendance. L’une des deux, qui était la sœur du seigneur du Crépuscule d’alors, est retournée dans les Terres Sombres. Usi a envoyé la seconde en Hétar.
— Sais-tu qui est son autre descendant ? demanda Lara.
— Il s’agissait d’une fille, mais cette lignée nous a semblé sans importance, répondit Kaliq. Si cela s’avère nécessaire, nous découvrirons si elle s’est perpétuée. Comme le seigneur du Crépuscule de cette époque n’a pas eu d’héritier, c’est son neveu qui lui a succédé. Depuis lors, leur lignage est resté pur et incontesté : si chaque seigneur du Crépuscule peut avoir autant de filles qu’il le désire, il ne peut avoir qu’un seul enfant mâle.
— Jusqu’à ce jour…, remarqua doucement Lara.
Kaliq acquiesça.
— Jusqu’à ce jour, répéta Kaliq. Ton idée de transformer son héritier en une paire de jumeaux était brillante, Lara.
— Ça m’a paru la meilleure chose à faire quand tu m’as rendu la mémoire et expliqué pourquoi je me trouvais là…, répondit humblement Lara avant de se tourner vers sa mère. Pardonne ma colère, maman : j’ai été choquée de découvrir ce qui m’était arrivé…
— Je ne t’en veux pas, mon enfant, la rassura Ilona. Tu as le droit d’être en colère. Aucune femme ne devrait être forcée à porter un enfant dont elle ne veut pas.
— Je n’ai été qu’une matrice, comme n’importe quelle femme aurait pu l’être, répondit Lara avec un fin sourire. Un moyen en vue d’une fin qui me dépassait… C’est si étrange… Je n’éprouve absolument rien pour ces enfants, tu sais…
— Tu peux rendre grâce à l’Auteur Céleste d’avoir permis que ton ascendance féerique prenne le dessus sur ta nature humaine, remarqua Ilona.
— Pourtant, j’aime mes autres enfants…, murmura Lara, un peu déconcertée.
— Tu les aimes parce que tu aimes leurs pères, répondit Ilona.
— Mais comment ai-je pu donner ces enfants à Kol si je ne l’aimais pas ? s’étonna Lara.
— Parce qu’il t’a fait croire que tu étais sa compagne et que vous vous aimiez, répondit sa mère en commençant à perdre patience. Tu ferais bien d’essayer de te souvenir de tout, Lara, si tu veux pouvoir supporter le fardeau de ton destin. Mais ne dis surtout rien à Magnus : il ne saurait pas comment te pardonner.
Lara acquiesça.
— Je suis capable de garder ce secret, assura Lara. Mais je ne sais pas si c’est une bonne chose, même si ces événements étaient inéluctables, puisqu’ils faisaient partie de ma destinée.
Elle jeta un regard sévère à Kaliq.
— Quoi qu’il en soit, tu n’aurais pas dû profiter de ma faiblesse…, lui dit-elle.
Malgré sa peau mate, les joues du prince de l’Ombre s’empourprèrent visiblement.
— Je ne cherchais qu’à t’aider, balbutia-t-il en évitant son regard.
Lara éclata de rire.
— C’est toi-même que tu voulais aider…, le taquina-t-elle. Tu es bien vicieux pour un prince…
— De quoi s’agit-il ? demanda Ilona en les regardant à tour de rôle.
Comprenant subitement, elle plissa ses beaux yeux verts.
— Kaliq ! s’écria-t-elle en fronçant les sourcils. Tu as fait l’amour avec ma fille alors que tu savais que tu ne devais pas ?
— Ses souvenirs des Terres Sombres étaient encore douloureux à ce moment-là…, se défendit-il. Je ne lui ai fait l’amour que pour l’aider à recouvrer sa sérénité…
— Voilà le véritable fardeau que je vais devoir porter ! le taquina cruellement Lara.
Ilona éclata de rire.
— Tu ne devrais pas avoir de mari, Lara, remarqua-t-elle. Les maris sont une telle responsabilité… Tu es plus féerique que mortelle. Ton instinct est trop puissant pour que tu t’ennuies à être fidèle…
— Je suis aussi mortelle que féerique, se défendit Lara.
— C’est faux, la corrigea sa mère. Il semblerait que ton père ait aussi une ascendance féerique — quoiqu’il l’ait toujours ignorée. La mère de ton grand-père paternel a toujours cru qu’il était le fils du fermier des Terres du Milieu qu’elle avait épousé. Mais elle s’était laissé séduire par le prince Rufin — un membre de ma propre famille — pendant une Veillée du Solstice d’été. C’est du moins ce que dit le Registre des fées, qui recense tous les êtres nés avec une ascendance féerique. Tu es donc plus proche de ma race que de celle des mortels, mon enfant. Tes pouvoirs vont encore beaucoup se développer et je suis certaine que Dillon va devenir un grand sorcier. Je devrais peut-être envoyer ton demi-frère Cirilo étudier avec lui…
Ilona se tourna vers le prince.
— Penses-tu que vous serez capables de venir à bout de deux garçons pleins de vie, tes frères et toi ? lui demanda-t-elle.
— Je préférerais que Dillon soit mon seul élève pendant la première année…, répondit Kaliq.
Ilona resta un instant songeuse, puis hocha lentement la tête.
— Tu dois avoir raison, dit-elle. Les pouvoirs de mon petit-fils sont encore mal dégrossis… Une année en tête à tête avec toi devrait lui faire le plus grand bien.
— Il semblerait qu’Anoush ait des talents de guérisseuse, remarqua Lara. Ainsi, les deux enfants de Vartan auront développé des pouvoirs magiques…
Elle devint tout à coup pâle comme un linge.
— Oh ! s’écria-t-elle. Kol ne va-t-il pas essayer de me prendre mes enfants ? Que pourrais-je dire à Magnus si ça se produisait ?
— Kol ne peut plus sortir de Kolbyr, la rassura Kaliq.
— Mais il arrive à m’atteindre sur le plan onirique… Ne va-t-il pas essayer d’y rencontrer Magnus pour lui raconter ce qui s’est passé ? s’inquiéta-t-elle, de plus en plus pâle.
— Nous ne pouvons pas l’empêcher de parler au Dominus dans ses rêves, reconnut Kaliq. Mais pourquoi Magnus le croirait-il ? Il penserait sans doute avoir rêvé. Ton mari ne comprend pas vraiment la magie…
Lara frissonna.
— Kol veut me retrouver, murmura-t-elle. Il ne se contentera pas des enfants que je lui ai donnés. Le seigneur du Crépuscule est amoureux de moi. Je peux sentir son espoir et son impatience… J’ai peur, Kaliq ! Je le connais assez pour savoir qu’il fera tout ce qui est en son pouvoir pour me faire revenir auprès de lui.
— Kolbyr est devenu sa prison, répéta le prince.
— Je ne supporterais pas de passer un jour de plus dans cet endroit affreux ! s’écria Lara. Il n’y a aucune couleur dans ce palais, seulement du gris et du noir. Les montagnes n’y sont que des roches déchiquetées aux pieds couverts de sapins noirs. La lumière du soleil n’atteint pas le fond des vallées. A vrai dire, à l’exception de quelques rares couchers de soleil, je n’ai connu que l’obscurité pendant cette année dans les Terres Sombres. Je me souviens avoir scruté les montagnes à la recherche des couleurs de l’aube en me demandant pourquoi elles n’existaient pas dans ce monde…
Elle se mit à trembler.
— J’en mourrais si je devais y retourner, Kaliq ! gémit-elle. Kol ne va-t-il pas demander aux Munin de me voler encore la mémoire pour me récupérer ? Je ne pourrais pas le supporter !
— Je vais te jeter un sort pour que plus personne ne puisse te voler tes souvenirs, mon enfant, la rassura Ilona.
— D’ailleurs, les Munin n’obéiront plus jamais à Kol, ajouta Kaliq. Ils ont compris que sa générosité était un piège : il ne leur a construit un château que pour les y emprisonner et s’assurer de leur obéissance. Je les ai secourus et m’en suis fait des alliés. Tu n’as plus rien à craindre, mon amour…
— Je dois m’affoler pour rien, reconnut Lara. Mais je ne peux pas m’empêcher d’avoir peur, maintenant que je me souviens des mois que j’ai passés dans les Terres Sombres… Je me suis sentie si vulnérable quand tu m’as rappelé qui j’étais, quand j’ai dû affronter les mensonges de Kol tout en faisant semblant d’être sa compagne bienaimée…
— Il faudra du temps, mon amour, mais ces souvenirs ne seront pas toujours aussi douloureux, répondit Kaliq avec conviction.
— Ah ! s’écria Lara en écarquillant les yeux. Je crois avoir rencontré le père d’Og dans les Terres Sombres… Il s’appelle Skrymir et c’est le chef des géants qui y vivent. Og m’a dit que son père était parti chasser le jour où les seigneurs de la Forêt avaient exterminé sa race. Je suis sûre qu’il s’est enfui dans les Terres Sombres avec ses hommes… Kol leur a offert l’asile en échange de leur loyauté. Ils lui sont aussi fidèles que les nains et les Wolfyn. Et si Kol envoyait l’un d’eux à mes trousses ?
De nouveau submergée par ses craintes, Lara se mit à trembler.
— Nous devrions plonger Kol et tous ceux qui habitent son château dans le sommeil, suggéra Ilona. Nous ne pouvons pas laisser Lara en avoir peur. Elle finira par alerter Magnus et ce stupide mortel ne lui pardonnera jamais ce qu’elle a fait !
— Il faut que j’en parle avec mes frères, répondit Kaliq. Je ne sais pas s’il serait bon de plonger le seigneur du Crépuscule dans un sommeil enchanté… Cela risque de déséquilibrer trop brutalement le rapport entre la lumière et les ténèbres. Un excès de bien est presque aussi dangereux qu’un excès de mal, Ilona… L’équilibre est toujours la meilleure solution.
— Vous ne pouvez pas plonger Kol dans le sommeil, intervint Lara. Il gouverne les Terres Sombres. Sans lui, son pays sombrera dans le chaos et ses hommes finiront par aller semer le trouble dans les Nouvelles Terres Extérieures.
— Alors tu dois apprendre à maîtriser ta peur, conclut Kaliq. Ta magie est plus puissante que la sienne parce que ton cœur est pur. C’est l’une des raisons pour lesquelles il te voulait auprès de lui. Il ne pourra pas accomplir ce qu’il projetait sans la magie lumineuse que tu incarnes.
— Je ne pourrai rien faire sans trembler tant que je n’aurai pas fait comprendre à Kol qu’il ne me reverra jamais, remarqua Lara. Mais il est difficile à persuader… Il réagit presque comme un enfant quand il n’obtient pas ce qu’il veut… As-tu déjà essayé de raisonner un enfant, Kaliq ?
— J’espère que tu n’envisages pas de retourner dans les Terres Sombres ! s’écria Ilona, horrifiée.
— Non, j’ai l’intention de le convoquer sur le plan onirique, la rassura Lara. Je dois reprendre le contrôle de la situation. Il ne faut pas que mes craintes lui donnent du pouvoir sur moi… Je dois décider seule des règles du jeu. Qu’allons-nous faire pour Og, Kaliq ? Comptes-tu lui parler de son père ?
— Je vais y réfléchir, répondit lentement le prince. Peut-être pourrions-nous convaincre ces géants de se rallier à notre cause… J’en parlerai à Og.
— Og sait-il en quoi consistait ma destinée ? voulut savoir Lara.
— Il ne sait pas grand-chose de ce qui s’est passé, mon amour, lui répondit Kaliq. Comme ta mère et moi te l’avons dit, ta destinée n’est pas encore pleinement accomplie… Mais il en a une vague idée, puisque nous n’avions pas de raison d’effacer les mémoires des habitants de Shunnar. Si nous voulons parler à Og des géants des Terres Sombres, il faudra lui en dire davantage sur les mois que tu viens de vivre… As-tu assez confiance en lui pour lui dévoiler la vérité ?
— J’ai toute confiance en lui, répondit Lara. Fais-le venir.
Le prince acquiesça, puis demanda à un serviteur d’aller chercher Og dans la vallée où il passait presque tout son temps à s’occuper des troupeaux de Kaliq.
Le géant n’était pas encore né lorsque les seigneurs de la Forêt avaient exterminé son peuple. Oona, sa mère, avait réussi à s’enfuir dans les profondeurs de la Forêt et y avait donné naissance à Og. Les seigneurs de la Forêt les avaient découverts quatre ans plus tard. Oona avait alors sauvé la vie de son enfant en expliquant à ses bourreaux qu’il n’était pas encore né lorsqu’ils avaient perpétré leur massacre. Les seigneurs de la Forêt l’avaient tuée, mais avaient ramené l’enfant dans leur Repaire comme esclave. Ils n’avaient jamais su qu’Og possédait la mémoire collective de son espèce. Lara avait rencontré le géant lorsqu’elle était elle aussi l’esclave des seigneurs de la Forêt. Ils s’étaient enfuis ensemble pour se réfugier dans le Désert des princes de l’Ombre. Lara avait fini par repartir, mais Og était resté auprès du prince Kaliq pour s’occuper de ses chevaux.
Og arriva à grands pas dans le jardin où Kaliq, Lara et Ilona s’étaient installés. Même s’il était petit pour son espèce, il mesurait facilement dix pieds de haut. Ses yeux bleu pâle pétillèrent de plaisir dès qu’il aperçut Lara. Il alla s’agenouiller devant elle et prit ses mains dans les siennes pour les embrasser respectueusement.
— Je suis si heureux de te revoir, ma princesse ! s’écria-t-il avec un grand sourire avant de s’asseoir en tailleur à côté de sa chaise.
Ilona leva un sourcil dubitatif. Etait-elle donc invisible ?
— Moi aussi, je suis ravie de te revoir, Og, répondit Lara. Je pense que tu te souviens de ma mère, la reine Ilona…
Le géant tourna la tête vers Ilona.
— Mes salutations, ô Reine des fées de la Forêt, dit-il. Vous êtes plus belle que jamais.
Un peu adoucie, Ilona s’inclina légèrement en réponse.
— Mes salutations, Og, répliqua-t-elle.
— Nous t’avons demandé de venir parce que nous avons besoin de ton aide, Og, commença Kaliq.
— Il s’agit d’un problème délicat, précisa Lara. J’ignore si ce que je vais t’apprendre te fera plaisir ou non, mais je dois d’abord te demander de n’en parler à personne, mon vieil ami.
— Je donnerais ma vie pour toi, Lara ! s’écria le géant.
Tous trois savaient qu’il était sincère.
Le prince Kaliq reprit la parole pour raconter à Og comment la destinée de Lara l’avait conduite dans les Terres Sombres, et dans quel but. Og l’écouta en silence, le regard de plus en plus triste à mesure que Kaliq lui révélait l’histoire de Lara.
Finalement, Lara elle-même expliqua à son ami ce dont il s’agissait.
— Comme je te l’ai déjà dit, j’ai rencontré le chef des géants des Terres Sombres, Og. Il s’appelle Skrymir et c’est un allié du seigneur du Crépuscule, résuma-t-elle.
— Mon père portait ce nom, répondit Og.
— Je pense qu’il s’agit de lui, expliqua Lara. Il a dû rentrer dans votre village après le massacre, alors que ta mère s’était déjà enfuie dans la Forêt. Ses chasseurs et lui auront fui dans les Terres Sombres, où le seigneur du Crépuscule leur a offert l’asile en échange de leur loyauté. Ils y vivent depuis lors.
Og semblait bouleversé.
— Pourquoi ne nous a-t-il pas cherchés ? s’interrogea-t-il à voix haute.
— C’est à lui qu’il faudra poser cette question, répondit Lara. Nous avons besoin de ton aide, Og.
— Je ferai tout ce que vous voudrez ! s’exclama le géant.
— Ne t’engage pas avant de savoir ce que nous attendons de toi, mon ami…, lui conseilla Lara.
Le géant acquiesça.
— Kaliq a emprisonné le seigneur du Crépuscule dans son château pour les cent prochaines années, reprit-elle. Hélas, Kol n’a pas renoncé à moi et cherche à m’atteindre sur le plan onirique. Magnus Hauk ignore tout de cette aventure, puisque Kaliq a effacé ses souvenirs de l’année qui vient de s’écouler. J’aime mon mari, Og, mais je me méfie de sa nature mortelle. Il ne me pardonnerait jamais les mois que j’ai passés auprès de Kol, ni le fait que je lui ai donné deux fils alors que je temporise encore pour lui donner l’héritier qu’il désire plus que tout au monde. Il prendrait ce qui s’est passé — et qui était nécessaire — pour une véritable trahison. Il doit continuer à tout ignorer, pour son propre bien et celui de mes enfants.
— Dis-moi ce que tu attends de moi, ma princesse, demanda Og.
— Je crains qu’il ne soit pas possible de persuader Kol de laisser Lara en paix, intervint Kaliq. Puisqu’il ne peut pas quitter son château, il risque d’envoyer ses géants, ses Wolfyn ou ses nains la chercher. Ce serait désastreux… Nous aimerions que tu rencontres ton père sur le plan onirique, Og, pour essayer de le convaincre de se ranger à nos côtés. Les géants de la Forêt étaient autrefois une race pacifique…
— Ce n’est malheureusement plus le cas, ajouta Lara. D’après ce que j’ai vu, ce sont des êtres durs et farouches.
— Ma mère me racontait souvent que mon père l’aimait par-dessus tout, dit pensivement Og. Il n’a plus jamais fréquenté d’autres femmes après l’avoir prise pour compagne. Penser à lui lui brisait le cœur… Elle n’a pas osé partir à sa recherche, mais elle ne supportait pas l’idée qu’il n’ait jamais su ce qui nous était arrivé. Mon père doit toujours aimer ma mère… Si je le rencontre en rêve, j’ai bon espoir de le convaincre de s’allier avec nous. Dis-moi, Lara, est-ce que je lui ressemble ?
— Oui, à part les yeux, répondit son amie.
— Je dois avoir les yeux de ma mère, murmura Og. Pourra-t-il voir mes yeux sur le plan onirique ? Pourra-t-il reconnaître ma mère en moi ? Ça faciliterait les choses…
— Il verra tes yeux, lui assura Kaliq. Mais je ne sais pas s’il reconnaîtra le regard de ta mère après toutes ces années… Quoi qu’il en soit, je vais te donner un charme qui t’aidera à le convaincre.
— Je n’ai encore jamais essayé d’atteindre le plan onirique, remarqua Og.
— Tu n’as qu’à t’allonger et te concentrer sur l’idée de rejoindre ton père, dit le prince au géant. Je vais faire prévenir ta femme que tu restes dormir au palais. Il vaut mieux que nous soyons présents, ainsi tu pourras nous raconter votre conversation dès ton réveil.
Og acquiesça, le visage solennel.
— J’espère que mon père m’aimera…, murmura-t-il.
Lara caressa doucement la main massive du géant.
— Comment pourrait-il être déçu ? lui demanda-t-elle. Tu es devenu un géant honorable et respecté…
Elle savait mieux que quiconque à quel point son ami souffrait d’avoir perdu ses parents.
Le soir tombait déjà et Kaliq invita le géant à dîner avec eux dans le jardin. Le repas terminé, il conduisit Og dans une vaste pièce où il avait fait apparaître un lit assez grand pour qu’il puisse s’y allonger. Il passa au cou du géant un charme en or en forme d’arbre, aux feuilles teintées de multiples nuances de vert.
— Ce charme t’aidera et te protégera sur le plan onirique, lui expliqua le prince.
— A quoi ressemble cet endroit ? s’inquiéta le géant.
— Tu te trouveras d’abord plongé en plein brouillard, répondit Kaliq. Mais le sol sera ferme sous tes pieds et le brouillard se dissipera pour te permettre de voir ton père. Si tu cours le moindre risque ou si tu prends peur, tu n’auras qu’à t’imaginer dans ce lit. Quand tu t’allongeras, concentre-toi simplement sur ton père et appelle-le à toi.
Le prince tendit un verre de frine au géant.
— Bois ça, mon ami, lui dit-il. Ça t’aidera à dormir.
Og vida le verre d’un trait.
— Je te laisse t’endormir, maintenant, ajouta Kaliq. Que ton sommeil soit paisible.
Une fois seul, Og commença par détailler la pièce dans laquelle il se trouvait. Elle était vaste, simplement meublée, et son unique porte-fenêtre ouvrait sur le jardin. Le géant s’assit sur le lit et retira ses bottes. Il balança ses jambes quelques instants, puis se décida à s’allonger et remarqua avec plaisir que le lit était confortable. Un rossignol chantait dans le jardin. Og ferma les yeux et pensa au géant qui s’appelait Skrymir. Lara disait que son père lui ressemblait. Malheureusement, il n’avait vu sa propre image que quelques fois dans sa vie… Il se concentra du mieux qu’il put et se sentit bientôt happé par un profond sommeil.
Og ouvrit brusquement les yeux et se trouva noyé dans un brouillard grisâtre qui ondulait mollement autour de lui. Après quelques instants de panique, il comprit qu’il avait atteint le plan onirique. Pouvait-il seulement bouger ? Il s’assit, puis se leva prudemment. Oui, il pouvait bouger… Mais où était son père ? Il se rappela subitement qu’il devait l’appeler.
— Skrymir, fils de Thrym, petit-fils d’Eggther, viens à moi ! commanda-t-il d’une voix puissante.
— Qui me convoque en ces lieux ? tonna une autre voix. Qui ose prononcer les noms sacrés de mon père et du père de mon père ?
— Je m’appelle Og, répondit le géant. Je suis le fils des géants de la Forêt Skrymir et Oona. Si tu es bien Skrymir, fils de Thrym, petit-fils d’Eggther, alors tu es mon père. Montre-toi à moi !
Og attendit en silence. L’autre géant allait-il se révéler à lui ? Quelques instants plus tard, le brouillard se dissipa autour d’une forme immense. C’était un géant aux cheveux roux qui lui ressemblait effectivement — à ceci près que ses yeux avaient la couleur de l’ambre. Skrymir mesurait au moins deux pieds de plus qu’Og. Il était vêtu d’une tunique verte et d’un plastron de cuir, mais ne portait pas d’arme.
— Tu es petit, remarqua-t-il. Pourquoi es-tu si petit ?
— Ma croissance a été perturbée à cause du manque de nourriture et des conditions difficiles dans lesquelles j’ai dû survivre, répondit Og. Pourquoi n’es-tu pas parti à la recherche de ma mère ?
— Tu as les yeux d’Oona…, murmura tristement Skrymir. J’ai l’impression qu’elle me regarde à travers toi… Lorsque nous sommes rentrés de la chasse après quatre jours, nous avons découvert le carnage que les seigneurs de la Forêt avaient commis dans le village. La plupart des corps étaient mutilés. Les corbeaux avaient arraché les yeux de presque tous les cadavres et certains avaient déjà servi de pâture aux bêtes de la Forêt. Nous ne pouvions pas identifier nos morts. J’ai supposé que ta mère avait péri. Mais comment avez-vous fait pour survivre ?
— Ma mère était sur la colline en train de ramasser des baies quand les seigneurs de la Forêt sont arrivés au village. Dès qu’elle a compris ce qui se passait, elle s’est enfuie dans les sous-bois les plus profonds. C’est là qu’elle m’a donné naissance, quelques mois plus tard. J’avais quatre ans quand les seigneurs de la Forêt nous ont retrouvés. Elle m’a sauvé la vie en leur expliquant que j’étais encore dans son ventre le jour où ils avaient massacré toute notre espèce. Elle les a suppliés de m’épargner sans se soucier de sa propre mort. Les seigneurs de la Forêt l’ont assassinée devant moi. Par chance, l’idée d’avoir un enfant géant comme esclave les a amusés. Comme j’étais né après l’extermination de notre race, ils croyaient que j’ignorais leur secret. Ils ne savaient pas que nous héritions de notre mémoire collective dans le ventre de nos mères…
Skrymir hocha lentement la tête.
— Vis-tu encore dans la Forêt ? demanda-t-il à son fils. Si c’est le cas, nous allons venir te chercher et massacrer autant de seigneurs de la Forêt que nous pourrons !
— Non, Père, répondit Og. Je me suis échappé de leur repaire il y a plusieurs années. Aujourd’hui, je suis le responsable du troupeau de chevaux d’un prince de l’Ombre. J’ai retrouvé un foyer dans le Désert, à Shunnar. J’ai même une femme et des enfants…
— Comment m’as-tu retrouvé ? voulut savoir Skrymir. Et pourquoi as-tu cherché à me voir si tu es heureux ?
— Parce que tu sers le seigneur du Crépuscule, répondit doucement Og. Les géants de la Forêt sont un peuple de la lumière… Comment pouvez-vous avoir pris le parti des ténèbres ?
— Parce que le seigneur Kol a été le seul à nous offrir un asile après le massacre de nos familles, expliqua Skrymir. Nous n’avons pas osé porter plainte devant le Haut Conseil d’Hétar, tant nous avions peur de ce que les seigneurs de la Forêt risquaient de faire s’ils apprenaient que nous avions survécu. Vois ce qu’ils ont fait à ta mère… Ce n’était qu’une pauvre femme avec un petit enfant, mais ils craignaient tellement qu’elle ne divulgue leur secret qu’ils l’ont tuée sans la moindre hésitation. Crois-tu qu’ils t’auraient épargné s’ils avaient su que nous possédions une mémoire collective ? Nous avons fui dans le Désert jusqu’à la mer qui s’étend à ses confins, puis nous l’avons traversée à pied. Le pays que nous avons découvert au-delà de cette mer était inhabité, mais il ne convenait pas à notre mode de vie. Nous avons donc poursuivi notre exode jusqu’aux Terres Sombres, où nous avons enfin trouvé la sécurité. Nous sommes très reconnaissants au seigneur Kol de nous avoir accueillis sur ses terres.
— Votre seigneur cherche à conquérir Hétar et Térah, le pays qui s’étend au-delà des montagnes d’Emeraude…, dit lentement Og.
— Hétar est un pays faible qui a besoin d’être gouverné par quelqu’un de fort, répondit Skrymir. Le seigneur du Crépuscule se propose d’être cet homme… Quant à Térah, c’est une terre peuplée de gens simple qui se laisseront facilement subjuguer.
— Tu te trompes, Père, objecta Og. Le peuple de Térah n’est pas décadent comme celui d’Hétar : il défendra ce qu’il possède. De plus, les terres que tu as trouvées désertes lorsque tu as traversé l’Obscure sont aujourd’hui habitées par les clans des Terres Extérieures d’Hétar. Ils ont accepté la suzeraineté du Dominus de Térah. C’est un homme bon et fort, dont la femme possède de grands pouvoirs magiques.
— Comment le sais-tu ? demanda Skrymir.
— Parce que la Domina de Térah, l’élève du prince Kaliq, est ma meilleure amie, répondit Og. Le prince retient le seigneur du Crépuscule prisonnier dans son château grâce à un sortilège. Votre maître ne pourra pas en sortir avant un siècle. Il ne pourra donc pas mener son armée à la conquête d’Hétar et de Térah… Les Terres Sombres sont d’ores et déjà livrées à elles-mêmes.
— Kol est peut-être victime de ce sort, mais nous pouvons tous aller et venir comme bon nous semble, remarqua Skrymir. Nous partirons en guerre dès qu’il nous en donnera l’ordre.
— Pourquoi ? demanda Og.
— Parce que nous lui avons prêté serment, mon fils, répondit Skrymir. Parce qu’il a été le seul à offrir l’asile à notre peuple…
— Vous ne l’avez demandé à personne d’autre, remarqua Og. Comment peux-tu être sûr qu’on vous l’aurait refusé ailleurs ? Et pourquoi obéirais-tu à quelqu’un qui veut faire aux peuples d’Hétar et de Térah ce que les seigneurs de la Forêt ont fait à notre race ?
Og soutint fermement le regard de ce père qu’il n’avait jamais connu.
— Beaucoup vont mourir…, ajouta-t-il.
— Tu es petit de taille, mais tu as une grande intelligence, mon fils, murmura Skrymir. Je n’avais pas réfléchi aux conséquences de cette guerre…
— Vous êtes peu nombreux, remarqua Og. La Capitale d’Hétar est très peuplée et elle recevra le soutien des autres provinces du pays. Bien des gens souffriront dans les deux camps pour que ton maître satisfasse son désir de conquête… Sais-tu seulement pourquoi il tient tant à conquérir Hétar et Térah ?
Skrymir, qui n’avait pas de réponses aux questions de son fils, semblait un peu perdu.
— Le peuple des Terres Sombres connaît-il la famine ? insista Og. Est-il devenu trop nombreux pour être contenu dans vos frontières ? Et même si c’était le cas, pourquoi ne pas demander l’aide des peuples voisins d’Hétar et de Térah ? Pourquoi vouloir les conquérir et les massacrer ? Ces gens ne vous ont rien fait !
— Toutes tes questions me donnent mal à la tête, se lamenta Skrymir. Notre peuple a prêté un serment d’allégeance au seigneur du Crépuscule, un point c’est tout.
— Votre seigneur Kol va rester tranquillement dans son château pendant qu’il vous enverra à la mort, reprit Og. Et bien des gens habitent les terres que vous voulez conquérir. Les crois-tu faibles au point de ne pas essayer de se défendre ?
Doutant de pouvoir convaincre son père, Og décida d’avoir recours à un mensonge.
— Ils connaissent déjà vos projets et vous attendent de pied ferme, dit-il. Notre race a déjà presque entièrement disparu. Combien de géants vont encore mourir dans cette folle entreprise ? D’ailleurs, les nains et les Wolfyn sont-ils tellement plus nombreux que vous ? Peuvent-ils se permettre de voir leur population décimée ? Lorsque vous partirez au combat, Kol se contentera d’observer et d’attendre. Je suis certain qu’il n’aurait pas eu le courage de commander lui-même son armée, même si Kaliq ne l’avait pas enfermé dans son château. Acceptes-tu vraiment de mourir pour un tel homme ?
Ses grands poings sur les hanches, Og se dressa de toute sa hauteur en face de son père.
— Je refuse d’en entendre davantage ! s’écria Skrymir avec irritation. Tes paroles sèment la confusion dans mon esprit, mon fils — si tu es bien mon fils et non quelque apparition qu’un ennemi m’enverrait pour m’égarer…
— Je suis bien ton fils, lui assura Og. Si tu en doutes, tu n’as qu’à quitter tes montagnes pour venir à ma rencontre. Je t’attendrai sur le rivage de la mer que tu as traversée dans ta fuite. Comme ça, tu seras bien forcé d’admettre que je suis réel. Je te demande seulement de ne faire aucun mal aux hommes qui habitent les terres par lesquelles tu devras passer… Je t’attendrai, Père !
Og se sentit glisser hors du plan onirique et trouva l’impression étonnante.
— Viens me voir ! demanda-t-il une dernière fois à Skrymir avant de se réveiller dans le grand lit de Shunnar.
Il resta allongé pendant quelques minutes pour rassembler ses esprits. Le jour se levait sur le Désert et tout était calme autour de lui. Finalement, il se leva et enfila ses bottes.
Og avait conscience d’avoir vécu une nuit extraordinaire. Pourtant, il se sentait à peine fatigué. Il estima avoir dormi environ six heures. La conversation qu’il venait d’avoir avec son père était-elle réelle ou l’avait-il seulement rêvée ? Le prince le saurait…
Le géant quitta la chambre du palais et descendit vers la vallée où les chevaux broutaient placidement dans la pâle lueur de l’aube. Encore perturbé par sa rencontre avec son père, il se promena pendant quelques minutes parmi eux. Les magnifiques bêtes du prince l’avaient toujours apaisé par leur seule présence. Tout en marchant, il repensa aux événements de la nuit. Skrymir semblait être un homme très dur. Pourtant, les adjectifs dur ou froid ne correspondaient pas à l’image que sa mémoire collective lui renvoyait de son espèce. Les géants de la Forêt étaient connus pour être doux et pacifiques, mais cette description ne convenait pas à l’homme qu’il venait de rencontrer. C’était à un guerrier endurci qu’il avait fait face. Si le visage de ce géant n’avait pas tant ressemblé au sien, Og aurait douté du fait que Skrymir était son père. Il soupira profondément et reprit le chemin du palais. Kaliq devait être réveillé, à présent… Il était sans doute impatient d’apprendre ce qui s’était passé sur le plan onirique. Og retrouva son maître dans son jardin, prenant le petit déjeuner en compagnie de Lara et d’Ilona.
Le prince lui fit signe d’approcher et lui tendit un verre de jus de fruits.
— Tu as l’air fatigué, mon ami, remarqua-t-il. Mais raconte-nous donc ton voyage !
Og se sentit un peu mieux après avoir vidé d’un trait le verre de jus de fruits.
— J’ai rencontré Skrymir…, commença-t-il.
Puis il leur raconta le plus précisément possible la conversation qu’il avait eue avec son père.
— J’ai pris bien soin de ne pas mentionner le nom de Lara, conclut-il. Je ne crois pas que Skrymir sache que Kol avait choisi la Domina de Térah pour compagne. Par ailleurs, il ne m’a pas demandé comment je l’avais retrouvé. J’ai trouvé ça curieux…
— Il était sans doute trop surpris pour y penser, remarqua Kaliq. Est-il vraiment loyal envers le seigneur du Crépuscule ?
— Je sens en lui moins de loyauté que de gratitude, répondit pensivement Og. Il est convaincu que personne d’autre que Kol ne leur aurait offert un asile… Je lui ai posé beaucoup de questions. Il paraissait déstabilisé, mais je suis certain qu’il me donnera raison quand il aura pris le temps d’y réfléchir à tête reposée. Il m’a dit que j’avais une petite taille, mais une grande intelligence…
Il ne put s’empêcher de pouffer.
— C’est bien la première fois qu’on me dit une chose pareille ! reconnut-il en riant.
— Mais tu es intelligent, mon cher Og, lui assura Lara.
— J’ai proposé à mon père de le rencontrer sur le rivage de l’Obscure, mon prince, dit Og à Kaliq. Comme ça, il pourra s’assurer que je suis bien son fils — un géant en chair et en os et non une apparition. Acceptez-vous de m’y transporter par magie, mon prince ?
Kaliq acquiesça.
— Je vais t’accompagner et je me dissimulerai dans les ombres au cas où tu aurais besoin de mon aide, répondit Kaliq.
— Pourquoi ce géant veut-il voir Og en personne ? demanda Ilona avec irritation.
— Parce que c’est un père qui vient tout juste d’apprendre qu’il a un fils, Ilona, répondit sèchement le prince. Je suis sûr que tu peux comprendre qu’un parent qui a longtemps vécu séparé de son enfant a envie de le voir, de le toucher, de l’embrasser…
Les joues d’Ilona s’empourprèrent.
— Oui, répondit-elle doucement en prenant la main de sa fille. Je comprends…
— Quand cette rencontre doit-elle avoir lieu ? voulut savoir Lara.
— Je m’attends à le voir arriver dans un jour ou deux, répondit lentement Kaliq. Il va avoir besoin d’assouvir sa curiosité.
Le prince se retourna vers Og.
— Nous partons aujourd’hui, lui dit-il. Va dire à ta femme que ton prince a besoin de toi pour quelques jours. Inutile de l’inquiéter…
Og se releva.
— J’y vais, mon prince, répondit-il avant de quitter le jardin à grands pas.
— Souviens-toi que nous cherchions à protéger Lara, Kaliq, remarqua Ilona avec impatience. A quoi peut bien nous servir cette rencontre ? Après tout, je me moque éperdument du destin d’Hétar ou de Térah ! C’est ma fille que je voudrais voir hors de danger…
— Même si Kol ne peut pas quitter Kolbyr, il peut envoyer son armée au combat, Mère, répondit Lara. Nous avons tout intérêt à affaiblir ses alliances avant le début de la guerre. Gaius Prospero n’a pas la moindre idée de ce qu’il va devoir affronter. Sans l’appui de la magie, Térah n’aurait aucune chance de repousser l’invasion des créatures de Kol. Or si le seigneur du Crépuscule s’empare d’Hétar, nous devrons nous défendre sur deux fronts à la fois, ce qui sera d’autant plus difficile… Le mieux serait d’empêcher cette guerre. En détruisant les alliances que le seigneur du Crépuscule a forgées avec les créatures de son royaume, nous augmentons nos chances d’y parvenir.
— Il serait tellement plus simple de plonger cet esprit maléfique dans le sommeil pour un millier d’années…, soupira Ilona.
— L’équilibre, ma reine, l’équilibre…, lui rappela le prince.
— Arrête donc de me faire la morale, Kaliq ! riposta Ilona. Qu’y aurait-il donc de si terrible à ce que la lumière triomphe pendant un millier d’années ? Trouverais-tu un tel monde vraiment invivable ?
— Avant qu’un véritable équilibre soit restauré, il faudrait que nous supportions une période égale de chaos et de ténèbres, ma reine, répondit calmement Kaliq. Est-ce vraiment ce que tu nous souhaites ? Pour l’instant, la balance penche légèrement du côté du bien et de la lumière. Il vaut mieux que les choses restent ainsi, puisque nous ne pourrons jamais vaincre les ténèbres pour de bon. Le mal et le chaos existeront toujours en marge de notre monde, prêts à fondre sur nous. Même la fabuleuse Belmair, qui brille avec une telle intensité dans notre ciel, lutte jour après jour pour préserver l’ordre et la beauté de sa civilisation. La lumière et les ténèbres ; le bien et le mal… C’est une bataille qui ne finira jamais, Ilona, et tu le sais très bien.
La Reine des fées de la Forêt soupira.
— Ce seigneur du Crépuscule est si déterminé…, murmura-t-elle. J’ai peur pour ma fille, Kaliq.
— Ta fille commence à peine à accomplir sa destinée, répondit doucement Kaliq.
Og réapparut à cet instant.
— Je viens de parler à ma femme, annonça-t-il. Elle va profiter de mon absence pour rendre visite à ses parents dans le Désert. Je suis prêt à partir, mon prince.
Alors, sous leurs yeux ébahis, le prince Kaliq se mit à grandir jusqu’à mesurer la même taille que le géant. Il enveloppa Og dans son manteau et tous deux se fondirent dans les ombres.
— Je ne savais pas qu’il pouvait faire ça ! s’exclama Lara, émerveillée.
Ilona éclata de rire.
— Il peut tout faire…, répondit-elle, une pointe d’admiration dans la voix.
— Eh bien ! Je suis surprise, Mère…, reconnut Lara. Mais dis-moi : avez-vous été amants ? Sais-tu seulement l’âge qu’il a ?
— Pour commencer : que nous ayons été amants ou non ne te regarde pas, répondit la reine. Quant à son âge… Kaliq est juste un peu plus jeune que le temps lui-même.
— Pourtant il ne change jamais…, murmura Lara.
Ilona ne répondit rien.
— Je pense que je ferais bien de rentrer, maintenant, conclut Lara. Magnus doit déjà s’inquiéter.
— Ne repars pas tout de suite, conseilla sa mère. Nous n’avons pas encore parlé de ta rencontre avec le seigneur du Crépuscule sur le plan onirique. Je trouve cette idée trop dangereuse, ma fille…
— C’est dangereux, reconnut Lara. Mais il n’arrêtera pas de me poursuivre tant qu’il croira que je l’aime assez pour retourner vivre avec lui. Je dois absolument le convaincre du contraire…
— Ne me dis pas que tu éprouves de l’amour pour lui — ne serait-ce qu’un peu ! s’exclama Ilona, scandalisée.
— Kol est un homme solitaire, Mère, répondit Lara. Il ne s’est jamais montré cruel envers moi. Il m’aime sincèrement.
— Tu dois apprendre à t’endurcir, Lara, dit Ilona. Ta part d’humanité finira par causer ta perte si tu n’y prends pas garde. Le seigneur du Crépuscule t’a arrachée à ton mari et à tes enfants. Les clans des Nouvelles Terres Extérieures et tous ceux qui tiennent à toi t’ont pleurée pendant des mois. C’est à cause de lui si Gaius Prospero projette aujourd’hui d’envahir Térah. Bref, le seigneur du Crépuscule est le mal incarné, ma fille. Je sais qu’il arrive au mal de se travestir pour paraître agréable, mais il ne faut jamais se fier à lui ! Kol ne pense qu’à lui-même et ne cherche qu’à satisfaire ses plus bas instincts. Sa douceur à ton égard n’avait pour but que de te convaincre que vous étiez amants depuis longtemps. Il voulait que tu ne dépendes que de lui. Ne sois pas idiote, Lara… Ne le laisse pas t’attirer dans sa toile de ténèbres. Son cœur est entièrement voué au mal…
Lara soupira.
— Je sais que tu as raison, Mère, admit-elle. Mais comment protéger Magnus et les enfants, comment empêcher la guerre que Gaius Prospero menace de déclarer, si je passe mon temps à craindre ce que pourrait me faire le seigneur du Crépuscule ? Je ne peux pas le bannir de notre monde comme son ancêtre Usi : je dois donc réussir à le convaincre que notre amour n’était qu’un mirage. Il faut qu’il comprenne que je ne pourrai jamais l’aimer autant qu’il m’aime. Je te promets de ne jamais retourner dans les Terres Sombres, mais j’ai l’intention de convoquer Kol sur le plan onirique. J’y suis bien en sécurité, non ?
Ilona acquiesça à contrecœur.
— Oui, tu y es en sécurité…, reconnut-elle. Mais fais bien attention à toi : Kol va essayer de te piéger d’une manière ou d’une autre.
— Je dois y aller, insista Lara en se levant. Préviens-moi dès que Kaliq sera de retour. Je veux savoir comment s’est passée la rencontre entre Og et son père.
— C’est promis, répondit Ilona en faisant apparaître le tunnel d’or devant sa fille.
Lara aperçut la pièce secrète du château de Magnus à son autre extrémité. La bougie qu’elle avait laissée sur la table était presque entièrement consumée. Elle fit deux pas dans le tunnel, puis se retourna vers Ilona.
— Adieu, Mère, dit-elle avant d’avancer résolument vers le château, tandis que le tunnel se refermait derrière elle.
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— Je n’arrive pas à l’oublier ! se lamenta le seigneur du Crépuscule.
— Pourtant il le faut, mon seigneur, répondit froidement Alfrigg.
— Jamais ! rugit Kol. Elle m’appartient et je veux qu’elle revienne !
— Soyez raisonnable, mon seigneur, plaida le chancelier. Elle n’était que la femelle destinée à donner aux Terres Sombres leur prochain seigneur du Crépuscule — et elle n’a même pas été capable de faire ça proprement. Il a fallu qu’elle vous donne deux fils au lieu d’un… Par sa faute, nous sombrons dans le chaos.
— Le Livre de la Loi disait que ma compagne serait une fée et Lara en est une, riposta Kol avec irritation.
Il mourait d’envie de frapper son chancelier qui commençait à l’agacer prodigieusement. Malheureusement, il ne pouvait pas démettre le nain de ses fonctions, puisque le Livre de la Loi l’avait nommément assigné à ce poste. Kol rêva un instant au plaisir qu’il éprouverait à lui trancher la tête pour la conserver dans un bocal à côté de son trône. Un sourire cruel s’épanouit sur son visage.
— Je ne m’aviserais certainement pas de remettre en cause la véracité du Livre de la Loi ! se récria Alfrigg. Je me demande seulement si la fée que vous avez choisie était bien la bonne…
— Bien sûr que c’était la bonne, vieil imbécile ! grogna Kol. C’est elle que les bols réfléchissants m’ont révélée quand je leur ai demandé de me montrer ma promise. Crois-tu que les bols m’auraient menti ?
— Ils vous ont peut-être montré ce que vous étiez censé voir…, suggéra calmement Alfrigg.
— Bien sûr que j’étais censé la voir ! s’écria Kol.
Sa peau, ordinairement pâle, avait viré au cramoisi sous l’effet de la colère et de la frustration.
— Pourquoi les bols me l’auraient-ils montrée, sinon ? conclut-il, sûr de sa logique.
— Nous savons l’un et l’autre quels sont les pouvoirs du monde de la magie, mon seigneur, commença Alfrigg. Et nous savons aussi que l’équilibre entre la lumière et les ténèbres doit être maintenu…
— Pourquoi ? l’interrompit Kol. Pourquoi devrait-il y avoir un équilibre entre le bien et le mal ? Pourquoi l’un ne pourrait-il pas triompher de l’autre ? Montre-moi où cette fameuse loi est écrite, vieil imbécile ! Certainement pas dans le Livre de la Loi… Alors, montre-moi !
— J’ignore si cette loi est écrite quelque part, mon seigneur, mais c’est ainsi que les choses sont, répondit calmement Alfrigg. Les princes de l’Ombre savant tout ce qu’il est possible de savoir et leur magie s’étend jusqu’aux Terres Sombres. Je pense que ce sont eux qui ont tout orchestré. Ils voulaient que vous découvriez Lara et que vous la désiriez de tout votre être. Comme elle remplissait la condition énoncée par le Livre de la Loi, ils vous ont tenté et vous ont laissé l’enlever pour qu’elle devienne la mère de votre héritier.
— Elle m’aime, répliqua Kol avec obstination. Elle n’aurait jamais porté mon enfant sans cela. Il est bien connu que les fées ne se laissent féconder que par les hommes qu’elles aiment… Les princes de l’Ombre me l’ont prise !
Il se laissa tomber sur son trône et son regard se perdit au-dehors, dans le ciel d’orage.
— Je veux qu’elle revienne, Alfrigg…, répéta-t-il. Je n’aurai pas de répit d’ici là !
Son visage beau et sévère exprimait une détermination farouche.
— Vous devez regarder la réalité en face, mon seigneur, tenta de le raisonner le nain. Vous aviez volé à cette fée ses souvenirs de son passé, de son mari, de ses enfants… Vous l’avez convaincue qu’elle était votre compagne alors qu’elle était perdue et effrayée. Vous avez bel et bien gagné sa confiance, mais ce n’était que pour un temps… Vous n’avez réussi à la féconder que parce qu’elle ignorait qu’elle était une fée. Elle a conspiré contre vous dès l’instant où elle a recouvré ses souvenirs. Elle vous a menti et s’est enfuie des Terres Sombres avec l’aide du prince Kaliq, son mentor, pour aller retrouver son mari, ses enfants et la douceur de leur foyer. Elle ne vous aime pas, mon seigneur. Elle ne vous aime pas !
Kol bondit de son trône, agrippa le nain et le projeta à l’autre bout de la vaste salle. Alfrigg produisit un bruit sourd en atterrissant et Kol crut un instant avoir tué son chancelier. Il hésita entre la joie et la panique jusqu’à ce qu’Alfrigg se relève péniblement. Le nain se secoua et promena ses mains sur son corps à la recherche d’un os brisé. Constatant avec satisfaction qu’il était encore en un seul morceau, il se tâta le crâne et découvrit un filet de sang. Alfrigg soupira profondément avant de se retourner pour s’incliner avec raideur devant son maître exaspéré.
— Je vais vous laisser seul, mon seigneur, le temps de soigner ma blessure, lui dit-il.
— Que Krell te condamne à errer dans les Limbes pour l’éternité ! maugréa Kol tandis que les portes de la salle du trône se refermaient derrière lui.
Son chancelier avait tort. Lara l’aimait, Kol en était certain. Et il allait la retrouver, même s’il devait pour cela libérer toutes les puissances des Terres Sombres contre Térah. Le prince de l’Ombre l’avait emprisonné dans son château pour un siècle, mais il n’avait pas besoin de quitter Kolbyr pour lui reprendre Lara. Il pouvait envoyer ses géants ou ses Wolfyn à ses trousses et leur ordonner de ravager le royaume du Dominus de Térah qui se prétendait son mari. Il n’hésiterait pas à s’attaquer à ses enfants s’il le fallait… Mais il devait d’abord la rencontrer sur le plan onirique. Elle devait bien comprendre qu’il allait transformer Térah en champ de ruines si elle persistait à s’y cacher. Lara n’était fidèle au Dominus qu’à cause de la fille qu’elle lui avait donnée. Eh bien ! Elle lui avait donné des enfants, à lui aussi, et ses fils avaient besoin de leur mère… Lui-même avait besoin qu’elle revienne et l’obtiendrait à n’importe quel prix.
Le seigneur du Crépuscule quitta la salle du trône et se dirigea à grands pas vers sa chambre à coucher, une pièce petite et sombre dont les murs et le plafond étaient peints en noir. Il se laissa tomber sur le lit et ferma les yeux pour essayer une fois de plus de la convoquer sur le plan onirique. Il le faisait presque toutes les nuits depuis son départ. Bien des fois, il avait senti sa présence, mais il n’avait jamais réussi à l’approcher suffisamment pour lui parler.
Ce soir-là, elle lui apparut dans un éclair de lumière dorée qui lui brûla les prunelles. Kol détourna instinctivement les yeux pendant quelques instants.
— Ça suffit, Kol ! lança-t-elle. J’accepte de te parler cette nuit, mais nous ne nous reverrons plus jamais après cela. Pourquoi ne cesses-tu de me convoquer sur le plan onirique ?
Mais Lara connaissait parfaitement la réponse à cette question.
— Comme tu brilles ! Ton éclat me rend malade…, se plaignit Kol.
— Je suis plus fée que tu ne l’imagines — et même plus que je ne le croyais moi-même, répondit-elle froidement. Je ne suis pas une créature des ténèbres comme toi, Kol. Tu as affaibli mon aura en commandant aux Munin de me voler le souvenir de celle que j’étais, mais je ne te laisserai plus jamais me faire de mal !
— Reviens…, la supplia-t-il.
— Non, répondit lentement Lara. Je ne retournerai jamais auprès de toi. Je suis certaine que je mourrais si je devais vivre de nouveau dans les Terres Sombres. J’ai besoin de la lumière du soleil, des fleurs et du chant des oiseaux…
L’éclat de la jeune femme avait un peu pâli et Kol pouvait à présent la regarder en face. Elle lui paraissait encore plus belle que dans son souvenir. A peine avait-il contemplé ses traits quelques instants qu’il sentit le désir s’éveiller en lui.
— Il faut que tu reviennes…, lui dit-il doucement. Je t’aime et nos fils ont besoin de toi.
— Si tu m’aimes vraiment, mon seigneur, répondit Lara d’un ton glacial, alors reporte cet amour sur les fils que tu m’as forcée à te donner.
Elle sentait son cœur de fée se changer en glace dans sa poitrine. Kol était un monstre ! Elle ne pourrait jamais pardonner à cette créature le mal qu’il lui avait fait. Et son stratagème consistant à se servir de Kolbein et de Kolgrim pour tenter de l’émouvoir était aussi grossier que scandaleux…
— Tu m’aimes…, murmura-t-il.
Ses yeux virèrent du gris au noir tandis qu’il la fixait d’un regard brûlant.
— Tu m’aimes ! répéta-t-il.
— Je te méprise, répondit posément Lara.
La froideur de son ton le déstabilisa. Etait-ce possible ? Etait-elle sincère ? Si tel était le cas, alors la vérité était intolérable…
— Dis-moi que tu m’aimes, Lara…, demanda-t-il d’une voix presque suppliante.
Son désir pour elle était si intense qu’il en devenait douloureux.
Lara constata avec stupeur à quel point son amour pour elle affaiblissait le seigneur du Crépuscule. Elle n’avait jamais imaginé qu’il puisse avoir la moindre faiblesse. Voilà qui était intéressant…
— Le seul fait de poser les yeux sur toi me répugne, répondit-elle lentement. Je ne t’aime pas. La jeune femme ignorante et docile que tu avais créée t’aimait peut-être un peu, mais moi, je ne t’aime pas.
Une colère noire s’empara brusquement de l’âme de Kol.
— Crois-tu qu’il suffit de m’emprisonner à Kolbyr pour me fuir et échapper à ma vengeance ? Pense à ce qu’éprouverait Magnus s’il apprenait que tu m’as donné ce que tu lui refuses obstinément…
Kol ricana cruellement.
— Pense aussi à tes filles…, poursuivit-il. Je pourrais me servir de mes pouvoirs pour les transporter dans mes quartiers des femmes et les prendre pour concubines. Ton aînée est déjà grande… Et n’oublions pas le fils que tu as donné à ce chef de clan…
Il esquissa un sourire mauvais qui s’évanouit lorsqu’il dut faire un bond sur le côté pour éviter la boule de feu qu’elle venait de lui envoyer. Un pan de sa longue tunique en fut légèrement roussi.
— Tu ferais bien de réfléchir avant de t’attaquer à moi ou à ceux qui me sont chers, le menaça-t-elle. Je pourrais te tuer comme j’ai vaincu ton ancêtre Usi, ou enlever tes fils pour les noyer… Je t’écouterais me supplier de leur faire grâce avant de les tuer sans pitié.
— Il y a encore des ténèbres en toi, ma précieuse…, murmura Kol, ravi.
— Il y a une part de ténèbres au fond de tous les êtres, Kol, qu’ils soient mortels ou féeriques, répondit-elle. Mais la plupart s’efforcent de la maîtriser pour laisser la lumière gouverner leur âme. Il n’y a rien de mal à vouloir protéger ceux qu’on aime, mon seigneur…
— N’aimes-tu donc pas tes fils ? lui demanda-t-il.
Lara secoua résolument la tête.
— Ils ne représentent rien pour moi, Kol, répondit-elle. Ce n’est qu’en me volant le souvenir de celle que j’étais que tu as pu me convaincre de les porter. Comme je ne savais pas que j’étais une fée, je t’ai donné les fils que tu voulais. Tu vas devoir t’en contenter, Kol, parce que tu n’auras rien de plus venant de moi.
— Si tu ne reviens pas à Kolbyr, je mettrai Hétar et Térah à sac, la menaça-t-il. Je n’ai pas besoin de quitter mon château pour ça…
— Je rendrai coup pour coup, et même davantage, l’avertit-elle. Ne te laisse pas abuser par ma beauté ni par le souvenir de la créature avec laquelle tu as vécu. Je suis une farouche guerrière et je te détruirai sans la moindre hésitation. Andraste, mon épée, a hâte de boire ton sang, mon seigneur…
— Tu ne peux pas me tuer sur le plan onirique, fit-il remarquer. Il va donc falloir que tu viennes dans les Terres Sombres pour ça, ma précieuse… Si tu l’oses, mes serviteurs te captureront et t’amèneront à moi. Alors je ne te laisserai plus jamais repartir…
Brusquement, Kol se retrouva derrière elle sans qu’elle l’ait vu bouger. Il passa un bras autour de sa taille et lécha la peau délicate de sa nuque.
— Tu m’appartiens, Lara, dit-il en lui pressant un sein. Pense à tout ce que nous pourrions accomplir ensemble, ma précieuse… Nous serions les maîtres du monde !
Il la tourna vers lui et caressa ses lèvres du bout du doigt avant de l’embrasser avec avidité. Lara sentit sa langue fourchue jouer avec la sienne tandis qu’il pressait ses seins avec plus d’insistance.
Surprise par la faiblesse soudaine qui s’emparait d’elle, Lara s’abandonna contre lui. Elle protesta faiblement lorsqu’il souleva sa robe. Elle aurait voulu crier, mais sa gorge paralysée refusait d’émettre le moindre son. Dans un sursaut désespéré, elle tenta de se réveiller, mais Kol la tenait en son pouvoir et n’allait pas la laisser s’échapper.
— Sens-tu ma puissance et l’ardeur de mon désir pour toi, ma précieuse ? murmura-t-il à son oreille. Je te veux autant que tu me hais… Tu es redevenue toi-même, Lara. La créature apeurée que j’avais fait de toi a disparu. Pourtant, ton désir reste le même…
— Non ! s’écria Lara, recouvrant brusquement l’usage de la parole.
Elle tenta désespérément de le repousser, de fuir ce corps qui s’emparait si passionnément du sien.
— Non ! cria-t-elle encore. Non !
Pour toute réponse, le rire cruel du seigneur du Crépuscule résonna à son oreille, l’emprisonnant dans sa puissance maléfique.
— Tu vas te donner à moi parce que tu ne peux pas t’en empêcher, Lara, ricana-t-il. Tu vois bien que tu m’appartiens… Je suis ton véritable maître ! Comment peux-tu te croire la compagne de ce pauvre mortel de Magnus Hauk ?
Lara hurla en le sentant jouir en elle — pire : elle hurla parce qu’elle atteignait elle-même le sommet de sa jouissance. Elle entendit alors la voix de Magnus qui l’appelait. Ce son familier et réconfortant lui donna le courage de repousser le seigneur du Crépuscule et de fuir le plan onirique.
— Lara, mon amour, réveille-toi ! criait le Dominus à sa femme. Tu fais un cauchemar… Réveille-toi, mon cœur !
Il la secoua plus résolument.
— Réveille-toi ! insista-t-il.
Lara ouvrit ses grands yeux verts, s’agrippa à Magnus et pleura de soulagement.
— Que se passe-t-il, mon amour ? demanda le Dominus. De quoi as-tu rêvé qui t’a fait si peur ? Je ne t’avais jamais vue aussi terrorisée, Lara… Raconte-moi, mon amour. De quoi s’agit-il ?
Le son de sa voix l’apaisait comme un baume. Elle inspira profondément pour s’éclaircir les idées. Elle pouvait difficilement raconter à Magnus que le seigneur du Crépuscule l’avait violée en rêve… Mais comment pouvait-il avoir tant de pouvoir sur elle ? Le plan onirique était censé être un endroit parfaitement neutre… Elle devait absolument en parler à Kaliq, mais comment retourner à Shunnar alors qu’elle venait tout juste d’en revenir ? Il fallait qu’elle trouve un moyen de le convoquer aussi vite que possible.
— Je ne me souviens pas de mon cauchemar, mentit-elle à son mari. Je n’en garde que l’impression d’avoir eu très peur. Tu as raison : ça ne me ressemble pas. Sers-moi fort, mon amour. Ça va aller, maintenant…
Elle se rendit compte avec horreur qu’un peu de semence coulait entre ses cuisses.
Magnus caressa doucement ses cheveux emmêlés. Il était dubitatif. Comment pouvait-elle ne pas se souvenir d’un rêve qui lui avait fait autant d’effet ? Il s’était réveillé en l’entendant hurler « non ! ». Elle se débattait comme si elle cherchait à échapper à quelqu’un… Il avait beaucoup de mal à croire qu’elle ait tout oublié. Pourtant, Lara ne lui avait jamais menti. Si elle prétendait ne pas se souvenir de son cauchemar, ce devait être vrai. Mais il ne pouvait s’empêcher de trouver cela étrange…
Lara s’abandonna contre lui en se demandant quelle heure il pouvait être. Combien de temps avait-elle rêvé ? Elle pouvait sentir l’odeur de Kol sur sa peau. Magnus la sentait-il lui aussi ? Elle ne put réprimer un frisson et Magnus resserra son étreinte.
— Tout va bien, mon amour, lui dit-il d’une voix rassurante.
Elle acquiesça silencieusement. Il fallait qu’elle se lève. Elle avait besoin de réfléchir et de parler avec Kaliq.
— Je vais aller faire quelques pas, dit-elle en repoussant doucement Magnus. Je pense que ça m’aidera à me détendre. Rendors-toi, mon amour. Je suis désolée de t’avoir réveillé.
Elle se leva et inspira profondément.
— Si tu es sûre que tout va bien…, répondit lentement Magnus.
— Je ne sais plus de quoi j’ai rêvé, mais je sens que j’ai besoin de marcher un peu pour me calmer les nerfs, insista-t-elle en se forçant à rire. Ce cauchemar a dû être bien effrayant pour me mettre dans un tel état, Magnus…
Elle se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Ne t’inquiète pas, conclut-elle. Je vais seulement faire quelques pas dans le jardin et prendre un bain chaud.
— Si tu es sûre que ça va, répéta-t-il en posant sa tête sur l’oreiller, les paupières déjà lourdes.
— J’irai parfaitement bien dans quelques minutes, le rassura-t-elle.
Elle quitta la chambre en prenant garde de ne pas trop se hâter et se dirigea vers la salle de bains de leurs appartements. On était encore au beau milieu de la nuit et aucune servante ne s’affairait dans la pièce. Lara se lava dans la baignoire en forme de coquillage creusée contre le mur, se rinça et attrapa une serviette épaisse sur une étagère. Son corps était déjà plus détendu, mais les événements de la nuit l’inquiétaient profondément. Elle se rendit dans la pièce secrète pour échapper à la curiosité des gardes.
— Prince Kaliq, entends ma voix ! J’appelle ton nom, alors viens à moi ! déclama-t-elle.
Le prince de l’Ombre apparut aussitôt dans la petite pièce sans fenêtres. Il leva un sourcil et sourit joyeusement en la découvrant vêtue d’une simple serviette.
— Ta tenue est bien émoustillante, mon amour, la taquina-t-il. Je ne suis pas sûr que Magnus Hauk approuverait que tu me reçoives vêtue de la sorte…
Il changea vite de ton en lisant l’inquiétude sur son visage.
— Que se passe-t-il, Lara ? demanda-t-il.
— Cette nuit, j’ai rencontré Kol sur le plan onirique, Kaliq, expliqua-t-elle. Nous avons discuté et je lui ai annoncé sans la moindre ambiguïté que je ne retournerais jamais dans les Terres Sombres. Lorsqu’il a menacé Magnus et les enfants, je lui ai dit que je le tuerais s’il osait s’approcher d’eux. Brusquement, il s’est retrouvé derrière moi et s’est mis à me toucher, à m’embrasser…
Elle devint très pâle et eut du mal à poursuivre.
— Il… il…, balbutia-t-elle.
— N’en dis pas plus, mon amour, je comprends, coupa le prince de l’Ombre. Tu n’auras pas besoin de le tuer parce que c’est moi qui vais m’en charger. J’ai été stupide : j’ai sous-estimé les pouvoirs dont il dispose, même enfermé à Kolbyr.
— Comment une telle chose a-t-elle pu se produire en rêve, Kaliq ? s’inquiéta Lara. Il n’aurait jamais dû pouvoir me toucher…
— Il a dû s’approprier les pouvoirs d’un incube, répondit Kaliq. Ce sont des créatures des ténèbres qui peuvent rendre les rêves réels… Votre rencontre l’a probablement tué, mais j’imagine que Kol peut toujours en utiliser d’autres.
— Il est si déterminé à me faire revenir, Kaliq…, murmura Lara. J’ai vraiment peur de lui… Ça ne m’était jamais arrivé avant.
— Il est sage de craindre le mal, la rassura le prince. As-tu parlé de ton rêve à Magnus ?
— Je lui ai dit que je ne me souvenais plus de rien, répondit Lara. Je ne sais pas s’il m’a crue… Je ne lui ai jamais vraiment menti jusqu’à présent. Si seulement j’avais pu avoir Andraste avec moi… J’aurais tellement aimé trancher la tête de Kol ! Mais je n’aurais pas pu, n’est-ce pas ?
— Tu vas devoir mieux contrôler tes émotions si tu as encore affaire à lui, mon amour, l’avertit Kaliq. Son incube et lui gagnent en puissance en se nourrissant de ta haine et de ta peur. Même si le plan onirique est un endroit neutre, il peut être altéré par des sentiments trop intenses…
— Il est hors de question que je le revoie sur le plan onirique, affirma résolument Lara. Il y est bien trop dangereux, surtout si je ne peux pas me défendre. Il m’a fait éprouver du plaisir, Kaliq ! C’est le mal incarné… Il faut qu’il meure, pour que son royaume sombre dans un chaos encore plus profond que celui qu’a causé la naissance de ses fils ! Puisque personne n’osera tuer l’un des enfants, les nobles des Terres Sombres seront contraints d’attendre que le Livre de la Loi désigne le prochain seigneur du Crépuscule. Alfrigg, qui est très pointilleux en matière de coutumes, y veillera… Et les nains suivront son exemple. Quant aux géants, je suis certaine que l’on peut s’en faire des alliés si Kol meurt et que nous leur offrons un nouvel asile. Ce sont les Wolfyn qui m’inquiètent : j’ai peur qu’ils ne soient capables de loyauté qu’envers eux-mêmes…
Kaliq acquiesça.
— Oui, dit-il. Soit les Wolfyn vont disputer la suprématie des Terres Sombres aux jumeaux, soit ils vont se lancer dans une campagne de pillage d’Hétar ou de Térah. Ils n’ont pas de véritable civilisation et ne cherchent qu’à satisfaire leurs divers appétits…
Il devint pensif et se tut un long moment.
— Les clans des Nouvelles Terres Extérieures ne se sont pas étendus au-delà des territoires que Magnus Hauk leur avait donnés, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Lara.
— Non : chacun d’eux a reçu un territoire deux fois plus vaste que celui qu’il occupait dans les Terres Extérieures, répondit Lara. Pourquoi ?
— Parce que nous pourrions concéder aux géants les forêts qui s’étendent au pied du massif des Terres Sombres, s’ils décidaient de s’allier à nous, suggéra Kaliq. Ces bois appartiennent à Térah, mais se trouvent juste à côté des Nouvelles Terres Extérieures… Puisque les membres des clans ne sont pas des explorateurs par nature, ils auront peu de chances de rencontrer les géants. Tu sais, Térah est si vaste que même ton mari ignore l’étendue de son royaume et n’a aucune idée des créatures qui peuplent ces contrées lointaines… Les géants sont une race discrète et solitaire. Si nous les installons dans ces bois, qui le saura jamais ?
— D’après ce qu’Og nous a dit, je ne crois pas que Skrymir et les géants vont trahir Kol, remarqua Lara. Mais les choses pourraient se présenter différemment si le seigneur du Crépuscule disparaissait du paysage… Les géants n’ont pas un naturel belliqueux. Je ne crois pas qu’ils auront envie de s’impliquer dans la querelle qui opposera les partisans de Kolbein à ceux de Kolgrim, et il faudra bien des années avant que l’un d’eux puisse assurer suffisamment sa position pour prendre la succession de son père.
— Nous sommes d’accord : il faut que Kol soit écrasé du talon comme la vipère maléfique qu’il est, si nous voulons préserver la paix dans notre monde, conclut Kaliq.
Lara acquiesça.
— Mais je suis certaine que tu sais beaucoup plus de choses que tu n’en dis, Kaliq, remarqua-t-elle. Magnus Hauk est-il destiné à rester mon mari ? Si Kol peut l’atteindre sur le plan onirique, l’union que je chéris par-dessus tout risque d’être détruite… Je ne veux pas que ma famille vole en éclats à cause de cette maudite destinée ! Je sais bien que la vie n’est pas toujours juste, mais le sacrifice que je viens de faire ne me donne-t-il pas droit à un peu de bonheur ?
Le prince soupira.
— Il y a une chose que ta mère ne t’a pas dite, mais que tu dois savoir, Lara, répondit-il. Maintenant que nous savons que tu es plus qu’à moitié fée, il est certain que ton existence sera bien plus longue que celle d’un mortel. Tu verras ceux que tu aimes vieillir, puis mourir. Et les fées ne vieillissent pas de la même manière que les mortels… Lorsque tu as rencontré ta grand-mère avant qu’elle ne s’efface, tu l’as trouvée très belle, n’est-ce pas ? Pourtant, elle avait plusieurs centaines d’années… Comme tu n’es pas purement féerique, tu ne vivras sans doute pas aussi longtemps que Maeve ou que ta mère, mais tu vivras bien plus longtemps que n’importe quel mortel. Il est inévitable qu’il y ait d’autres hommes dans ta vie, Lara… Mais, d’ici là, tu peux être certaine que Magnus Hauk t’aimera jusqu’à sa mort.
Lara prit un air songeur pendant quelques instants, puis sourit à son ami.
— J’ai du mal à croire que tu m’aies donné une réponse claire, Kaliq, le taquina-t-elle. D’habitude, tu me réponds par énigmes quand je te pose ce genre de questions…
Le prince éclata de rire, mais retrouva vite son sérieux.
— Le moment est mal choisi pour être mystérieux, remarqua-t-il. Nous allons bientôt entrer en guerre, Lara. Nous ne pourrons pas l’éviter si Kol y est vraiment déterminé… Son plan est double : il a soif de conquêtes pour répandre les ténèbres et le mal à travers le monde, et il espère te récupérer en te faisant croire qu’il mettra fin au conflit si tu reviens vers lui. Mais il ne le fera pas, sois-en certaine ! Je pense qu’il attaquera d’abord Hétar, en guise d’avertissement… Il va essayer de t’inciter à négocier avec lui pour sauver Térah. Bien sûr, il a l’intention de conquérir tout de même le royaume de ton mari… Nous ne pouvons pas éviter le conflit, mais nous pouvons tâcher de l’écourter.
— Je veux anéantir son pouvoir, dit Lara d’une voix dure.
— Je ne vois pas comment ce serait possible, répondit Kaliq. Nous ne pouvons pas te laisser retourner dans les Terres Sombres : c’est beaucoup trop dangereux.
— Alors donne-moi le pouvoir de riposter en rêve ! le supplia Lara.
— Ça va prendre du temps, remarqua Kaliq. Il faut d’abord que les Gardiens du plan onirique m’en donnent la permission.
Et surtout, il n’allait pas la laisser détruire Kol, songea-t-il. Il allait le faire lui-même…
— S’ils ont laissé Kol m’agresser sur leur territoire, je ne vois pas pourquoi ils ne me permettraient pas de riposter ! répliqua Lara avec colère.
— Je ne crois pas que les Gardiens du plan onirique lui aient donné la moindre permission, répondit le prince. D’ailleurs, penses-tu vraiment que Kol aurait pris la peine de la leur demander ?
— Je dois tuer Kol, répéta obstinément Lara. Je t’en prie, Kaliq, il faut que tu parles aux Gardiens du plan onirique. Je ne peux pas retourner dans les Terres Sombres tant que Kol est vivant, et je suis terrifiée à l’idée que Magnus apprenne ce qui m’est arrivé… Si je dois avoir une longue existence de fée, je voudrais au moins pouvoir rester avec l’homme que j’aime tant qu’il est en vie.
— Je vais parler aux Gardiens, promit-il. Mais ça m’étonnerait qu’ils te laissent tuer quelqu’un — même quelqu’un d’aussi maléfique que Kol — sur leur territoire.
— Alors tu dois libérer Kol du sortilège qui le tient prisonnier de son château, conclut Lara. Tu sais aussi bien que moi qu’il va continuer à me convoquer sur le plan onirique jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il veut ou jusqu’à ce que je le tue. Je ne retournerai pas auprès de lui de mon plein gré, mais, depuis cette nuit, je ne sais plus ce qu’il serait capable de faire pour me récupérer — et toi non plus. Pour l’instant, je suis à sa merci dans mon sommeil, et il faut bien que je dorme de temps en temps…
— Je ne crois pas pouvoir obtenir des Gardiens du plan onirique qu’ils t’autorisent à le tuer, mais je vais voir s’ils peuvent lui interdire d’accéder à leur territoire pour perturber ton sommeil, lui promit le prince de l’Ombre.
Lara acquiesça.
— Très bien, répondit-elle doucement. Si je ne peux pas avoir l’un, il faudra bien que je me satisfasse de l’autre… Merci, mon ami. Je ne sais pas ce que je serais devenue si tu n’avais pas été mon mentor…
— Je vais y aller, dit Kaliq en laissant courir un doigt au bord de la serviette de Lara.
Un sourire presque imperceptible se dessina sur ses lèvres.
— Oui, répondit Lara avec un franc sourire. Je ne crois pas avoir jamais consulté qui que ce soit habillée de la sorte…
— Ce costume te va très bien, la flatta Kaliq. Mais je ne pense pas que Magnus approuverait… Comment se fait-il que tu t’inquiètes davantage de ce qu’il pourrait apprendre de Kol que du risque qu’il te surprenne en train de parler avec moi vêtue d’une serviette de bain ?
— Bonne nuit, Kaliq…
D’un claquement de doigts, Lara rejoignit la chambre où dormait son mari. Le rire de Kaliq résonna à ses oreilles et elle ne put s’empêcher de sourire. Que ferait-elle sans lui ? se demanda-t-elle. Dès l’instant où il l’avait prise sous sa protection dans le Désert, sa vie était devenue extraordinaire. Il y avait bien longtemps, il l’avait mise en garde contre la tentation de tomber amoureuse de lui — mais c’était lui qui était tombé amoureux d’elle. Comment en douter ? Il aurait désiré par-dessus tout qu’elle vive auprès de lui à Shunnar, mais elle savait qu’elle n’aurait jamais pu se satisfaire d’une vie sans enfants ni sans aventure. Elle rejeta sa serviette et se glissa dans le lit tout contre Magnus Hauk.
Le Dominus s’étira et roula sur le côté pour la prendre dans ses bras. A sa grande surprise, il lui demanda d’une voix endormie :
— As-tu discuté avec Kaliq, vêtue seulement d’une serviette ?
— Comment sais-tu que j’ai parlé à Kaliq ? riposta-t-elle en se blottissant contre lui. As-tu développé un don de seconde vue ?
— Je ne dors jamais profondément quand tu n’es pas avec moi, expliqua-t-il. Je me suis réveillé et tu n’étais pas là. Je me suis levé pour aller te retrouver dans la salle de bains, mais tu n’y étais pas non plus. J’ai donc supposé que tu étais allée dans la pièce secrète pour parler à ton prince… Est-ce que je me trompe, Lara ?
— Non, répondit-elle.
— De quoi as-tu rêvé qui t’a tellement effrayée ? lui demanda-t-il en l’embrassant doucement sur le front.
Lara hésita. Elle pouvait continuer à lui mentir — mais il ne la croirait pas — ou lui dire une vérité. Non pas la vérité, seulement une vérité…
— J’ai rêvé que l’on m’attaquait en rêve, répondit-elle. C’était très effrayant parce que le plan onirique est un territoire neutre : ce genre de choses n’est pas censé pouvoir se produire. Il fallait que je consulte Kaliq. Il pense qu’un incube peut être responsable de l’incident et m’a promis d’en parler aux Gardiens du plan onirique. Il faudrait que cet incube soit identifié et mis hors d’état de nuire, mais c’est aux Gardiens d’en décider… Excuse-moi de ne pas t’en avoir parlé immédiatement. J’étais tellement perturbée par ce qui s’était passé que j’ai eu besoin de prendre un bain et de consulter Kaliq d’abord.
Lara déposa un baiser sur l’épaule de son mari.
— Qu’est-ce que c’est qu’un incube ? voulut savoir Magnus.
— Un petit démon qui entre dans tes rêves pour les modifier et se nourrir des émotions qu’il suscite en toi, expliqua Lara.
— Ah… Mais de quoi rêvais-tu avant que cet incube ne s’en mêle ? lui demanda-t-il.
— Je ne me le rappelle vraiment pas, répondit Lara du ton le plus neutre possible. S’il te plaît, Magnus, n’en parlons plus… C’était un incident très désagréable et je n’ai pas envie de le revivre en y pensant.
— Je suis désolé, mon amour, s’excusa-t-il.
Ses lèvres effleurèrent celles de Lara. Leur baiser devint vite plus passionné et Magnus la fit rouler sur le dos pour se placer au-dessus d’elle.
Lara prit le visage de son mari entre ses mains.
— J’ai envie de toi, mon époux, lui dit-elle.
Mais elle n’en avait pas tant envie que besoin, songea-t-elle. Elle se souvenait de la manière dont Kaliq avait adouci les affreux souvenirs des Terres Sombres qui encombraient sa mémoire et voulait se délivrer au plus vite de l’impression que lui avait laissée l’agression de Kol. Le seigneur du Crépuscule ne voulait que la posséder et la contrôler. Magnus, lui, voulait prendre du plaisir et lui en donner parce qu’il l’aimait sincèrement. Elle déposa une série de petits baisers sur ses lèvres, son nez, ses joues et ses paupières. Comme elle l’aimait ! Elle se jura de tout faire pour empêcher Kol de détruire ce qui les unissait.
Magnus laissa ses mains se promener sur le corps superbe de sa femme. Il caressa chaque centimètre de sa peau du bout des doigts, comme s’il retraçait ses lignes de mémoire. Puis ses lèvres commencèrent à suivre la piste de légers frissons que ses doigts avaient laissée. Elles glissèrent le long de sa gorge délicate, s’attardant au creux de son cou pour sentir la pulsation de son sang dans ses veines. Un long moment, il laissa reposer sa tête blonde sur la poitrine de Lara pour s’enivrer de l’odeur familière de son corps. Elle laissa courir ses doigts dans ses cheveux et lui massa délicatement le crâne. Aux anges, Magnus ferma les yeux pour mieux s’abandonner à ses sensations.
Mais les seins magnifiques de sa femme semblèrent vite l’inviter à reprendre ses caresses. Il promena sa langue sur leur pointe et fut récompensé par un gémissement. Sans cesser de l’embrasser, il laissa ses mains reprendre leur voyage et ses caresses s’enhardir peu à peu.
Lara soupira. Elle n’oublierait jamais le cauchemar dans lequel Kol l’avait violée, mais les tendres attentions de son mari le repoussaient vers des zones plus floues et moins douloureuses de sa mémoire. Elle s’abandonna à ses caresses de plus en plus insistantes jusqu’à ce qu’ils soient l’un et l’autre ivres de désir.
— Oh oui, mon amour ! s’écria Lara lorsqu’il vint se placer au-dessus d’elle.
Elle glissa contre son corps pour le guider et soupira en le sentant entrer en elle. Ses jambes élancées s’enroulèrent autour de la taille de Magnus. La passion qu’ils partageaient lui faisait presque perdre la tête. Elle frissonna de plaisir en caressant le corps musclé de son mari.
Magnus Hauk ralentit ses mouvements pour mieux éprouver ses sensations. Ses lèvres se pressèrent contre celles de Lara en un baiser qui les laissa l’un et l’autre à bout de souffle.
— Je t’aime, ma jolie fée, et je ne laisserai personne te faire de mal, même dans tes rêves…, lui dit-il.
Elle faillit éclater en sanglots. Si Magnus savait comme il était impuissant dans le monde de la magie… Mais cette déclaration d’amour était merveilleusement touchante. Elle resserra ses cuisses autour de sa taille et Magnus grogna en atteignant le sommet de sa jouissance. Quel dommage qu’ils ne puissent pas concevoir leur fils cette nuit-là…, songea-t-elle en s’abandonnant dans les bras de son mari et la chaleur de son amour. Elle se jura que ce jour ne tarderait plus à venir, puis cria son nom en atteignant à son tour le point culminant de son plaisir. Tous deux s’effondrèrent dans les bras l’un de l’autre, épuisés et ravis.
Ils prirent quelques heures de repos jusqu’à l’aube. Cette nuit était le dernier moment de véritable quiétude qu’ils allaient partager avant longtemps. Le lendemain matin, Corrado, le beau-frère du Dominus, allait leur apprendre que la flotte hétarienne était sur le point d’appareiller pour Térah.
*  *  *
Corrado, qui avait épousé la plus jeune des sœurs du Dominus, avait rôdé le long des côtes d’Hétar, ce qu’aucun capitaine n’avait jamais fait. D’ordinaire, les Térans rencontraient leurs partenaires commerciaux venus d’Hétar au milieu de la mer de Sagitta qui séparait les deux royaumes. Mais Corrado avait décidé d’aller espionner Hétar lorsqu’il avait appris que la guerre était imminente — et Lara l’avait aidé en rendant son navire invisible. Il s’était rendu en cachette dans le port où les vaisseaux hétariens étaient assemblés et avait vu les hommes, les armes et les provisions que l’on faisait embarquer. Corrado avait ensuite dissimulé son navire dans une crique toute proche et s’était rendu à pied dans un village de la Province Côtière pour s’asseoir dans une taverne et écouter les conversations.
— Et quelles sont les rumeurs ? lui demanda Lara tandis qu’ils s’installaient dans le salon privé de la Domina. L’Empereur propage-t-il toujours les mêmes mensonges à propos de Térah ?
— Oui, comme on pouvait s’y attendre, ma Domina, répondit Corrado. Mais j’ai appris d’autres choses pendant que je mangeais un plat de poisson assez délectable. Les femmes d’Hétar se sont rebellées contre le projet de guerre de Gaius Prospero. Elles ne feront rien pour aider les hommes… Les maisons de plaisir de la Capitale ont ouvert leurs portes aux femmes qui souhaitaient y trouver refuge pour ne plus servir leurs maris. La précedente Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir, Dame Gillian, est l’une des instigatrices du mouvement et le peuple la respecte infiniment à cause de sa gentillesse, de son sens de la justice et des nombreuses années qu’elle a passées à ce poste. Ces femmes disent que l’Empereur ne poursuit que son propre intérêt dans cette guerre, qu’Hétar n’est pas vraiment menacée, contrairement à ce qu’il dit, et qu’il ment en promettant la richesse à tous. Le passé leur a déjà appris que ces mésaventures ne faisaient qu’appauvrir le peuple d’Hétar… Elles répètent que leurs hommes vont se faire tuer inutilement en laissant leurs familles se débrouiller seules pour survivre. Quel genre de monde est donc Hétar pour que les familles ne se soucient pas les unes des autres dans l’adversité ? La propriété et le profit semblent être les seules valeurs qui comptent à leurs yeux…
L’amiral du Dominus soupira profondément.
— Les pauvres sont raflés pour servir l’Etat d’une manière ou d’une autre, reprit-il. Les hommes — sauf ceux qui sont vraiment très âgés — sont envoyés dans les navires de guerre. Les femmes et les enfants vont travailler dans les manufactures ou les fermes des Terres Extérieures. Leurs vies ne valent guère mieux que celles des esclaves. Mis à part les rois de la Province Côtière qui commerçaient avec nous, les Hétariens ne sont pas des marins. L’Empereur s’apprête à envoyer en mer des centaines d’hommes totalement inexpérimentés. Je crains que beaucoup ne meurent inutilement à la première tempête qui frappera leurs navires… Cet Empereur doit être complètement fou pour se lancer dans une aventure pareille !
— Tu as été très courageux d’aller espionner dans cette taverne, Corrado, lui dit Lara. As-tu appris à quelle date ils avaient l’intention de lever l’ancre ?
— Ils étaient censés appareiller trois jours plus tard, Domina, répondit Corrado.
— Alors, s’ils n’ont pas hâté leur départ, tu as trois jours d’avance sur eux, conclut Magnus Hauk.
Corrado éclata de rire.
— Il va leur falloir bien plus de temps qu’à moi pour faire la traversée ! s’écria-t-il joyeusement. Je parie qu’ils sont encore en train d’essayer de sortir du port… Les rois de la Province Côtière ont refusé de s’impliquer dans cette expédition. Ils ont appris aux plus intelligents des mercenaires à manœuvrer les bateaux, mais eux-mêmes vont rester à quai. Les Hétariens ont dû construire de nouveaux vaisseaux pour transporter leurs hommes et leurs munitions. Ils ont vite compris que les navires marchands des rois de la Province Côtière étaient inadaptés à leurs projets… A vrai dire, les propriétaires de ces navires étaient réticents à l’idée de les leur prêter, parce qu’ils sont animés par des esprits marins.
— Je vais demander à ma mère de lever un banc de brouillard au large de nos côtes, dit Lara à son mari. Ils ne pourront pas approcher à plus d’une centaine de lieues.
Lara se précipita dans la pièce secrète du château et versa l’eau d’un pichet en grès dans le précieux bol réfléchissant en or que Kaliq lui avait offert. Elle fixa la surface du liquide et appela sa mère.
— Bonjour, ma chérie ! lui fit écho la voix d’Ilona lorsque son visage apparut sur ce miroir mouvant.
— La flotte d’Hétar a appareillé ou est sur le point de le faire, lui annonça Lara. Il semblerait que rien ne puisse détourner l’Empereur de ses projets insensés… Veux-tu bien lever le brouillard que tu avais promis à Magnus au large de nos côtes, s’il te plaît ?
— Oh ! Je peux faire beaucoup mieux que ça…, pouffa Ilona. D’ici une heure, la petite flotte d’Hétar sera perdue dans un brouillard aussi épais que du ragoût de mouton. Les navires ne pourront s’en échapper qu’en virant de bord pour faire voile vers Hétar.
Son hilarité redoubla.
— Je pense même que je vais invoquer quelques monstres marins pour les effrayer un peu plus…, conclut-elle.
— Ne leur fais pas de mal, Mère, implora Lara. Ces bateaux ne transportent que des imbéciles, des incompétents et des innocents…
— Je compte les laisser errer dans le brouillard jusqu’à ce qu’ils soient presque à court de vivres, annonça Ilona, puis je leur enverrai une tempête qui durera toute une nuit. Je pense qu’ils seront assez terrifiés au lever du jour pour rentrer chez eux. A court d’eau et de vivres, la côte d’Hétar leurs apparaîtra comme une terre promise. Je doute que Gaius Prospero puisse les renvoyer en mer avant un an — s’il y arrive jamais…
Ilona rit de plus belle.
— Et cette expédition fort coûteuse n’aura finalement mené à rien…, conclut Lara. Merci, Mère.
La Reine des fées de la Forêt décocha un sourire radieux à sa fille, puis son image disparut de la surface du liquide. D’un geste de la main, Lara fit s’évaporer l’eau avant de ranger le bol, parfaitement sec, à sa place sur l’une des étagères. Elle alla ensuite retrouver son mari pour lui expliquer ce que sa mère projetait de faire subir à la flotte d’Hétar.
Magnus Hauk et Corrado éclatèrent de rire lorsque Lara leur raconta que sa mère comptait invoquer des monstres marins pour effrayer les Hétariens.
— Ils vont tous mouiller leurs pantalons ! pouffa Corrado. Leurs navires vont empester à des lieues à la ronde !
*  *  *
Moins d’une heure plus tard, comme Ilona l’avait promis, la flotte hétarienne se trouva prise dans un épais brouillard. Les vigiles des tours de garde de la côte rapportèrent au Dominus que l’on apercevait un mur gris à l’horizon. La consternation régnait à bord des vaisseaux hétariens. Il aurait dû faire temps clair à cette époque de l’année… Pourtant, le brouillard était si épais que les hommes ne voyaient pas leurs propres mains — et encore moins les navires qui faisaient route à côté du leur. Pendant les heures qui suivirent, plusieurs bateaux se heurtèrent en se causant mutuellement de graves avaries, puis la nuit tomba.
Autour de leurs navires, la mer était d’huile. La confusion régnait à bord, mais on n’entendait que des murmures indistincts et des bruits étouffés par le brouillard. Il n’y avait aucune étoile dans le ciel pour guider leur course et un silence inquiétant régnait sur les eaux calmes. Quinze navires avaient appareillé, chacun emportant à son bord cinq cents mercenaires et dix-huit chevaliers de la Croisade. Lorsqu’ils auraient atteint Térah, ils devaient faire parvenir un message à leur base pour que quinze autres navires les rejoignent.
Pendant les dix jours qui suivirent, trois des vaisseaux hétariens échappèrent au brouillard pour se retrouver à quelques encablures de leur port d’origine. Leurs capitaines inexpérimentés tirèrent à la courte paille et deux des navires replongèrent dans le brouillard à la recherche du reste de la flotte, tandis que le troisième les attendait à l’extérieur du mur gris.
A bord des autres vaisseaux, la panique gagnait à mesure que les rations diminuaient et que les tonneaux d’eau douce se vidaient un à un. Plus personne ne songeait à atteindre Térah : échapper à ce brouillard était la seule chose qui comptait désormais. L’air était chaud, immobile et poisseux. Il n’y avait pas un souffle de brise et l’on respirait avec difficulté. Depuis quelques jours, les occupants des vaisseaux étaient régulièrement terrorisés par l’apparition de dragons des mers. Ils avaient des écailles bleu et vert, ou rouge et verte. Tous avaient de longs cous gracieux et des têtes prolongées par de petites cornes qu’ils inclinaient par-dessus les bastingages pour observer avec curiosité les navires qui flottaient mollement sur les eaux calmes. Plusieurs de ces monstres mordillèrent les mâts des bateaux. Un mercenaire qui s’était penché par-dessus bord pour vomir son dîner se retrouva brusquement nez à nez avec une bête énorme, qui l’avala tout rond avant de le recracher avec un air dégoûté. Le mercenaire et le marin qui se tenaient à côté de lui moururent tous les deux de terreur, à la grande consternation de leurs camarades.
Puis, un soir, des éclairs zébrèrent le brouillard. Le tonnerre gronda de partout à la fois tandis que la mer commençait à s’agiter. Quelques minutes plus tard, l’obscurité était presque totale et la tempête se déchaînait avec férocité. La flotte hétarienne devint le jouet des vagues, soulevée par des crêtes immenses pour replonger dans des creux vertigineux. Des lames énormes s’écrasaient sur les ponts. Les navires que ces hommes étaient incapables de contrôler sombrèrent un à un en emportant par le fond l’armée de Gaius Prospero qui n’avait embarqué que pour faire route vers son trépas.
Le seul navire qui en réchappa fut celui qui était resté en dehors du brouillard. Ses occupants avaient vu des éclairs et entendu le tonnerre gronder à l’intérieur de la masse grise, mais le temps était resté serein là où ils se trouvaient. Au matin, lorsque le soleil levant caressa les eaux bleues et désormais calmes de Sagitta, pailletant d’or les crêtes des vagues, les marins du vaisseau survivant découvrirent un paysage d’horreur. La mer emportait mollement les débris des quatorze autres navires et les corps de ceux qui y avaient embarqué. Le navire, désormais solitaire, bénéficia d’un vent favorable pour rapporter la nouvelle du désastre au port de la Province Côtière d’où il était parti.
*  *  *
Lorsque le roi Archéron — l’ancien grand roi de la Province Côtière, qui n’était plus que son gouverneur — entendit le récit que lui fit le capitaine du navire survivant, il ne put réprimer un sourire. Il avait bien essayé de dissuader Gaius Prospero de s’embarquer dans cette aventure ridicule ! Térah n’avait jamais représenté une menace pour Hétar et Lara en était la Domina — ce qui impliquait que le pays devait être protégé par une magie puissante. Puis Archéron sentit la colère le gagner.
— Huit mille quatre cents hommes engloutis par les flots, morts à cause de ce projet ridicule ! s’écria-t-il. Sept mille mercenaires, mille cent vingt chevaliers de la Croisade et deux cent quatre-vingts incompétents que l’on a forcés à naviguer sur des vaisseaux dont ils ne maîtrisaient pas le maniement !
— Vous devriez envoyer une fée messagère à l’Empereur, suggéra prudemment un autre roi. Il ne doit surtout pas faire appareiller l’autre moitié de la flotte…
— Mais nous écoutera-t-il seulement ? demanda nerveusement un autre roi.
— Probablement pas, répondit Archéron. Mais il est hors de question que j’envoie ces hommes vers une mort certaine ! Nous savons tous que Térah ne nous menace pas. A présent, nous savons aussi que de grandes forces la protègent contre nos attaques. Le banc de brouillard qui a enveloppé ces navires n’avait rien de naturel. Et que pensez-vous de cette tempête qui a détruit la flotte ? Lequel d’entre vous a déjà vu une tempête se lever en plein brouillard ? Je vais écrire à l’Empereur dans les termes les plus clairs qu’il doit abandonner son projet de conquête de Térah.
— Si les femmes de la Capitale apprenaient ce qui s’est passé, nous pourrions peut-être sauver l’autre moitié de la flotte…, hasarda doucement le roi Balasi.
Comme il n’était pas connu pour sa témérité, sa suggestion surprit tout le monde.
— Il paraît que ce mouvement pacifiste a pris beaucoup d’ampleur, expliqua Balasi, et que l’Empereur espérait le réduire au silence grâce à une victoire rapide sur Térah… Mais qui sait ce que ces femmes feront quand la nouvelle du désastre se répandra, frère Archéron ?
Les autres rois hochèrent gravement la tête.
— Je ferai tout ce qui est nécessaire pour protéger le reste de la flotte, déclara Archéron. Etes-vous assez courageux pour me soutenir ou dois-je me dresser seul contre Gaius Prospero ?
— Nous te soutenons, répondit Balasi.
— Oui…, murmurèrent les autres rois.
— Arcas, ton fils, peut-il nous aider ? demanda le roi Pélias à Archéron.
— Je ne lui demanderai rien, répondit Archéron. Vous savez tous que je l’ai renié. Je n’ai pas de fils. De plus, j’ai appris de source sûre qu’il espionnait pour le compte du seigneur Jonah, le bras droit de l’Empereur. S’il en a l’occasion, Arcas nous trahira tous comme il nous a déjà trahis par le passé. Où est mon secrétaire ?
Un serviteur discret s’empressa d’aller chercher le secrétaire d’Archéron. Lorsque l’homme arriva, Archéron lui dicta une lettre destinée à Gaius Prospero qui informait l’Empereur du désastre. La missive était claire et concise, et Archéron annonçait à l’Empereur avec la plus grande netteté qu’il ne donnerait pas l’ordre d’appareiller au reste de la flotte, puisque Térah était manifestement protégée par de grands pouvoirs. Il précisait aussi que les rois de la Province Côtière le soutenaient unanimement. Si Gaius Prospero tenait à conquérir Térah, il allait devoir trouver un autre moyen de s’y rendre… Lorsque tous les rois de la Province Côtière eurent signé la lettre, celle-ci fut confiée à une fée messagère qui l’emporta vers la Capitale.
*  *  *
Après avoir lu la missive d’Archéron, Gaius Prospero la jeta rageusement et laissa libre cours à sa colère.
— Comment ose-t-il m’annoncer qu’il va désobéir à mon ordre ? fulmina-t-il. C’est de la trahison ! Il est peut-être temps que je débarrasse le trône de la Province Côtière de son auguste postérieur pour le confier à Arcas… Après tout, j’ai promis à cette fouine de le nommer gouverneur de la Province Côtière un jour ou l’autre… Au moins, c’est un homme contrôlable !
— Mon Empereur, murmura Jonah. J’imagine à quel point vous devez être déçu par la trahison de votre gouverneur, mais Arcas est un parfait imbécile, comme vous l’avez dit bien souvent… Si vous l’envoyez dans la Province Côtière, aucun des rois n’acceptera de lui obéir. Je suis même certain qu’Archéron se ferait un plaisir de trancher la gorge de son propre fils… Par ailleurs, j’ai le regret de vous annoncer que la nouvelle du désastre se répand déjà dans la Capitale. Nous allons avoir fort à faire pour calmer Dame Gillian et sa cohorte de femmes. Hétar vient de subir de terribles pertes. Cette fois, il ne s’agit pas de sept charrettes de cadavres promenées dans la Capitale… Cette tempête a fait plus de huit mille morts, pour la plupart des mercenaires et des chevaliers de la Croisade. Nous avons perdu près de la moitié de notre armée…
— C’est encore à cause de cette maudite fée ! glapit l’Empereur. Si j’avais su tous les ennuis qu’allait m’apporter cette fille délicieuse que j’achetais, j’aurais pris mon plaisir avec elle avant de la faire étrangler !
— Hélas, mon Empereur, nous ne pouvons pas revenir sur nos erreurs passées…, répondit froidement Jonah.
Gaius Prospero jeta un regard furieux à son conseiller, mais Jonah ne se départit pas de son impassibilité habituelle. Un instant, l’Empereur se demanda si Vilia couchait avec son nouveau mari. Il avait beaucoup de mal à imaginer Jonah exalté par la passion…
On frappa doucement à la porte, puis Lionel, le serviteur personnel de Jonah, entra dans la pièce.
— Pardonnez-moi de vous interrompre, mon Empereur… mon seigneur… mais on vient d’apporter un message urgent du Révérend Darah des Terres du Milieu, dit-il.
— De quoi s’agit-il ? demanda Gaius Prospero.
Lionel s’écarta pour permettre à un personnage qui se tenait dans l’ombre de la porte d’avancer au centre de la pièce.
— Voici le messager du Révérend, mon Empereur, annonça Lionel.
— Eh bien ! Qu’avez-vous à dire ? demanda Gaius Prospero avec impatience.
— Mon Maître, le Révérend Darah, m’envoie vous informer que des créatures qu’il croit être des Wolfyn sortent en grand nombre de la Forêt pour semer la terreur et la désolation dans les Terres du Milieu, répondit l’homme. Ces créatures mettent le feu aux récoltes, égorgent le bétail et réduisent les femmes et les enfants en esclavage. Le Révérend Darah vous implore de lui venir en aide, mon Empereur. Nous faisons tout notre possible pour les contenir, mais nous ne disposons que de peu d’hommes — et tous sont déjà d’un âge avancé. Sans aide, nous ne viendrons pas à bout de ces créatures…
La surprise la plus totale se peignit sur le visage de Gaius Prospero.
— Je croyais que les Wolfyn étaient des créatures de légende qu’on avait inventées pour faire peur aux petits enfants…, dit-il à Jonah.
— Toutes les légendes ont un fond de vérité, mon Empereur, répondit son bras droit.
Cette nouvelle inquiétait beaucoup Jonah, qui comptait sur le désastre de la Province Côtière pour démettre l’Empereur de ses fonctions.
— Je ne peux pas aider votre maître, répondit finalement Gaius Prospero au messager. La guerre contre Térah a commencé et tous nos mercenaires sont dans la Province Côtière. Il n’y a qu’un millier de chevaliers de la Croisade dans la Capitale, la plupart très âgés, et nous allons avoir besoin d’eux pour nous défendre si les Wolfyn décident de venir par ici.
Le messager du Révérend Darah parut à la fois abattu et scandalisé.
— Ce que l’Empereur veut dire, s’empressa d’intervenir Jonah, c’est que nous devons organiser la défense de la Capitale contre une attaque probable de ces Wolfyn, mais que nous pouvons vous envoyer une centaine de chevaliers de la Croisade pour entraîner vos hommes et vous aider à vous défendre. N’est-ce pas ce que vous suggériez, mon Empereur ?
Jonah lança un regard insistant à Gaius Prospero.
L’Empereur eut assez de présence d’esprit pour comprendre les motivations de son bras droit.
— Oui ! Oui ! Bien sûr ! Je vais envoyer un petit bataillon vous aider, approuva-t-il.
Le messager du Révérend tomba à genoux et embrassa fébrilement les mains de l’Empereur.
— Merci, mon Empereur ! Merci ! s’écria-t-il.
— Lionel, occupe-toi de former ce bataillon ! commanda Jonah.
— Oui, mon seigneur, répondit le serviteur avant de raccompagner le messager vers la porte.
— Mais qu’est-ce qui se passe encore ? pesta Gaius Prospero. Et pourquoi les seigneurs de la Forêt ne nous ont-ils pas avertis du danger ? Nous devons faire revenir l’armée au plus vite, et convoquer Enda, le chef des seigneurs de la Forêt, pour qu’il s’explique !
— Je m’en occupe, mon Empereur, s’empressa de répondre Jonah.
Il s’inclina devant son maître et quitta précipitamment la pièce. Il devait absolument informer Vilia de la nouvelle tournure des événements, pour qu’ils décident ensemble de la meilleure manière d’en tirer parti. Le règne de Gaius Prospero allait bientôt s’achever… Jonah esquissa l’un de ses rares sourires. Le pouvoir suprême était presque entre ses mains.
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— Comment as-tu pu laisser mourir tous ces hommes ? demanda Lara à sa mère.
Elle venait tout juste d’apprendre la tragédie qui avait frappé la flotte d’Hétar.
— Tu n’as hérité qu’une faiblesse de ton ascendance mortelle, ma fille : tu éprouves de la compassion même à l’égard de tes ennemis, répondit Ilona. Il était nécessaire de détruire cette flotte pour protéger Térah. D’ailleurs, ils n’avaient fait appareiller qu’une moitié de leurs navires. Les autres étaient censés les rejoindre lorsqu’ils auraient atteint vos côtes.
— Mon père fait-il partie des victimes ? voulut savoir Lara.
— Non. Il se trouvait sur le vaisseau qui a échappé à la tempête, répondit sa mère. J’imagine qu’une part de moi tient encore à lui… A moins que je ne l’aie épargné par amour pour toi.
— En tout cas, il en est sorti quelque chose de bon, intervint Magnus.
— Que peut-il sortir de bon de la mort de plus de huit mille hommes ? s’irrita Lara.
— Hétar a enfin peur de nous, répondit posément le Dominus. L’Empereur a rappelé son armée. Je pense que les Hétariens n’essaieront plus de nous attaquer avant que le souvenir de ces événements ne se soit effacé de leur mémoire…
— En réalité, vous allez devoir affronter un problème plus grave, dit Ilona. La véritable raison pour laquelle l’Empereur a rappelé ses troupes est qu’il ne peut pas se battre sur deux fronts à la fois. Le seigneur du Crépuscule a envoyé ses Wolfyn dévaster Hétar… Il les a transportés par magie dans la Forêt. De là, ils se sont répandus dans les Terres du Milieu pour y semer la désolation. La Capitale est déjà en train d’organiser sa défense.
Lara pâlit brusquement. Saisie d’un vertige, elle s’agrippa au dossier d’une chaise.
— Que se passe-t-il, mon amour ? demanda le Dominus, inquiet. Qu’est-ce qui t’effraie tant ?
Il voulut la prendre dans ses bras, mais Lara le repoussa.
Mère ! Je ne peux pas garder mon secret plus longtemps, dit-elle silencieusement à Ilona. Kol commence à mettre ses menaces à exécution : il ne va plus tarder à parler à Magnus. Il va lui raconter l’année que nous avons passée ensemble et lui dire que je suis la mère de ses fils. Même si je nie, Magnus aura toujours un doute… La nature humaine de mon mari l’incitera à ne plus jamais me faire confiance. Je dois lui raconter les événements de cette année perdue pour lui si je veux qu’il continue à se fier à moi…
Ne lui en parle pas encore, conseilla Ilona. Pas avant d’être enceinte de son fils… La joie d’avoir un héritier compensera en lui le sentiment d’avoir été trahi.
Nous sommes sur le point d’entrer en guerre, rappela Lara à sa mère. Est-ce vraiment le moment de donner un fils à Magnus ?
Compte tenu des circonstances, il ne pourrait pas y avoir de meilleur moment…, répondit Ilona à sa fille. Kaliq et moi tâcherons d’expliquer à Magnus que cette partie de ta destinée était nécessaire à la survie de notre monde et du sien… Il sera sans doute furieux d’apprendre ce qui s’est passé, mais l’idée que tu as œuvré pour le bien devrait atténuer sa colère.
Lara sourit, pensive.
La nuit dernière, nous avons merveilleusement fait l’amour et j’ai pensé que ce moment aurait été parfait pour concevoir un fils, si nous n’avions pas été sur le point d’entrer en guerre…
Ilona fixa intensément sa fille.
C’était un moment parfait…, lui dit-elle d’un ton chargé de sous-entendus. Lorsque nous sommes amoureuses, il arrive que le moment soit choisi pour nous…
Lara hésita.
Est-ce que tu veux dire… Oh ! Merci, Mère !
— Est-ce que tout va bien, mon amour ? demanda le Dominus à sa femme.
Lara acquiesça lentement.
— J’ai seulement eu un léger vertige, murmura-t-elle.
Magnus Hauk s’agita aussitôt.
— Est-ce que tu penses… Est-ce qu’il est possible…, balbutia-t-il.
Il n’osa pas finir sa phrase, mais jeta à sa femme un regard plein d’espoir.
Lara ne put s’empêcher de rougir.
— Peut-être…, répondit-elle. En tout cas, ma mère semble le croire…
— Ça explique certainement pourquoi tu as réagi si violemment en apprenant que la flotte d’Hétar avait été détruite, remarqua Ilona. Vraiment, Lara… Ces gens avaient l’intention de violer la souveraineté de votre pays et de massacrer votre peuple… Je suis sûre que tu te rappelles ce qui s’est passé la dernière fois qu’Hétar a annexé un territoire : les Tormod et les Piaras ont beaucoup souffert avant que vous ne leur veniez en aide.
— Est-ce que c’est un garçon ? demanda Magnus.
— Oui, promit Lara à son mari. Nous devons parler à Kaliq, Mère…
— Maintenant ? demanda Ilona à sa fille.
— Maintenant, répondit Lara.
Kaliq, viens à nous ! appela silencieusement la Reine des fées de la Forêt.
Le prince de l’Ombre apparut aussitôt dans une tunique d’un blanc immaculé. Ilona lui raconta en silence la discussion qu’elle venait d’avoir avec sa fille.
Et elle veut lui parler de Kol maintenant ? demanda le prince.
Elle n’a pas le choix, répondit Ilona. Térah va devoir venir en aide à Hétar. Pour ça, il faut que Lara et Magnus affrontent l’adversité ensemble, en paix l’un avec l’autre… Ma fille ne doit pas vivre dans la crainte que Kol révèle leur relation à son mari. Le seigneur du Crépuscule espère réussir à les séparer, pour que Lara n’ait pas d’autre choix que de revenir vers lui.
Même si elle perd Magnus, Lara ne retournera jamais dans les Terres Sombres, affirma Kaliq.
Nous le savons l’un et l’autre…, répondit Ilona. Mais Kol est amoureux d’elle, malgré la noirceur de son cœur…
Lara accueillit le prince par un baiser sur la joue et invita tout le monde à s’asseoir.
— Il y a quelque chose que tu dois savoir, mon amour, dit-elle à son mari. Je te l’avais caché de crainte que ton amour pour moi ne meure à l’instant où tu apprendrais ce qui s’était passé. Mais je ne t’ai pas menti intentionnellement, Magnus, et je refuse de te cacher la vérité plus longtemps, quelles qu’en soient les conséquences…
Elle prit la main puissante de son mari entre les siennes.
— Tu connais les Terres Sombres, qui s’étendent au-delà des Nouvelles Terres Extérieures…, poursuivit-elle. Les ténèbres règnent sur cette contrée en la personne d’une créature que l’on nomme le seigneur du Crépuscule.
Magnus Hauk n’essaya pas de l’interrompre. Il l’écoutait attentivement, cherchant à mettre un sens sur ses mots.
— Il faut que tu saches que tu m’as perdue pendant un an, Magnus, lui annonça-t-elle. Tes souvenirs de cette époque ont été effacés pour me protéger, pour nous protéger tous… Cette année a été supprimée des mémoires de tout le monde, en Hétar comme sur Térah — et même de la mienne, pendant un temps. Lorsque je suis retournée dans les Nouvelles Terres Extérieures d’où j’avais disparu, tu as cru venir me rejoindre pour nous ramener au château comme tous les ans, les enfants et moi. Tout a semblé normal à tout le monde. Pourtant, un an plus tôt, les Munin s’étaient introduits dans ma chambre pour me voler mes souvenirs. A mon réveil, je me suis retrouvée dans le lit de Kol, le seigneur du Crépuscule…
— Comment est-ce possible ? demanda Magnus Hauk.
— Je te promets de faire tout mon possible pour te l’expliquer, répondit Lara. Pour le moment, laisse-moi te raconter ce qui s’est passé. Privée de mes souvenirs, je ne savais absolument pas qui j’étais. Kol m’a dit que j’étais sa compagne et a inventé une histoire pour justifier mon amnésie. Les seigneurs du Crépuscule révèrent un texte sacré : le Livre de la Loi. Or ce livre a annoncé à Kol que sa compagne — celle qui devait porter son héritier — serait une fée. Les seigneurs du Crépuscule ne peuvent concevoir qu’un fils à chaque génération. Kol m’a longtemps observée grâce à un bol réfléchissant et s’est persuadé que j’étais la fée destinée à devenir sa compagne.
— Lui as-tu donné un fils ? demanda le Dominus, la gorge serrée.
— Ça faisait partie de ma destinée, répondit Lara en soutenant difficilement le regard furieux et affligé de son mari. Quelques semaines avant mon accouchement, Kaliq m’a retrouvée et a demandé aux Munin de me rendre mes souvenirs. J’étais horrifiée par l’endroit où je me trouvais — et plus encore par mon ventre distendu. Surtout, j’étais affligée à l’idée du mal que cette part de ma destinée allait te faire si tu venais à l’apprendre. J’aurais préféré que tu continues à l’ignorer…
Magnus Hauk regarda tour à tour le prince et sa belle-mère.
— Dites-moi à quoi a bien pu servir le fait d’offrir ma femme à quelqu’un d’autre ? leur demanda-t-il d’une voix glaciale.
Ilona parut scandalisée par sa question, mais parvint à tenir sa langue.
Kaliq, quant à lui, répondit au Dominus sans se départir de son flegme habituel.
— Certains siècles, commença-t-il, les ténèbres menacent de prendre le dessus sur la lumière. Il faut alors faire quelque chose pour rétablir l’équilibre. La dernière fois que ça s’est produit, Térah a failli sombrer dans le chaos sous la tyrannie du sorcier Usi. Votre royaume aurait fini par disparaître sans la bravoure de Geltruda, et il aura encore fallu cinq siècles pour que Lara vienne vous délivrer de la malédiction d’Usi. Le seigneur du Crépuscule est le descendant direct de ce sorcier, Magnus, et c’est Usi lui-même qui a rédigé le Livre de la Loi. Il pouvait voir l’avenir et a mis ses prophéties par écrit à l’usage de ses descendants.
— Mais pourquoi ma femme ? insista le Dominus. N’existe-t-il pas d’autres femmes aussi belles que Lara qui auraient pu faire l’affaire ?
— Il en existe bien d’autres, répondit Kaliq, mais aucune n’a le cœur aussi pur ni autant de volonté que Lara. Personne d’autre qu’elle n’aurait réussi à faire ce qui devait être fait.
— C’est-à-dire ? voulut savoir Magnus.
— Lorsque je lui ai rendu ses souvenirs, j’ai appris à Lara que les seigneurs du Crépuscule ne pouvaient concevoir qu’un seul fils à chaque génération, et pourquoi, expliqua patiemment Kaliq. Elle a alors jeté un sort qui a transformé l’enfant qu’elle portait en deux jumeaux. Leur naissance a provoqué le trouble dans les Terres Sombres. Nous espérions, grâce à cela, détourner Kol de ses projets de conquête. Lara a fait en sorte qu’aucune des femmes présentes à l’accouchement ne puisse dire avec certitude lequel des deux bébés était né en premier. Ils étaient identiques en tout. Leur père les a marqués pour pouvoir les distinguer, mais nous leur avons jeté un sort : à chacun de leurs anniversaires, les marques disparaîtront — ce qui ajoutera encore à la confusion de la situation. La loi des Terres Sombres interdit de faire du mal aux enfants d’un seigneur du Crépuscule. Kol va donc devoir les élever tous les deux et supporter les dissensions que leur existence génère dans son royaume.
— Mais pourquoi était-il nécessaire que Lara porte ces enfants, et comment a-t-elle pu les concevoir si elle n’aimait pas ce seigneur du Crépuscule ? s’inquiéta Magnus Hauk.
Le Dominus avait du mal à comprendre. Il évitait de regarder sa femme, mais il ne put s’empêcher de lui jeter un bref coup d’œil qui lui fit prendre la mesure de son chagrin.
— C’est l’une des raisons pour lesquelles nous avons permis qu’on lui vole ses souvenirs, répondit Ilona. Lara ignorait qu’elle était une fée et ne savait rien de nos pouvoirs. Elle était devenue une mortelle comme les autres — à ceci près que Kol était destiné à la féconder.
— Souviens-toi, Magnus, que c’est le Livre de la Loi qui a dicté tous ces événements, ajouta Kaliq.
Imbécile, songeait-il au même instant. Tu ne la mérites pas… Mais elle t’aime et je vais faire de mon mieux pour arranger les choses entre vous…
Le Dominus tourna vers sa femme un visage ravagé d’angoisse.
— Pourquoi m’en parler maintenant, Lara ? lui demanda-t-il. Tu as gardé ce secret depuis ton retour. Alors pourquoi maintenant ?
Elle tendit la main pour le toucher, mais il recula brusquement et Lara eut l’impression qu’on lui enfonçait un poignard dans le cœur. Maudit soit Kol ! Si seulement il avait compris qu’elle ne lui appartenait pas, qu’elle ne reviendrait jamais… Mais Kol se comportait comme un enfant gâté : s’il ne pouvait pas l’avoir, personne d’autre ne l’aurait.
— Kaliq a estimé que mes souvenirs de cette époque seraient trop douloureux à supporter, répondit-elle. Il a demandé aux Munin de me les prendre et de les entreposer dans les souterrains qu’il a creusés pour eux sous l’Obscure. Mais Kol, lui, se souvenait de tout. Il a commencé à envahir mes rêves en essayant de m’atteindre sur le plan onirique. Je ne comprenais pas ce qui me hantait, ni pourquoi, mais je sentais que quelque chose n’allait pas. C’est pour cette raison que je suis partie voir Kaliq à Shunnar. Il m’a expliqué qu’il m’avait retiré certains souvenirs douloureux qui risquaient de compromettre notre relation. J’ai insisté pour qu’il me les rende — puisque je ne pouvais pas me défendre contre l’être qui cherchait à m’atteindre sur le plan onirique si j’ignorais tout de lui.
Elle jeta un bref coup d’œil à son mari.
— Ces souvenirs étaient effectivement très douloureux, Magnus, parce que je savais à quel point ce que j’avais fait allait te peiner…, reprit-elle. Sache que celle que je suis ne t’a jamais trahi : je t’aime et je t’aimerai toujours. J’ignorais que cette épreuve terrible faisait partie de ma destinée — et je n’aurais rien pu imaginer de tel. Kaliq m’a assuré que c’était la pire de celles que nous aurions à traverser. A vrai dire, je ne t’en aurais jamais parlé si le seigneur du Crépuscule n’était pas toujours une menace. Il refuse d’admettre que je ne l’aime pas et que je ne retournerai jamais vivre dans les Terres Sombres à ses côtés. Il vient d’attaquer Hétar. Même si les Hétariens s’apprêtaient à entrer en guerre contre nous, nous devons leur venir en aide, Magnus…
— Mais pourquoi as-tu choisi ce moment précis pour me parler de tout ça ? insista-t-il.
— Kol m’a menacée de te convoquer sur le plan onirique pour tout te raconter, répondit-elle. J’ai pensé qu’il valait mieux que tu l’apprennes de moi plutôt que de cette créature maléfique… Ma destinée est difficile, Magnus, et elle n’est pas encore pleinement accomplie. Demande-moi tout ce que tu veux à propos de cette année : je ferai de mon mieux pour satisfaire ta curiosité.
— Tu ne me demandes même pas pardon…, remarqua-t-il doucement.
Ilona sursauta, scandalisée.
— Ai-je besoin de ton pardon, mon amour ? répliqua Lara d’une voix tout aussi douce. Je ne savais pas ce qui allait m’arriver et je ne serais jamais allée de mon plein gré dans les Terres Sombres pour y devenir la compagne du seigneur du Crépuscule… Je ne me souvenais même pas de cette année avant que Kol ne cherche à m’atteindre et qu’il me faille recouvrer la mémoire pour l’affronter. Pourquoi faudrait-il que tu me pardonnes ?
— Ne pouvais-tu pas mieux la protéger ? demanda Magnus au prince avec colère. Toi aussi, tu l’aimes, je le sais bien… Alors pourquoi as-tu laissé ce monstre l’atteindre ? Pourquoi n’as-tu pas mieux pris soin d’elle ? Maintenant, nous allons tous devoir vivre avec ces souvenirs et je ne sais pas si les choses pourront jamais être comme avant…
— Arrogant mortel ! s’exclama Ilona, incapable de se contenir davantage. Comment oses-tu te lamenter sur ta blessure d’orgueil quand ma fille a rendu à notre monde un service aussi grand et aussi terrible ? Kaliq a emprisonné le seigneur du Crépuscule dans son château pour un siècle, et lui a confisqué tous ses bols réfléchissants, mais Kol est encore en mesure de donner des ordres à ses troupes. Malheureusement, nous ne pouvons pas plonger ce démon dans le sommeil pour nous en délivrer. Cela romprait l’équilibre… Mais tu ne comprends rien à tout cela, n’est-ce pas ?
Ses beaux yeux verts exprimaient le plus profond mépris.
— Si ma fille ne t’aimait pas tant, je me ferais une joie de te changer en pierre, Magnus Hauk, conclut-elle. Prends garde à ne jamais la rendre malheureuse !
Dans un éclair et un grondement de tonnerre, la Reine des fées de la Forêt disparut en laissant derrière elle une fumée d’un violet profond qui témoignait de l’intensité de sa colère à l’égard de son gendre.
— Rien de ce qui s’est passé n’est la faute de Lara, Magnus, reprit doucement Kaliq. Ton orgueil est blessé comme le serait celui de tout homme, mais tu ne dois pas en vouloir à ta femme. Elle t’aime, tu sais…
— Tes fils… Comment as-tu pu les abandonner si facilement ? demanda le Dominus à sa femme. On dirait que c’est une habitude, chez toi…
Il ne lui aurait pas fait plus de mal en la frappant en plein visage.
— J’étais seulement destinée à donner naissance aux fils de Kol…, répondit-elle d’une voix tremblante. Ils n’étaient pas vraiment les miens…
Ses beaux yeux s’emplirent de larmes.
— Je ne voulais pas d’eux…, balbutia-t-elle.
Magnus Hauk ferma les yeux quelques instants. La sincérité de Lara le touchait profondément. Kaliq avait raison : son orgueil était blessé, mais il ne devait pas la tenir pour responsable. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il soupira profondément et l’attira dans ses bras.
— Pardonne-moi, Lara, je suis un imbécile…, murmura-t-il. Mais je t’aime si fort que l’idée qu’un autre homme te possède me fait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur.
Lara se mit à pleurer en sentant les bras de Magnus l’envelopper. Ses larmes roulèrent de ses joues sur le torse du Dominus.
— Je suis vraiment désolée de t’avoir fait autant de mal, mon amour, sanglota-t-elle, même si je ne savais pas ce à quoi j’étais destinée… Tu es toute ma vie, Magnus ! A présent, c’est notre fils que je porte et je ne veux pas que tu éprouves du ressentiment à mon égard…
Elle se blottit contre lui et sentit ses bras la serrer davantage.
Comprenant que la tempête était passée, le prince Kaliq se fondit discrètement dans les ombres de la pièce. Le Dominus et la Domina de Térah étaient trop absorbés par leur étreinte pour s’apercevoir de son départ. Lara caressa doucement le visage aux traits puissants de son mari tout en le dévorant des yeux. Magnus glissa ses doigts dans sa chevelure blonde en lui murmurant des mots tendres à l’oreille. La vérité était difficile à accepter, mais ils se rendirent compte que tous deux que l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre était plus fort que toutes les souffrances que Kol avait générées en s’immisçant dans leur vie. Ils comprenaient avec émerveillement que cet amour survivrait à toutes les épreuves qu’ils auraient à traverser.
Sachant ce qu’il en coûtait de vivre avec le souvenir de cette année perdue, Lara et Magnus décidèrent de n’en parler à personne d’autre. Désormais, l’urgence était de venir en aide à Hétar. Lara insista pour aller rendre visite par magie à Dame Gillian et apprendre d’elle ce qui s’était vraiment passé. Le Dominus était inquiet, mais Lara lui assura qu’elle ne courait aucun risque. D’ailleurs, elle était surprise que Gillian ne l’ait pas encore appelée, puisqu’elle lui avait accordé ce privilège…
Elle trouva l’ancienne Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir dans sa chambre. Gillian sursauta lorsque Lara apparut dans un nuage de fumée mauve.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demanda Lara en passant outre aux civilités d’usage. Je dois tout savoir si tu veux que Térah vous vienne en aide… Les Wolfyn ont-ils déjà envahi la Capitale ou sont-ils encore occupés à piller les Terres du Milieu ?
— T’es-tu servie de tes pouvoirs pour détruire notre flotte ? l’interrogea Gillian.
— Non, répondit Lara. Et je ne voulais pas que ça se produise. Ma mère devait seulement lever un banc de brouillard dans lequel vos navires étaient censés se perdre jusqu’à ce qu’ils tombent à court de vivres et d’eau potable. Ils auraient alors été forcés de repartir vers la Province Côtière. C’est elle qui a décidé de provoquer cette tempête. Je pense qu’elle voulait seulement leur faire peur…
Lara assuma ce mensonge pour défendre sa mère. Même si elle condamnait ce qu’Ilona avait fait, elle ne pouvait s’empêcher de l’aimer. Il n’y avait pas de raison pour que ni Gillian ni qui que ce soit en Hétar sache à quel point la Reine des fées de la Forêt pouvait être cruelle.
— Je suis désolée, Gillian, ajouta-t-elle. Malheureusement, malgré nos bonnes intentions, les guerres font toujours des morts… C’est pourquoi nous devons faire tout notre possible pour éviter qu’un conflit n’éclate.
Dame Gillian soupira.
— Les Wolfyn ne se sont pas encore attaqués aux fortifications de la Capitale, dit-elle. Prions pour que l’Auteur Céleste vienne en aide aux habitants des Terres du Milieu, parce que personne d’autre ne le fera. Le gros de notre armée campe dans la Province Côtière et les chevaliers de la Croisade qui sont restés dans la Capitale ne sont plus vraiment en âge de se battre…
— Et l’Empereur ? demanda Lara.
— Il se terre dans le district d’Or et renforce les défenses de la Capitale, évidemment, répondit Gillian. Il est très agité depuis qu’il a appris l’anéantissement de la flotte. Je croyais que les Wolfyn n’existaient que dans les légendes, Lara…
— Ils sont bien réels, malheureusement… Ils habitent les Terres Sombres, lui expliqua Lara, et sont les vassaux du seigneur du Crépuscule qui les gouverne. Cet homme s’appelle Kol. Il vient de lâcher ses Wolfyn dans l’espoir de conquérir Hétar, puis Térah. Pour l’instant, il est emprisonné par magie dans son château. Mais il peut toujours donner des ordres à ses troupes… Il croit Hétar plus faible et plus facile à conquérir que Térah.
— Par malheur, il a raison : Hétar est faible, remarqua Gillian. Nous avons perdu près de la moitié de nos troupes et celles qui restent sont loin de la Capitale.
— Tant que les remparts de la Capitale tiendront, vous serez à l’abri des Wolfyn. Rassure-toi : les princes de l’Ombre ont jeté un sort pour les protéger, confia Lara à son amie. Mais je préférerais que tu n’en parles à personne — nous ne voulons pas que Gaius Prospero se sente en sécurité. Seulement, le problème n’est pas résolu pour autant : sans la nourriture que lui fournissent les Terres du Milieu, la Capitale va bientôt connaître la famine. Il importera peu, alors, que les remparts soient invulnérables…
— Mais comment pouvons-nous vaincre ces créatures sans armée ni vivres ? s’inquiéta Dame Gillian. Comment pouvons-nous résister à ce seigneur du Crépuscule ?
— Térah est votre seul espoir, lui répondit Lara. Les événements ont démontré que votre mouvement avait raison. Il faut maintenant démettre Gaius Prospero de ses fonctions. Hétar peut choisir la forme de gouvernement qui lui convient, mais cet Empereur doit cesser de nuire !
Lara dévisagea son amie pour mesurer l’effet de ses paroles.
— Vous ne pouvez pas vaincre les Wolfyn, ni aucune des troupes du seigneur du Crépuscule, reprit-elle. Son armée est immense et comprend aussi des nains et des géants. Les Wolfyn sont les plus effrayants : c’est pourquoi il les a envoyés les premiers pour ravager les campagnes et semer la terreur. Quand le seigneur du Crépuscule comprendra que la Capitale est imprenable, il dévastera la Forêt et les Terres du Milieu avant de s’attaquer à la Province Côtière. Il n’épargnera que le Désert — parce que cette conquête ne lui apporterait rien et qu’il a peur des princes de l’Ombre. Au bout du compte, la Capitale se retrouvera totalement isolée. Lorsqu’il aura fait régner sa loi en Hétar, il reportera son attention sur Térah.
— Mais que pouvons-nous faire contre lui ? demanda Gillian.
— Votre mouvement peut beaucoup nous aider, expliqua Lara à son amie. Il y a plusieurs épouses et filles de chevaliers de la Croisade parmi vous — dont beaucoup sont en deuil depuis l’anéantissement de la flotte. Cette tragédie a aussi fait de nombreuses veuves et orphelines dans le quartier des mercenaires. Toutes ces femmes doivent convaincre les survivants de s’allier avec Térah. Lorsque les Wolfyn assiégeront la Capitale — ce qui va bien finir par arriver — nous pourrons les attaquer sur deux fronts à la fois. Les combattants de la Capitale feront une sortie pour les affronter, en même temps que les forces de Térah les prendront à revers. Pris entre deux feux, les Wolfyn seront écrasés. Si nous réussissons, les autres troupes du seigneur du Crépuscule hésiteront à nous attaquer.
— L’Empereur n’acceptera jamais de s’allier avec Térah, remarqua Gillian.
— Par stupidité, je le sais bien…, répondit Lara. C’est là que votre mouvement entre en jeu. Vous devez forcer Gaius Prospero à faire ce que vous exigez. Vous en avez les moyens, Gillian. L’Empereur essaiera de prendre votre requête à la légère, comme il l’a fait la première fois, mais trop d’hommes ont déjà payé le prix de ses rêves insensés. Nos deux pays ont besoin de vivre en paix.
Gillian se tut pendant quelques minutes pour réfléchir à ce que Lara venait de lui dire.
— C’est vrai : nous n’avons aucune chance de connaître la prospérité tant que nous ne vivrons pas en paix, dit-elle finalement. Ton mari a-t-il vraiment l’intention d’aider Hétar alors que nous avons essayé de vous conquérir ? Pourquoi le ferait-il ? Qu’y gagnerait-il ?
— Oui, Magnus va vous aider, répondit Lara, parce que nous avons tous quelque chose à y gagner. Nous aspirons à vivre en paix et à faire du commerce avec vous comme nous l’avons toujours fait. En dehors de ça, Térah ne souhaite avoir aucun rapport avec Hétar.
Dame Gillian hocha lentement la tête.
— Que s’est-il passé dans les Terres Extérieures avant l’invasion d’Hétar ? voulut-elle savoir. Les gens évitent le sujet, Domina, mais je sais que tu as d’abord été mariée à un chef de clan des Terres Extérieures, qui a ensuite été assassiné par son frère.
— C’est Gaius Prospero qui a ordonné le meurtre de Vartan, répondit Lara. Il pensait que sa mort générerait l’anarchie dans les Terres Extérieures, les rendant plus faciles à conquérir.
— Mais il n’y avait ni habitants, ni troupeaux, ni villages dans les Terres Extérieures lorsque l’armée d’Hétar les a envahies, remarqua Gillian. Même les mines des montagnes avaient disparu… Que s’est-il passé ?
— Les princes de l’Ombre étaient contrariés par les projets de Gaius Prospero, expliqua Lara. Ils ont pris les clans des Terres Extérieures sous leur protection et ont dissimulé les mines pour punir Gaius Prospero de sa cupidité. Il faudra des années avant qu’on ne retrouve leur emplacement…
Elle n’estimait pas nécessaire que Dame Gillian connaisse l’entière vérité concernant cette affaire.
— Les princes de l’Ombres sont les êtres les plus puissants de notre monde, n’est-ce pas ? demanda doucement l’ancienne Première Dame de la Guilde.
— Je le crois, répondit Lara.
— Mais tu as de grands pouvoirs, toi aussi…, dit pensivement Gillian. Oh ! Tu n’as pas besoin de me répondre… Je me souviens encore de la jeune fille délicieuse et innocente que tu étais le jour où Gaius Prospero t’a présentée à tes acheteurs potentiels. Ton aura était belle et délicate. Aujourd’hui, elle brille avec une intensité incroyable ! Il fallait qu’il y ait beaucoup de force en toi pour que tu survives aux épreuves que tu as traversées…
— Tu as le don de double vue ? demanda Lara, surprise.
Dame Gillian acquiesça.
— C’est grâce à cela que j’ai su que je ne devais pas autoriser ta vente dans la Capitale, répondit-elle.
Gillian se tut un instant puis fronça les sourcils.
— J’ai failli oublier ! s’écria-t-elle. Kigva, la servante personnelle de Dame Vilia, est venue plusieurs fois à nos réunions. Comme ce n’est pas le genre de femme à prendre des décisions par elle-même, je suppose qu’elle est venue nous espionner pour le compte de Vilia — mais je ne comprends pas très bien pourquoi… J’ai l’impression que le seigneur Jonah s’apprête à renverser Gaius Prospero, en se servant de l’anéantissement de la flotte et de l’attaque des Wolfyn contre lui auprès des magnats et du Haut Conseil. Mais pourquoi Vilia s’intéresse-t-elle à nous ?
— Le seigneur Jonah a peut-être l’intention de se servir de votre mouvement contre l’Empereur, suggéra Lara. Ou peut-être juge-t-il seulement plus prudent de vous avoir comme alliées que comme ennemies…
— C’est la mère de Jonah qui a pris ma succession à la tête de la Guilde, dit Gillian. Farah n’est pas idiote : elle fera tout ce qu’elle peut pour protéger sa position. Mais Vilia en fera autant de son côté. C’est une femme patiente, capable d’attendre très longtemps le résultat de ses manœuvres…
— Si c’est bien une femme comme les autres, remarqua Lara, elle sera secrètement en compétition avec sa belle-mère — chacune des deux espérant avoir plus d’influence que l’autre sur Jonah. Nous pouvons peut-être nous en faire une alliée, si nous arrivons à la convaincre que c’est dans son intérêt… Je suis certaine qu’elle a encore de l’influence sur Gaius Prospero… En tout cas, elle nous serait plus utile que Dame Farah. Crois-tu pouvoir organiser une rencontre entre elle et moi ?
— Oui, répondit Dame Gillian. Quand ?
— Demain soir, à la même heure, suggéra Lara. Je dois partir, maintenant. Magnus s’inquiète quand je m’absente trop longtemps.
— Je ferai tout mon possible, promit Gillian. Aurons-nous assez de temps pour agir ?
— Nous en avons peu, mais j’espère que cela suffira, répondit Lara.
Elle s’inclina poliment devant son hôte, puis disparut dans un nuage de fumée mauve.
*  *  *
Magnus Hauk fut ravi par le récit que Lara lui fit de sa rencontre avec Dame Gillian et par le plan que les deux femmes avaient imaginé.
— J’aimerais t’accompagner demain soir, lui dit-il.
— Pourquoi ? lui demanda Lara.
— Dame Vilia est une femme fière, expliqua Magnus. Je suis sûre qu’elle te respecte et qu’elle va écouter ce que tu as à lui dire, mais je crois que nous obtiendrions des résultats plus rapides si le Dominus de Térah en personne demandait son aide… Souviens-toi qu’elle a été élevée dans une société où l’on apprend aux femmes à vénérer les hommes. Or le temps joue contre nous. Si nous voulons que les chevaliers de la Croisade et les mercenaires qui sont encore dans la Capitale soient en état de se battre, nous ferions bien de commencer à les entraîner le plus tôt possible.
— Tu as raison ! Je n’y avais pas pensé…, reconnut Lara. J’étais tellement concentrée sur les questions stratégiques que j’en ai oublié la sensibilité de Vilia. Je suis sûre que ton charme va nous gagner son soutien… Mais de qui sert-elle les intérêts ? De son ancien mari, Gaius Prospero, ou du seigneur Jonah, son ambitieux nouvel époux ?
— C’est sans importance tant qu’Hétar s’allie avec nous pour combattre le seigneur du Crépuscule, remarqua Magnus Hauk. Et si, par chance, Og réussit à persuader les géants de se ranger à nos côtés, nous serons presque certains de vaincre.
— Je vais lui demander de convoquer son père sur le plan onirique une nouvelle fois, répondit Lara. Mais nous ferions bien d’avoir quelque chose à proposer à Skrymir et à son peuple… Nous ne pouvons pas demander leur aide sans rien offrir en échange. Les collines boisées qui s’étendent au pied du massif des Terres Sombres sont inhabitées… Les clans sont installés trop loin pour s’y aventurer jamais. Puis-je dire à Og que tu acceptes de céder ces terres à Skrymir en échange de son aide ?
— Il devra me prêter serment tous les ans et me verser un tribut dont il fixera lui-même le montant, répondit le Dominus à sa femme.
— C’est très généreux à toi…, murmura Lara.
Elle embrassa son mari sur la joue, puis se rendit d’un claquement de doigts dans le palais de Kaliq à Shunnar. Quand elle eut retrouvé son mentor, elle lui expliqua la proposition qu’ils avaient l’intention de faire aux géants.
— Je crois que Skrymir pourrait être intéressé, répondit Kaliq. Son peuple n’a jamais été cruel ni belliqueux. Ils ne sont devenus farouches que pour se protéger, parce que les seigneurs de la Forêt ont trahi leur longue amitié et que les survivants ont été forcés à fuir… Depuis qu’ils se sont réfugiés dans les Terres Sombres, Kol ne leur a jamais demandé d’entrer en guerre, comme il le leur demande aujourd’hui. En fait, je pense qu’ils seront ravis de quitter les Terres Sombres pour s’installer à la frontière des Nouvelles Terres Extérieures. Oui, va en parler à Og… Dis-lui de venir me voir. Il dormira ici ce soir, comme la dernière fois.
Lara retrouva Og au milieu des troupeaux, dans la vallée luxuriante des princes de l’Ombre. Elle expliqua aussitôt à son ami ce qu’elle attendait de lui.
— Ton père ne s’est pas montré hostile envers toi quand vous vous êtes rencontrés, la dernière fois, lui dit-elle. Crois-tu que nous pouvons l’inciter à abandonner les ténèbres pour la lumière ?
Og soupira.
— Etrangement, j’ai eu l’impression qu’il s’inquiétait pour l’avenir de son peuple s’il restait confié aux bons soins de Kol, mais qu’il ne savait pas quoi faire d’autre que de continuer à obéir au seigneur du Crépuscule, Lara…, répondit-il. Je vais lui transmettre votre proposition et essayer de le convaincre. Je te promets de le retrouver en rêve ce soir.
— Merci, mon ami ! s’écria Lara avant de se transporter d’un claquement de doigts dans son château de Térah.
Og rit en regardant flotter le nuage de fumée mauve qu’elle avait laissé derrière elle. Il donna alors une petite claque à la jument qu’il entraînait et se dirigea d’un pas tranquille vers le palais, où le prince devait l’attendre.
Comme la première fois, le prince Kaliq attacha au cou du géant l’amulette en or en forme d’arbre, puis le conduisit dans la pièce au lit immense. Og vida d’un trait le verre de frine dans lequel on avait ajouté des herbes somnifères. Il s’allongea confortablement et le prince Kaliq prit place sur une chaise à quelques pas du lit. Les ronflements du géant résonnèrent bientôt dans la chambre.
En sentant le sommeil le gagner, Og se concentra sur son père et l’appela silencieusement. Il se retrouva brusquement perdu dans un épais brouillard et sut qu’il avait atteint le plan onirique.
— Père ! appela-t-il. J’ai besoin de te parler !
Seul le silence lui répondit. Og finit par comprendre que son père ne devait pas avoir l’habitude que l’on s’adresse à lui de cette manière.
— Skrymir, chef des géants de la Forêt, j’ai besoin de te parler ! cria-t-il.
— Qui m’appelle ? répondit la voix puissante de son père.
— Og, ton fils, le responsable des troupeaux des princes de l’Ombre, répondit Og.
Il vit alors la silhouette de Skrymir se détacher du brouillard.
— Que me veux-tu, Og ? demanda-t-il lorsqu’ils se retrouvèrent face à face.
— Je viens te transmettre une proposition que te fait Magnus Hauk, le Dominus de Térah, commença Og.
— Qui est ce Dominus de Térah ? voulut savoir Skrymir.
— C’est l’homme qui gouverne le vaste territoire qui s’étend au sud des Terres Sombres, répondit Og. Sa femme est ma meilleure amie. C’est avec elle que je me suis échappé du repaire des seigneurs de la Forêt… Tu sais déjà, Père, que je travaille pour Kaliq, le plus puissant des princes de l’Ombre. Kaliq sait que nous sommes une race paisible de nature. Il croit que vous avez acquis la férocité dont vous faites preuve aujourd’hui suite à la trahison des seigneurs de la Forêt et à votre exode. Il croit aussi que vous seriez heureux qu’on vous laisse une chance de redevenir vous-mêmes… Le Dominus vous fait cette proposition parce qu’il partage son point de vue. C’est une offre généreuse, Père…
Og inspira profondément avant d’entrer dans le vif du sujet.
— Quittez les Terres Sombres, dit-il à son père. Renoncez au serment que vous avez prêté au seigneur du Crépuscule pour redevenir la race que vous étiez jadis. Le Dominus vous offre les forêts qui s’étendent au pied des Terres Sombres si vous ne vous battez pas aux côtés de Kol. C’est une contrée plus hospitalière que les montagnes que vous habitez aujourd’hui. L’endroit est vallonné, boisé et fertile. Vous y serez bien…
Les yeux couleur d’ambre de Skrymir s’embuèrent. Un tel paradis existait-il vraiment ?
— Lorsque mon suzerain fera la conquête de Térah, il nous donnera ces mêmes terres si je les lui demande…, remarqua-t-il.
— Le seigneur du Crépuscule n’arrivera jamais à conquérir Térah, répondit calmement Og. Sans une compagne féerique, il n’en a pas le pouvoir… De plus, il doit se montrer plus prudent que jamais, à cause des complots qui se trament autour de ses jumeaux. La guerre civile finira bien par éclater dans les Terres Sombres, Père…
— La fée qui vit avec Kol lui donne tous les pouvoirs dont il a besoin pour conquérir Térah ! répliqua Skrymir.
— Elle ne vit plus auprès de lui, Père, expliqua Og. Le seigneur du Crépuscule avait enlevé la femme du Dominus de Térah, après lui avoir volé ses souvenirs pour qu’elle ne sache plus qui elle était…
Alors Og raconta l’histoire de Lara à Skrymir dans ses moindres détails. Il lui expliqua que Kaliq lui avait rendu la mémoire et qu’elle avait utilisé ses pouvoirs pour transformer son fils en deux jumeaux.
— Les êtres magiques avaient tout prévu, conclut-il. Le Conseil Suprême du monde de la magie a envoyé délibérément la Domina de Térah dans les Terres Sombres pour qu’elle y sème le chaos. C’était une partie de la grande destinée qui lui est réservée. Sans elle, ton maître ne peut pas mener à bien ses projets de conquête. Kol a essayé de rompre l’équilibre cosmique en faveur des ténèbres, mais les êtres magiques ne l’ont pas laissé faire.
Le géant reprit son souffle.
— A présent, poursuivit-il, le seigneur du Crépuscule cherche à atteindre Lara sur le plan onirique parce que le prince Kaliq l’a emprisonné dans son château pour un siècle. Il ne peut pas quitter Kolbyr pour prendre la tête de son armée. Il ne peut même pas se rendre dans son quartier des femmes et ne pourra pas apprendre à ses fils à monter à cheval lorsqu’ils seront en âge de le faire… Il fait tout son possible pour faire replonger Lara dans les ténèbres, mais ses moyens sont dérisoires et il ne réussira pas. Lara est pure lumière, Père… Mais dis-moi : comment communiques-tu avec ton maître ?
Le cerveau un peu lent de Skrymir faisait tout son possible pour digérer les paroles d’Og. La dernière fois qu’ils s’étaient vus, il avait fui son fils avec un terrible mal de tête. Cette fois, il endura la souffrance que lui causait une si grande masse d’informations et fit de son mieux pour comprendre ce qu’Og lui disait.
— Le chancelier Alfrigg a fait construire une nouvelle grande salle, répondit-il finalement. La partie où se trouve le trône appartient aux anciens bâtiments du château. Kol ne nous autorise à pénétrer que dans l’autre partie, neuve celle-là… Les deux moitiés semblent ne constituer qu’une seule pièce. C’est là que Kol nous donne ses ordres et ses directives.
— Et personne n’approche jamais du trône du seigneur Kol ? demanda doucement Og.
— Une ligne argentée sépare la pièce en deux parties égales, expliqua Skrymir. Personne n’est autorisé à la franchir. Est-ce que c’est parce que nous ne pouvons pas la franchir, mon fils ?
— Je le crois, Père, répondit Og. Cette pièce a été construite pour faire croire aux sujets de Kol que tout est normal. Mais ce n’est pas le cas, Père… C’était habile de la part de Kol !
— Nous n’avons donc pas à craindre que le seigneur du Crépuscule nous punisse si nous lui désobéissons ? demanda Skrymir.
— Je te promets que mon maître, le prince Kaliq, jettera un sort de protection sur vous et sur les forêts que vous allez habiter, dit Og.
— Si nous trahissons le seigneur Kol, nous devrons abandonner tout ce que nous possédons, remarqua Skrymir. Nous n’aurons ni économies ni foyer… Bref, nous ne vaudrons guère mieux que lorsque nous avons fui les seigneurs de la Forêt il y a tant d’années !
— Je suis certain que la Domina se servira de ses pouvoirs pour s’assurer que tout ce que vous aurez perdu soit remplacé, promit Og.
— J’avais une grande maison dans la Forêt…, murmura Skrymir, l’œil pétillant.
Un petit rire venu de nulle part les pétrifia, puis Lara sortit du brouillard du plan onirique.
— Je te salue, Skrymir, chef des géants de la Forêt, dit-elle, le sourire aux lèvres. Mon cher Og, aurais-tu la gentillesse de me soulever pour que je puisse parler à ton père face à face.
Le géant s’empressa d’obéir et l’installa confortablement dans la paume de sa main.
— Je pense qu’une grande maison en pierre avec de vastes chambres pour vos invités pourrait vous convenir…, reprit-elle. Et j’installerai votre propre chambre derrière la grande salle, en n’oubliant pas d’y mettre une cheminée… Je veillerai aussi à vous trouver un grand lit : je suis certaine que vous aurez envie de prendre du plaisir avec une nouvelle femme dès que vous serez bien installé… Je sais que Thrym, la géante, vous plaît beaucoup, mais je sais aussi que vous ne vous êtes jamais senti assez en sécurité dans les Terres Sombres pour lui offrir votre affection.
— Comment pouvez-vous savoir tout ça, madame ? s’inquiéta Skrymir.
Il la regarda de plus près. Oui ! C’était bien la femme que Kol leur avait présentée comme sa compagne. Mais c’était un mensonge : Kol avait utilisé cette magnifique créature dans son seul intérêt. Cette fée devait être très forte et avoir de puissants alliés pour avoir survécu à son séjour dans les Terres Sombres — puisqu’il n’y avait visiblement aucune ténèbre en elle. Même sur le plan onirique, où tout s’estompait, son aura avait une intensité surprenante.
— Je suis Lara, la fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt, dit-elle doucement. Je sais beaucoup de choses, mon seigneur…
— Vous êtes la petite-fille de Maeve ? s’écria Skrymir en s’agenouillant brusquement. C’était une grande dame et je vois que vous lui ressemblez beaucoup… Prendrez-vous un jour la succession de votre mère, Dame Lara ?
— Non, c’est mon demi-frère Cirilo qui lui succédera, répondit Lara. La coutume me l’interdit parce que je ne suis pas purement féerique.
Lara posa sa main sur la tête rousse de Skrymir.
— Aidez-nous à vaincre le seigneur du Crépuscule, implora-t-elle. Je vous promets que vous n’en souffrirez pas.
Toujours agenouillé, Skrymir releva la tête pour scruter les beaux yeux verts de Lara.
— Je sais que je peux faire confiance à la petite-fille de Maeve, dit-il finalement. Les géants de la Forêt — du moins les survivants de cette espèce — sont à vos ordres, madame !
— A votre réveil, rassemblez vos hommes et quittez les Terres Sombres aussi vite que possible, mon seigneur, lui suggéra-t-elle. Comme vous êtes familiarisés avec son espèce, ma mère enverra des fées vous attendre de l’autre côté de la frontière pour vous guider vers votre nouvelle demeure. Mais Og ne vous a pas encore tout dit… Vous devrez reconnaître le Dominus de Térah comme votre suzerain et lui renouveler votre serment tous les ans en lui payant un tribut de votre choix. C’est la seule chose qu’il demande en échange des terres qu’il vous cède.
— Le Dominus est bien votre mari ? voulut savoir Skrymir.
— Oui, répondit-elle en souriant. C’est aussi l’homme le plus extraordinaire que vous aurez rencontré, et que vous rencontrerez jamais…
— Il nous demande bien peu de chose…, remarqua Skrymir. Je lui prêterai serment pour nous tous. Nous pourrons vraiment faire ce que nous voudrons de cette terre, et la léguer à nos descendants, Domina ?
— Vous êtes parfaitement libres, tant que vous ne détruisez pas les forêts que l’on vous confie, répondit Lara.
— Nous n’avons pas détruit la Forêt dans laquelle nous avons vécu pendant tant de siècles ! se défendit Skrymir. Nous la chérissions… Nous prendrons soin avec autant d’amour de celle que votre mari nous donnera.
— Alors, relève-toi, Skrymir ! commanda Lara. Je te donne ma bénédiction. Les fées de la Forêt t’attendront à la frontière. Mais soyez prudents et enfuyez-vous sans vous faire remarquer. N’emportez rien d’autre que les vêtements que vous portez : il ne faut pas que les ténèbres s’introduisent à Térah et vous poursuivent dans votre nouvelle vie. Certains de vos hommes s’insurgeront peut-être à cette idée mais vous devrez rester ferme et vous assurer qu’ils laissent tout ce qu’ils possèdent derrière eux.
— Et nos armes ? lui demanda le géant.
— N’emportez que celles qui vous seront utiles pendant votre voyage, répondit-elle. Et maintenant je vais vous laisser parler avec votre fils. Og, peux-tu me reposer, s’il te plaît ?
Og déposa doucement la jeune femme sur le sol.
— Merci, Lara, lui murmura-t-il à l’oreille avant de se redresser.
Lara lui répondit par un sourire.
— Pardonne-moi de m’être immiscée dans votre conversation, lui dit-elle. Mais nous manquons de temps, mon cher Og. Au fait, j’aime beaucoup ton père…
Elle embrassa la joue rugueuse de son ami et s’éloigna dans le brouillard pour bientôt disparaître tout à fait.
— J’aime beaucoup la petite-fille de Maeve, dit Skrymir à son fils.
Og se redressa de toute sa hauteur et hocha gravement la tête.
— C’est une bonne fée, Père, répondit-il.
— Je vais tenir la promesse que je lui ai faite, reprit le géant. Il faudra que tu viennes nous rendre visite dans notre nouvelle forêt, Og… Tu es le bienvenu.
Sur ces mots, le géant fit demi-tour et s’éloigna lui aussi dans le brouillard. Son fils le perdit de vue en quelques instants.
Alors qu’il s’apprêtait à partir à son tour, Og entendit une voix envoûtante résonner dans le brouillard. Cette voix lui glaça le sang.
Lara ! Viens à moi, ma précieuse… Tu m’appartiens ! Je ne laisserai personne d’autre que moi te posséder ! Réponds-moi, Lara ! Reviens !
Le seigneur du Crépuscule ! comprit brusquement Og. Il s’éloigna de la voix et se força à glisser hors du plan onirique. Son réveil fut brutal. Il se redressa d’un seul mouvement en aspirant une grande goulée d’air. Son cœur battait à tout rompre et il était trempé de sueur.
— Que se passe-t-il ? demanda le prince de l’Ombre en s’asseyant au bord du lit.
Og lui raconta tout ce qui était arrivé dans son rêve.
— C’est alors, mon prince, que j’ai entendu une voix appeler Lara, ajouta-t-il. Le son de cette voix m’a terrifié — et vous savez que je ne m’effraie pas facilement. Est-ce que c’était bien la voix du seigneur du Crépuscule ? Est-ce que mon imagination m’a joué un tour ?
— Non : c’était certainement Kol, lui répondit Kaliq. Je suis sûr qu’il erre sur le plan onirique dans l’espoir de sentir la présence de Lara. Les Gardiens du plan ne comptent pas lui interdire l’accès à leur territoire.
— Peut-il nous avoir entendus parler avec Skrymir, mon prince ? s’inquiéta Og.
— Je ne crois pas, le rassura le prince. Il ne s’intéresse qu’à Lara et ne semble pas avoir senti qu’elle était avec vous. De plus, l’amulette que je t’ai donnée te protège de lui.
— Si Lara n’était pas intervenue, je n’aurais peut-être pas réussi à convaincre mon père de quitter les Terres Sombres, remarqua le géant. J’étais soulagé de la voir arriver… Je ne suis pas quelqu’un de très intelligent, mon seigneur. Je suis plus à l’aise avec les chevaux…
Le prince pouffa doucement.
— Tu n’en as peut-être pas conscience, Og, mais tu as l’étoffe d’un diplomate, lui assura Kaliq.
Le rire d’Og fit trembler les murs.
— Ce que vous me dites me fait chaud au cœur, mon prince, mais je sais ce que je suis : le meilleur responsable de troupeau que les princes de l’Ombre ont jamais eu — et auront jamais, déclara Og.
— Je suis bien forcé de te donner raison sur ce point, répondit Kaliq avec un sourire. Je te remercie pour ce que tu as fait cette nuit. Tu peux retourner à tes chers chevaux…
Og se leva, s’inclina respectueusement devant le prince, puis quitta la chambre à grands pas.
*  *  *
Le prince de l’Ombre s’installa dans son magnifique jardin pour méditer. L’un des trois alliés du seigneur du Crépuscule venait de se retirer du jeu. Il prit un bol réfléchissant posé sur une table pour observer le château de Kolbyr. La nuit était tombée sur les Terres Sombres et une tempête faisait rage, déchirant le ciel d’éclairs aveuglants.
— Dormez profondément…, murmura Kaliq.
Par ces mots, il s’assura que les habitants du château de Kol resteraient plongés dans le sommeil jusqu’à ce que les géants soient hors d’atteinte. Le seigneur du Crépuscule ne découvrirait pas leur absence avant d’avoir besoin d’eux…, songea-t-il en esquissant un sourire. Alors il serait trop tard pour les rattraper. Et, même s’il parvenait à les localiser, le sort que Kaliq allait leur lancer les protégerait de lui. Il fallait maintenant s’occuper des Wolfyn qui n’allaient plus tarder à attaquer la Capitale. Il devait bien exister un moyen de les détruire… Le prince sirota une gorgée de frine d’un air songeur.
Les Wolfyn avaient hérité des pires caractéristiques des loups et des humains. Que choisiraient-ils si on leur proposait de n’être plus que l’un ou l’autre ? se demanda Kaliq. Bien sûr, certains préféreraient sans doute rester tels qu’ils sont… Mais il existait des insatisfaits dans toutes les espèces. Il devait bien y avoir un moyen de les affaiblir ! Le prince s’irrita contre son esprit trop lent à trouver une solution.
Finalement, il décida d’aller espionner les Wolfyn pour découvrir leurs insatisfactions et leurs faiblesses. Kaliq s’enveloppa dans un manteau d’invisibilité et se fondit dans les ombres du jardin. L’instant d’après, il se retrouva dans le quartier général que ces créatures avaient installé dans la maison du Révérend Darah, le gouverneur des Terres du Milieu — lequel avait fui pour échapper à la sauvagerie des envahisseurs. Malheureusement pour eux, le Révérend n’avait pas informé ses serviteurs de son départ. Il n’avait pas davantage pris la peine d’en parler à sa jeune et belle épouse, qui se trouvait à présent sur les genoux du chef de ces créatures, un jeune Wolfyn nommé Ulf. La jeune femme ne semblait guère apprécier les caresses insistantes de son ravisseur dont les ongles tranchants laissaient des marques rouges sur sa peau.
— Vous me faites mal ! se plaignit-elle lorsqu’une goutte de sang perla sur son sein.
— Tu as une poitrine extraordinaire ! répondit Ulf. Nos femelles n’ont presque pas de seins…
— Ne garde pas la fille pour toi tout seul ! se plaignit un jeune Wolfyn. Tu crois pouvoir te réserver la meilleure part du butin parce que notre chef est ton oncle et qu’il t’a nommé commandant des troupes d’invasion… D’ailleurs, pourquoi ne nous commande-t-il pas lui-même ? D’habitude, Hrolleif ne résiste pas à l’appel d’une bataille !
— Il nous rejoindra pour la prise de la Capitale, répondit Ulf en serrant contre lui la jeune épouse du Révérend. Je n’aime pas que tu fasses ta mauvaise tête, Fernir. Et je n’aime pas partager mes femelles. Je trouve ça trop bestial.
— Mais nous sommes des bêtes ! remarqua Fernir.
— Non : nous sommes à moitié loups et à moitié humains, répliqua Ulf. Si j’avais le choix, je préférerais être l’un ou l’autre…
Voilà qui est intéressant…, songea Kaliq. Le neveu de Hrolleif n’est pas satisfait de son sort.
— Si on me donnait le choix, dit Fernir, je préférerais être un loup.
— Tu n’es pas de taille à être le chef de meute…, remarqua Ulf en ricanant.
— Je ne tiens pas à être le chef de meute, répondit Fernir à la surprise de tous. C’est beaucoup trop de responsabilités… Je serais seulement heureux de courir librement, de monter les femelles et de massacrer hommes et bêtes. Le corps humain est bien trop difficile à contrôler et à protéger… Au fond de mon cœur, je me sens davantage loup que Wolfyn, et je sais que je ne suis pas le seul. Et toi, laquelle des deux espèces choisirais-tu, Ulf ?
Ulf réfléchit un long moment, puis hocha lentement la tête.
— Je préférerais être un homme, à condition que mon visage soit aussi beau qu’il l’est à présent…, répondit-il finalement.
Ses compagnons éclatèrent de rire.
— Moi, je préfère rester comme je suis, dit l’un d’entre eux. Les Wolfyn sont mieux pourvus par la nature que les humains…
— Et moi, j’aimerais avoir autant de talent pour la passion que le seigneur du Crépuscule, pouffa un jeune Wolfyn nommé Hrote. Imaginez quels plaisirs il doit donner et recevoir !
Le prince Kaliq recula dans un coin d’ombre. Rentré à Shunnar, il retira son manteau d’invisibilité et se dirigea vers ses appartements. Il avait appris tout ce qu’il voulait savoir. Comme toutes les autres espèces, les Wolfyn pouvaient être manipulés, si on leur proposait d’exaucer leur désir le plus cher. Il devait maintenant trouver un moyen de s’adresser en particulier à chacun d’entre eux. Certains allaient forcément accepter sa proposition. Hrolleif n’avait qu’un nombre limité de guerriers. Si seulement un quart d’entre eux préféraient devenir loups ou humains en échange de leur neutralité, la horde des Wolfyn serait sensiblement affaiblie.
Lara avait fait tout son possible pour éviter un conflit meurtrier. Ses frères et lui en avaient fait autant. Mais le seigneur du Crépuscule était bien déterminé à obtenir plus de pouvoir qu’il ne pouvait légitimement en posséder — et surtout à récupérer Lara. Kaliq savait bien qu’il n’aurait ni l’un ni l’autre, mais Kol allait tout de même provoquer un carnage dans ses efforts désespérés. Le prince soupira. Les mortels étaient déjà pénibles lorsqu’ils décidaient de se chercher querelle, mais c’était bien pire quand les êtres magiques s’en mêlaient. Kol savait pourtant que l’équilibre entre la lumière et les ténèbres devait être maintenu. Il savait donc aussi que toutes les forces du monde de la magie allaient empêcher Hétar et Térah de tomber en son pouvoir…



15.
Vilia, la femme du seigneur Jonah, regarda Lara droit dans les yeux.
— Tu es plus belle que jamais, si une telle chose est possible, lui dit-elle.
— Merci, répondit poliment Lara. Mais nous ne sommes pas ici pour parler de ma beauté.
— Pourquoi as-tu voulu me rencontrer ? demanda Vilia.
— Tu aimes Hétar, n’est-ce pas ? l’interrogea Lara.
Vilia acquiesça. Les deux femmes étaient assises dans le salon de Dame Gillian.
— Et tu sais que Gaius Prospero est un imbécile, poursuivit Lara.
Ce n’était pas une question, mais une affirmation.
Vilia hocha la tête en riant, mais retrouva très vite son sérieux.
— C’est vrai, c’est un imbécile, mais c’est un imbécile puissant…, répondit-elle. Assez puissant pour contrôler les magnats et manipuler le Haut Conseil d’Hétar.
— Je te l’accorde, reconnut Lara. Mais il ne peut pas vaincre le seigneur du Crépuscule sans l’aide de Térah. Je sais que tu n’es pas assez sotte pour avoir cru que Térah représentait une menace pour vous, Vilia… Si nous étions aussi pressés de vous conquérir que Gaius Prospero le prétend, pourquoi aurions-nous toujours insisté pour que nos navires se rencontrent au milieu de Sagitta et pour que les Hétariens n’approchent jamais de nos côtes ? Ça fait des siècles que nous entretenons des rapports commerciaux ! Jusqu’à ces dernières années, seuls les rois de la Province Côtière connaissaient l’existence de notre pays. Térah n’aspire qu’à continuer à vivre comme par le passé : en paix et à l’abri des influences étrangères.
Vilia soupira.
— Qu’attends-tu de moi, Domina ? demanda-t-elle.
— Je sais que tu as encore de l’influence sur ton premier mari, répondit Lara. Nous avons besoin que tu fasses comprendre à l’Empereur qu’Hétar est perdue sans l’aide de Térah. Si le seigneur du Crépuscule s’empare du pays, celui-ci sombrera dans le chaos et les ténèbres. Depuis des années, Gaius Prospero s’est fait une spécialité d’échapper aux conséquences de ses actes… Mais il n’échappera pas à Kol. Le seigneur du Crépuscule, qui sait très bien quel genre d’homme est l’Empereur, le fera exécuter. Je peux t’assurer qu’aucun de ses alliés n’intercédera en faveur de Gaius… Kol mettra alors un homme qui lui est dévoué sur le trône, pour qu’il gouverne Hétar en son nom. Les lois et les coutumes que Kol respecte sont cruelles — et il n’est pas connu pour sa compassion naturelle…
— Comment se fait-il que tu saches tant de choses sur ce seigneur du Crépuscule ? demanda Vilia.
Lara prit une profonde inspiration avant de commencer à parler. Lorsqu’elle eut fini de raconter son histoire, le visage de Vilia exprimait un mélange d’horreur et d’admiration.
Il fallut quelques instants à la femme de Jonah pour recouvrer l’usage de la parole.
— Tu dois être encore plus puissante que tu ne l’étais déjà si une as survécu à une aventure aussi terrible, remarqua-t-elle. Je pense aussi que ton mari doit être un homme très droit et très amoureux s’il continue à te soutenir malgré ce que tu as fait… Mais pourquoi s’intéresse-t-il au destin d’Hétar ?
— Kol cherche à se rendre maître de nos deux mondes, expliqua Lara. Et il cherche à me faire revenir auprès de lui. Il m’a retrouvée sur le plan onirique et a menacé de faire du mal à Magnus et aux enfants si je ne retournais pas vivre auprès de lui dans les Terres Sombres. Il a choisi d’attaquer Hétar d’abord pour faire pression sur moi. Il veut que je sois témoin de la ruine de ton pays pour ensuite essayer de me convaincre qu’il épargnera Térah si je reviens vers lui. Mais je sais bien qu’il n’en fera rien… Le seigneur du Crépuscule représente les ténèbres, or il doit toujours y avoir un équilibre entre les ténèbres et la lumière. Il ne faut surtout pas que Kol règne sur notre monde ! Pour le moment, les forces d’Hétar sont dispersées. Ceux qui ont survécu au désastre de la Province Côtière devront traverser les Terres du Milieu infestées de Wolfyn avant de pouvoir rejoindre la Capitale. Ces créatures sont des guerriers redoutables. Beaucoup d’hommes vont mourir avant d’atteindre les murs de la Capitale. Quant à ceux qui sont restés dans le district des Jardins et le Quartier des mercenaires, ils sont âgés et n’ont plus l’ardeur d’autrefois. Croyez-vous vraiment réussir à joindre vos deux troupes avant que les Wolfyn n’assiègent la Capitale ?
— Mais comment peux-tu nous aider ? voulut savoir Vilia.
La situation était désastreuse, songea Vilia. Jonah et elle allaient devoir trouver un moyen de fuir rapidement la Capitale s’ils ne voulaient pas se faire massacrer. Le plan qu’ils avaient conçu n’intégrait pas la possibilité qu’ils meurent…
— Il faut d’abord que tu persuades Gaius Prospero de s’allier avec Térah, pour son propre bien et pour celui de tous les habitants de la Capitale, répondit Lara. Je peux transporter par magie assez de soldats pour défendre la ville. En même temps, le gros de nos troupes rejoindra le reste de votre armée pour l’aider à traverser les Terres du Milieu. Avec l’aide des princes de l’Ombre, nous pourrons déplacer nos soldats assez rapidement pour attaquer les Wolfyn sur deux fronts à la fois. Ainsi, nous aurons une chance de les vaincre…
— Tu t’apprêtes donc à sauver le petit Empire de Gaius Prospero…, remarqua Vilia. C’est très généreux de ta part d’aider l’homme qui avait projeté de conquérir ton pays !
— Tout a un prix, Vilia, répondit froidement Lara. Et même un Empereur doit s’acquitter de ses dettes… Je te promets que tu pourras compter sur le soutien de la jeune Impératrice Shifra quand tu essaieras de convaincre Gaius Prospero de s’allier avec Térah — et tu sais que l’Empereur ne peut rien lui refuser… Si vous travaillez ensemble, tous les espoirs sont permis, mais vous devrez faire vite.
— Quel est le prix que Gaius Prospero devra payer ? voulut savoir Vilia.
— Tu ne lui as jamais pardonné de ne pas avoir fait de toi son Impératrice, n’est-ce pas ? l’interrogea Lara. Tu as d’ailleurs l’intention de te venger de lui en lui volant son trône…
Vilia écarquilla les yeux, mais comprit aussitôt qu’il n’y avait rien de surprenant à ce que Lara sache autant de choses sur elle. Après tout, la fée était toute-puissante… Il ne fallut qu’un instant à Vilia pour retrouver son impassibilité habituelle.
— Les deux sont vrais, répondit-elle. Il ne servirait à rien que je te mente, n’est-ce pas, Domina ?
Lara esquissa un sourire.
— Effectivement…, répliqua-t-elle. Je te promets que tu auras ta vengeance, Vilia Ahasférus ! Mais nous devons d’abord nous allier pour vaincre le seigneur du Crépuscule.
— Je suppose que ces Wolfyn ne sont pas les seuls alliés de Kol, remarqua Vilia.
— Tu as raison, admit Lara. Mais nous avons réussi à convaincre certains des autres alliés de Kol de lui désobéir et de se tenir à l’écart de ce conflit. En unissant leurs forces, Hétar et Térah ne devraient pas avoir de mal à vaincre les Wolfyn. Quant à ses autres vassaux, ils refuseront de quitter les Terres Sombres pour ne pas s’éloigner des héritiers de Kol — les deux fils que je lui ai donnés — de peur que la situation politique n’évolue en leur absence.
Lara observa le visage de Vilia sans pouvoir y lire quoi que ce soit.
— En revanche, reprit-elle, si nos deux pays ne font pas alliance pour détruire les Wolfyn, Kol réussira à conquérir Hétar, ruinant du même coup les plans que Jonah et toi avez faits… Je peux comprendre ta soif de pouvoir, Vilia : il est agréable d’être une reine, une Impératrice ou une Domina…
Elle accompagna cette remarque d’un sourire entendu.
Vilia frissonna. Lara semblait lire en elle comme dans un livre ouvert et cette idée l’inquiétait. Néanmoins, Vilia inclinait à lui faire confiance — ne serait-ce que parce que c’était la solution qui servait le mieux ses propres intérêts.
— Tu ne m’as toujours pas dit comment tu comptes punir Gaius Prospero, murmura-t-elle. J’ai besoin de le savoir…
Lara esquissa un sourire.
— Il va avoir le cœur brisé, parce qu’il est réellement amoureux pour la première fois de sa vie, répondit-elle. Je ne peux pas t’en dire plus, Vilia. Assure-toi seulement que ton mari et ses alliés soient disposés à recevoir notre aide.
Vilia aurait aimé mieux comprendre le châtiment qui attendait Gaius Prospero, mais elle ne voulut pas paraître trop curieuse.
— Je suppose que c’est ton mari qui t’a envoyée négocier avec moi dans cette affaire, dit-elle, mais j’aimerais tout de même le regarder dans les yeux pour m’assurer que tu me dis bien la vérité… Tu es une fée : je ne peux pas être certaine de ce que je crois lire en toi, même si mon instinct m’incite à te faire confiance. Ton mari, lui, est un mortel comme les autres, et j’ai toujours été douée pour deviner le cœur et la pensée des gens — des hommes, en particulier…
— Magnus pensait effectivement que tu aimerais le revoir, répondit Lara.
Le beau Dominus de Térah sortit alors du coin d’ombre depuis lequel il avait écouté la conversation des deux femmes. Il s’inclina devant Vilia, lui embrassa la main et l’attira vers lui.
— Mon cœur est sincère, Dame Vilia, lui dit-il. Ce que Lara vient de vous dire reflète nos intentions communes. Hétar est le pays de naissance de mon épouse bien-aimée. Pourquoi voudrais-je son malheur ? Les Térans n’aspirent qu’à continuer à vivre comme ils l’ont toujours fait. Je n’ai besoin de me lancer dans aucune conquête pour nourrir mon peuple ou le tenir occupé… Laissez-nous vous aider à vaincre le seigneur du Crépuscule, notre ennemi commun. Je vous promets que mes troupes quitteront votre territoire dès que ce sera fait. Si vous êtes sages, vous éviterez de vous attaquer à nous à l’avenir…
Vilia se sentit défaillir sous le regard des beaux yeux turquoise de Magnus Hauk. Elle n’en avait jamais vu de pareils. Ils étaient d’un bleu limpide qui trahissait la force et la noblesse du Dominus. Vilia constata qu’elle aurait sûrement vacillé s’il ne l’avait pas tenue aussi fermement par la main. Elle parvint à acquiescer faiblement.
— Je dois d’abord en parler à mon mari, conclut-elle d’une voix presque tremblante. Je suis d’accord avec ce que propose la Domina, mais Jonah est un homme fier : il n’approuverait pas que j’agisse sans l’avoir consulté.
— Je comprends, répondit Magnus Hauk. De toute évidence, vous êtes une bonne épouse pour le seigneur Jonah — tout comme vous l’étiez pour Gaius Prospero. S’il a pu vous rejeter et trahir la parole qu’il vous avait donnée, c’est qu’il ne vous méritait pas, Dame Vilia. Néanmoins, le temps nous est compté. Je vous prie donc d’aller en parler à Jonah le plus vite possible.
Il lui embrassa de nouveau la main et s’assura qu’elle tenait en équilibre avant de la lâcher.
— Laisse-moi te transporter chez toi, lui dit Lara.
Sans attendre la réponse, elle agita la main et fit disparaître Vilia du salon de Dame Gillian.
— Qu’en penses-tu ? demanda aussitôt le Dominus à sa femme.
— Je crois que nous lui avons inspiré une dose idéale de crainte et de respect, répondit Lara avec un fin sourire. C’est une femme très intelligente, mais facile à deviner. C’est surtout de Jonah que nous devrons nous méfier. Le bras droit de l’Empereur est extrêmement ambitieux et ne se laissera pas facilement manipuler. Nous ne pouvons pas lui faire confiance… Il a su se montrer téméraire en séduisant Vilia sous le propre toit de Gaius Prospero — et ce n’est pas par chance s’il a réussi à tenir leur liaison secrète pendant toutes ces années. Il est très malin et Vilia admire son ambition.
Lara ne put s’empêcher de pouffer.
— Deviendra-t-il un jour Empereur d’Hétar ? demanda Magnus Hauk à sa femme.
— Je ne suis pas sûre qu’Hétar voudra d’un nouvel Empereur après le désastre du règne de Gaius Prospero…, répondit-elle. Jonah est le bras droit de l’Empereur et le maître de la Guilde des marchands. Cette position ne lui suffit pas et il n’aspire qu’à renverser Gaius Prospero, mais c’est aussi un homme prudent : il ne se lancera dans aucune entreprise sans être assuré de son succès. Je crois qu’il n’est pas encore prêt à s’emparer du pouvoir suprême. Il a réussi à placer sa mère dans une position stratégique — la Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir a une influence considérable dans la Capitale — et certains magnats doivent le soutenir, puisque Aubin Prospero a renoncé à succéder à son père et que l’Impératrice n’a pas donné d’héritier à Gaius. Cela dit, je pense que les Hétariens vont avoir du mal à accepter d’être gouvernés par un seul homme — au moins pendant un certain temps. Mais ce n’est que mon opinion… Il semblerait que mes instincts humains s’affaiblissent à mesure que mes pouvoirs féeriques se développent.
— Que voulais-tu dire lorsque tu as annoncé à Vilia que Gaius Prospero aurait le cœur brisé ? demanda Magnus Hauk à sa femme.
— La jeune Impératrice n’est qu’une illusion générée par les princes de l’Ombre, lui expliqua Lara. Elle n’existe pas vraiment… Lorsque cette guerre s’achèvera — par notre victoire, je l’espère — les princes de l’Ombre la lui reprendront. Comme Shifra est le seul être que Gaius Prospero ait jamais vraiment aimé, sa disparition lui portera un coup fatal. Il valait mieux que les choses se passent ainsi : grâce aux princes de l’Ombre, il n’y aura pas de guerre civile et personne n’aura le sang de l’Empereur sur les mains. Hétar pourra se concentrer sur ses problèmes de politique intérieure.
On frappa doucement à la porte, puis Dame Gillian fit son apparition.
— Voulez-vous que je vous fasse porter des rafraîchissements ? proposa-t-elle.
N’apercevant pas l’épouse de Jonah, elle interrogea son amie.
— Mais où est donc Dame Vilia ? demanda-t-elle à Lara.
— Je l’ai transportée chez elle pour qu’elle parle à son mari, répondit la fée. Et nous serions ravis de prendre un rafraîchissement. Je te remercie…
— Crois-tu qu’elle va nous aider ? voulut savoir Dame Gillian.
— Je pense que oui, parce que c’est dans son propre intérêt de le faire, répondit Lara. Il y a une chose que j’ai cru bon de lui annoncer et que tu dois savoir, toi aussi : lorsque cette guerre s’achèvera, Gaius Prospero mourra avant de pouvoir revendiquer la victoire. Son trône sera alors vacant. Je pense que peu d’Hétariens seront partisans d’élire un nouvel Empereur. La plupart voudront revenir aux anciennes traditions, mais le mouvement des femmes ne doit pas les laisser faire… Il faut élargir le Haut Conseil et s’assurer qu’au moins la moitié de ses membres seront des femmes. Les hommes auront beaucoup de mal à vous l’accorder, mais vous devrez tenir bon jusqu’à avoir gain de cause. La raison ne triomphera pas tant que les femmes n’auront pas leur mot à dire dans les décisions du gouvernement. Les femmes ne sont pas stupides : leur opinion ne doit plus être méprisée. Elles n’ont rien fait pour provoquer ce désastre, mais elles doivent aider à y remédier.
Dame Gillian acquiesça.
— Je suis d’accord avec toi, répondit-elle. Mais je sais aussi que beaucoup des femmes qui nous supportent pour le moment vont nous abandonner dès que la paix sera revenue. Elles seront trop occupées à faire survivre leur famille pour se soucier de politique…
— Je sais bien, murmura Lara. Mais tu dois les convaincre que la prospérité ne peut revenir et la paix s’installer durablement que si elles acceptent de partager la responsabilité d’Hétar avec les hommes.
— Est-ce ainsi que les choses se passent à Térah ? voulut savoir Dame Gillian.
— Notre pays se rapproche de cet idéal de jour en jour, répondit Magnus Hauk en souriant. Ma Domina y tient beaucoup… En tout cas, Térah n’a connu aucune véritable évolution tant que nous pensions nos femmes muettes et que nous ne pouvions pas bénéficier de leurs conseils. Il faut que les deux sexes réfléchissent ensemble aux problèmes importants. Ils ne seront pas toujours d’accord, et il arrivera que l’un ou l’autre emporte la décision finale… Mais il arrivera aussi qu’ils soient du même avis. Quoi qu’il en soit, il faut que le peuple tout entier fasse entendre sa voix.
Gillian hocha lentement la tête.
— Je vais aller chercher vos rafraîchissements, dit-elle en s’inclinant avant de les laisser seuls.
— Tu as été parfaite, dit alors le Dominus à sa femme.
— Nous n’avons pas obtenu ce que nous voulions, lui rappela Lara. Nous devons encore convaincre le seigneur Jonah, puis Gaius Prospero. Je crois que Jonah est de loin le plus dangereux…
— Comme c’est triste que l’Empereur soit condamné à perdre Shifra, dit doucement Magnus. Il paraît qu’il l’aime à la folie… Gaius Prospero va connaître une fin bien désolante !
— Il a fait beaucoup de mal autour de lui, répondit froidement Lara. Sa mort sera douce en comparaison des souffrances qu’il aura infligées… Mon cœur de fée n’éprouve aucune compassion à son égard.
— Pourtant, s’il ne t’avait pas mise sur la voie de ton destin…, remarqua le Dominus.
— J’imagine qu’il avait lui aussi une destinée à accomplir, murmura Lara, mais je ne lui pardonnerai jamais de s’être lancé avec autant d’avidité à ma poursuite et à la conquête de pays qui ne lui avaient fait aucun mal.
Magnus Hauk prit la main de sa femme et plongea son regard dans ses beaux yeux verts.
— Mais c’est moi qui ai eu la chance de t’avoir pour femme, pas lui…, remarqua-t-il. Il est vrai que je t’aime comme il ne t’aurait jamais aimée — plus que ma propre vie…
Lara retourna la main de Magnus pour embrasser sa paume avec ferveur.
— Moi aussi, je t’aime, Magnus, murmura-t-elle. Je t’aimerai toujours…
— A t’entendre, on dirait que tu es sur le point de me quitter…
— Non, le rassura-t-elle. Je ne te quitterai pas tant que tu habiteras ton enveloppe charnelle, Magnus. Mais Kaliq et ma mère m’ont appris quelque chose dont il faut que je te parle. Puisque mon ascendance féerique domine ma part mortelle, je vais vivre bien plus longtemps que n’importe quel être humain, en gardant l’apparence que j’ai aujourd’hui…
Ses beaux yeux verts s’emplirent de larmes.
— Je survivrai probablement à nos enfants…, ajouta-t-elle d’une voix tremblante.
— Pendant que je vieillirai comme tous les mortels, compléta doucement Magnus. J’y réfléchis depuis quelque temps, mon amour. Il ne faut pas que tu te tourmentes à cause de ça : je suis un homme qui est tombé amoureux d’une fée magnifique et a eu la chance d’en être aimé en retour.
Il se pencha pour embrasser tendrement ses lèvres.
— Je suis heureux de t’avoir rencontrée et je te promets que je ne le regretterai jamais, poursuivit-il. Comment le pourrais-je tant que tu seras à mes côtés ?
Il essuya doucement les larmes qui roulaient sur les joues de Lara.
— Ne pense plus à cette triste vérité, mon amour, lui conseilla-t-il. Je serai toujours heureux que tu sois ma femme. Maintenant, nous devons nous concentrer sur l’avenir immédiat. Tant de choses dépendent de nous !
Lara hocha la tête et chassa sa tristesse.
Dame Gillian rentra alors dans la pièce en apportant sur un plateau une carafe de vin léger. L’ancienne Première Dame de la Guilde les informa avec fierté que le breuvage provenait de sa propriété des Terres Extérieures. Le plateau supportait aussi un bol de fromage crémeux et une assiette où étaient empilées de fines tranches de pain bis.
— Il m’a semblé que des sucreries seraient moins adaptées, s’excusa-t-elle en posant le plateau sur une table basse.
— Reste donc avec nous, lui demanda Lara. Tu es une personne influente dans la société hétarienne, aussi j’aimerais que tu participes à cette discussion avec le seigneur Jonah.
— J’étais une personne influente, corrigea Dame Gillian avec modestie. Aujourd’hui, c’est Dame Farah qui occupe mon poste…
— Tu te trompes, lui assura Lara. Dame Farah ne sera jamais aussi respectée que tu l’as été en tant que Première Dame de la Guilde — et que tu l’es encore. Si mes souvenirs sont bons, tu as été la femme la plus jeune à être élue à ce poste, et tu es l’une des rares maîtresses de maisons de plaisir à avoir pu acheter son établissement… Même si tu n’exerces plus tes fonctions, tu restes un modèle pour les femmes d’Hétar.
— Tu me flattes, répondit Gillian en esquissant un sourire. J’ai seulement travaillé dur.
Tous trois s’assirent pour siroter le vin délicieux et goûter au pain et au fromage. On frappa, puis une servante passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Vos invités viennent d’arriver, annonça-t-elle. Dois-je les introduire, madame ?
— Oui, mais assure-toi que personne ne les voie, répondit Dame Gillian.
La servante hocha brièvement la tête avant de disparaître. Quelques minutes plus tard, la porte s’ouvrit de nouveau pour laisser passer deux figures enveloppées dans de longs manteaux et encapuchonnées, qui entrèrent dans la pièce à pas de loup. On s’empressa de refermer la porte derrière elles. Dame Gillian se leva pour débarrasser les deux personnages de leur manteau, qu’elle plia soigneusement sur un dossier de chaise. Puis elle s’inclina en silence devant ses invités.
Jonah se tourna immédiatement vers Lara et son mari.
— Pourquoi devrais-je vous aider ? demanda-t-il sans préambule.
— Parce que tu n’arriveras pas à prendre le pouvoir sans notre aide, répondit Lara en toute franchise.
— Tu ne me crois pas capable de négocier avec le seigneur du Crépuscule ? demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux.
— Kol, le seigneur du Crépuscule, devinera ta duplicité au premier regard et se fera un plaisir de t’égorger lui-même, répliqua calmement Lara. S’il réussit à conquérir Hétar, il mettra l’un de ses propres hommes sur le trône — et tu ne verras jamais le fruit de tes années de manigances…
Jonah ricana un instant.
— Décidément, tu ne mâches pas tes mots avec moi, Domina…, remarqua-t-il. Tu proposes donc que nous nous aidions mutuellement.
— Si Térah se porte au secours d’Hétar, nous vous sauverons la vie…, lui rappela Lara. C’est toute l’aide que tu dois attendre de nous, à toi de trouver les moyens de réaliser tes ambitions.
— Hétar ne nous intéresse pas, mon seigneur, intervint Magnus Hauk. Nous continuerons à entretenir des rapports commerciaux avec vous, mais rien de plus… L’identité du dirigeant d’Hétar et la manière dont il gouverne sont des questions qui ne nous concernent pas. Nous n’avons jamais eu l’intention de vous conquérir : nous proposons seulement de vous aider à vaincre l’armée de Kol pour que l’équilibre entre la lumière et les ténèbres soit rétabli.
— Et vous êtes certains que l’on peut battre le seigneur du Crépuscule en unissant nos forces ? demanda Jonah. Si nous échouons, ne va-t-il pas nous faire sentir encore plus cruellement sa domination pour se venger de nous ?
— Ensemble, nous ne pouvons pas perdre cette guerre, affirma Lara d’une voix pleine d’assurance.
— Et l’Empereur ? interrogea Jonah.
— Tu n’auras pas besoin d’avoir son sang sur les mains, répondit Lara. Son châtiment a déjà été décidé par les puissances du monde de la magie. Rassure-toi : il n’entravera pas ton ascension vers le pouvoir suprême… En même temps, tu ne seras pas tenu pour responsable de sa perdition, ce qui devrait servir ta réputation de secrétaire loyal et dévoué.
Jonah plissa les yeux comme pour mieux percer Lara à jour.
— Le monde de la magie va-t-il me venir en aide ? voulut-il savoir.
— Ton destin est entre tes mains et celles de ceux qui te soutiennent, lui dit-elle. Nous n’avons pas pour habitude d’intervenir dans les affaires des mortels… C’est à toi qu’il revient de veiller sur tes propres intérêts.
— Mais comptez-vous me mettre des bâtons dans les roues ? s’inquiéta-t-il.
Lara éclata de rire et secoua doucement la tête.
— Quand cette guerre sera terminée, les êtres du monde de la magie reprendront le cours normal de leur existence et je repartirai pour Térah, le rassura-t-elle. Ce qui se passera en Hétar lorsque nous aurons vaincu Kol ne nous regarde pas.
— Je veux être sûr de bien te comprendre, insista-t-il : Térah et ses alliés du monde de la magie vont aider Hétar à repousser le seigneur du Crépuscule et les forces des ténèbres en échange de rien ? Ça n’est pas vraisemblable… Il y a bien quelque chose que vous attendez d’Hétar en échange de votre aide.
— Etes-vous assez stupide pour ne pas voir le danger que représente le seigneur du Crépuscule ? s’exclama Magnus Hauk, hors de lui. Il faut absolument le vaincre ! Puisqu’il a décidé de commencer ses conquêtes par Hétar, c’est ici que nous devons allier nos forces pour le combattre ! Cette créature et ses sbires nous menacent tous, seigneur Jonah. Les êtres du monde de la magie n’attendent rien d’Hétar en échange de leur aide. Qu’avez-vous donc qui pourrait les intéresser ? Vous n’êtes qu’un pays au bord du chaos peuplé de mortels… Quant à nous, vous savez déjà ce que nous voulons : que vous nous laissiez vivre en paix. De toute manière, si vous ne le faites pas, j’ordonnerai à mes capitaines — qui savent naviguer — de faire traverser Sagitta à mes soldats — qui savent se battre — pour qu’ils viennent vous conquérir. Si vous m’y forcez, je vous jure que je n’hésiterai pas une seconde à vous envoyer ma femme avec son épée légendaire, Andraste… Me comprenez-vous, maintenant ? Etes-vous enfin disposé à envoyer votre femme négocier avec cet imbécile vaniteux que vous avez fait Empereur, avant qu’il ne soit trop tard ? Nous n’avons plus le temps de marchander, Hétarien !
Les propos et l’attitude du Dominus stupéfièrent Jonah. Magnus Hauk lui avait toujours semblé être un homme calme et raisonnable… Mais, en cet instant, alors qu’il s’efforçait de soutenir ce regard bleu turquoise qui vibrait de colère, le Dominus de Térah lui apparaissait comme un être fier et terrible. Je me suis trompé sur son compte, songea Jonah en maudissant son manque de discernement. Je ne me suis soucié que de la fée… Mais pourquoi aurait-elle épousé un faible ?
— Mon Dominus, répondit Jonah. Je vous prie d’excuser mes hésitations, mais vous savez qu’il est dans nos habitudes de marchander en toutes choses… Mais vous avez raison : le temps nous manque. Ma femme va se rendre immédiatement auprès de l’Empereur. Hétar et Térah doivent s’allier pour que nous ayons un avenir…
— Je vais te transporter dans les quartiers de l’Impératrice, dit Lara à Vilia. Parle-lui d’abord : il vaut mieux que vous alliez trouver Gaius Prospero ensemble.
Vilia acquiesça.
— N’échoue pas…, dit Jonah à sa femme sur un ton menaçant.
Vilia lui jeta un regard furieux.
— Ai-je déjà échoué ? lui demanda-t-elle avec irritation.
Puis elle se tourna vers Lara.
— Je suis prête, déclara-t-elle.
Lara ne put s’empêcher de sourire. Elle réfléchit un instant à sa formule magique, puis la prononça mentalement.
Prépare-toi, ô Shifra, à recevoir cette femme, puis fais ce qui paraît le plus juste à ton âme.
D’un geste de la main, elle transporta Vilia dans les appartements du palais réservés à la jeune Impératrice.
— Je vous attendais, lui dit Shifra sans préambule.
— Vous saviez que j’allais venir ? s’étonna Vilia.
Pourtant, plus rien n’aurait dû la surprendre là où la Domina de Térah était impliquée. En regardant la jeune Impératrice, Vilia sentit une pointe de jalousie s’éveiller en elle. Elle était décidément magnifique… Ses cheveux blond-roux étaient relevés sur sa tête en une multitude de tresses entremêlées de perles et de pierres précieuses. Je n’ai jamais été aussi belle, même dans ma jeunesse, songea amèrement Vilia.
— Bien sûr…, répondit Shifra avec douceur. Nous devons nous hâter : c’est bientôt l’heure où l’Empereur a l’habitude de se retirer dans ses appartements pour boire du razi et oublier ses soucis. Personne ne peut le consoler dans ces moments terribles, pas même moi… Si nous n’allons pas le trouver maintenant, il sera trop perdu dans les rêves éveillés du razi pour avoir une conversation sensée. Venez vite !
Les deux femmes empruntèrent presque en courant le couloir qui reliait les appartements de Shifra à ceux de l’Empereur.
Quoique surpris de voir leur Impératrice en compagnie de la première épouse de Gaius Prospero, les deux hommes qui gardaient les portes des appartements de l’Empereur s’écartèrent pour les laisser passer.
Gaius Prospero était assis derrière son grand bureau, occupé à signer des papiers. Son visage s’illumina lorsqu’il aperçut sa femme, mais se décomposa dès qu’il vit qui l’accompagnait.
— Que se passe-t-il, mon amour ? demanda-t-il à Shifra.
Gaius salua son ancienne épouse d’un bref hochement de tête.
— Vilia…, grommela-t-il entre ses dents.
Shifra courut s’asseoir sur les genoux de l’Empereur. Gaius passa instinctivement un bras protecteur autour de ses épaules et l’embrassa avec tendresse.
— Mon cher et tendre seigneur, commença l’Impératrice, l’épouse du seigneur Jonah est venue me trouver pour me parler d’un problème grave. Je suis convaincue que ce qu’elle propose est dans l’intérêt d’Hétar. J’aimerais que tu l’écoutes, pour le bien de ton Empire, pour mon bien et pour celui des enfants que j’espère te donner un jour…
— Tu sais que je ne peux rien te refuser, mon amour, murmura l’Empereur en embrassant encore les lèvres pulpeuses de son épouse.
Puis il tourna la tête vers Vilia à contrecœur.
Celle-ci lui expliqua d’une voix calme mais en termes pressants la proposition que Térah faisait à l’Empereur. Comme Gaius Prospero prenait les Wolfyn pour une poignée de pillards, Vilia dut insister lourdement sur la gravité de la menace qui pesait sur Hétar. Jusqu’à ce jour, même le Révérend Darah — quoique passablement paniqué lui-même — n’avait pas réussi à lui faire comprendre à quel point ces créatures étaient dangereuses. A vrai dire, l’Empereur, aveuglé par son amour pour Shifra et presque toujours ivre de razi, avait perdu tout sens des réalités. L’anéantissement d’une moitié de sa flotte et de son armée, l’échec de ses projets et la perspective d’un avenir terrifiant avaient transformé l’homme puissant et ambitieux qu’il avait été en un petit garçon faible et apeuré.
Mais, ce jour-là, il n’avait pas encore commencé à boire et Shifra l’implorait d’écouter ce que Vilia avait à dire. Comme Jonah, il eut peine à croire que Térah et les êtres du monde de la magie lui proposaient leur aide. Cette nouvelle lui mit du baume au cœur et l’ancien Gaius Prospero sembla renaître de ses cendres.
— Leur fais-tu confiance ? demanda-t-il à Vilia.
— Oui, mon Empereur, répondit-elle.
— La fée me hait…, remarqua Gaius Prospero. Pourquoi m’aiderait-elle ?
— Je pense effectivement que Dame Lara t’estime autant que l’écume verdâtre et nauséabonde qui flotte sur l’eau stagnante, mais il se trouve qu’elle garde une certaine affection pour son pays natal, même si elle est devenue la Domina de Térah, répondit Vilia. De plus, Térah sera la prochaine cible du seigneur du Crépuscule si Hétar est conquise. Ce Kol veut tous nous faire plier sous sa loi et aspire à répandre les ténèbres à travers tout notre monde. Comme il a choisi de s’attaquer d’abord à Hétar, il est logique que les Térans nous proposent d’allier leurs forces aux nôtres pour le combattre ici.
— Mais qu’ils ne demandent rien en échange…, murmura Gaius Prospero d’un air dubitatif.
— Ils veulent que nous les laissions vivre en paix, intervint Shifra d’une voix douce. N’est-ce pas la preuve que tu as vaincu la menace qu’ils représentaient ? Le peuple sera tellement heureux de l’apprendre, mon amour… Le fait que les Térans et les êtres du monde de la magie se battent à nos côtés démontrera ton succès de manière éclatante ! Tu dois leur permettre de nous aider… Et puis ces horribles Wolfyn sont à nos portes. On raconte qu’ils violent toutes les femmes — jeunes ou vieilles, riches ou pauvres — qu’ils trouvent où ils arrivent.
Shifra frissonna.
— Le temps presse, mon Empereur…, insista-t-elle.
Gaius Prospero avait observé les Wolfyn depuis les remparts de la Capitale. Leurs féroces têtes de loups plantées sur des corps d’hommes lui donnaient la chair de poule. L’idée que ces bêtes puissent faire du mal à sa délicieuse Impératrice l’horrifia.
— D’accord…, murmura-t-il. Tu peux aller dire à Magnus Hauk et à ses alliés que j’accepte leur proposition, Vilia. Demande aussi au seigneur Jonah de me servir d’intermédiaire dans cette affaire.
Il agita la main avec impatience.
— Vas-y, idiote, vite ! s’irrita-t-il.
— J’aimerais que tu mettes ça par écrit, répondit calmement Vilia. Tu sais à quel point Jonah est pointilleux en matière de protocole…
Shifra quitta les genoux de l’Empereur pour aller chercher un parchemin dans une boîte incrustée de nacre posée sur une étagère. Puis elle emprunta la plume de l’Empereur, la trempa dans l’encre et commença à écrire.
Le glorieux Empereur d’Hétar, Gaius Prospero I, autorise son bras droit, le seigneur Jonah, à organiser la jonction des forces d’Hétar avec celles du Dominus de Térah, Magnus Hauk, dans le seul but de vaincre l’armée de Kol, seigneur du Crépuscule. Cette décision est prise au nom de peuple d’Hétar. Qu’elle obtienne la bénédiction de l’Auteur Céleste.
Puis Shifra tendit l’acte et la plume à son mari, qui signa Gaius Prospero I, Empereur d’Hétar. Celui-ci versa ensuite un peu de cire au bas du document et y apposa son sceau en prenant bien soin de le rendre lisible.
Vilia se saisit alors du parchemin et le saupoudra de sable pour en faire sécher l’encre, puis elle l’enroula soigneusement et s’inclina devant le couple impérial.
— Merci, mon Empereur, mon Impératrice…, leur dit-elle. Vive Hétar !
Elle n’avait pas reçu d’instructions précises, mais son instinct lui commanda d’appeler Lara.
— Domina ! Je suis prête à revenir ! annonça-t-elle.
L’instant d’après, elle se retrouva dans le salon de Dame Gillian où tout le monde l’attendait. Elle tendit le rouleau de parchemin à Jonah.
— Voici son autorisation par écrit ! dit-elle d’une voix triomphante.
Jonah déroula le parchemin et le lut rapidement avant de le tendre à Magnus Hauk.
— Et maintenant, que faisons-nous, mon seigneur ? lui demanda-t-il.
Le Dominus lut l’autorisation de l’Empereur, puis la tendit à Lara.
Celle-ci hocha lentement la tête.
— Maintenant, répondit-elle, nous allons rencontrer les idiots qui ont essayé de nous attaquer… Je vais aller dans la Province Côtière pour parler à Archéron et aux chevaliers de la Croisade. Nous devons commencer immédiatement à préparer le déplacement des troupes.
— Pendant ce temps, je vais rentrer à Térah pour mettre notre armée sur le pied de guerre.
— Et nous, que faisons-nous ? demanda Jonah.
— Toi, tu vas venir avec moi pour convaincre les chevaliers de la Croisade que ce sont bien les ordres de l’Empereur et que je n’essaie pas de leur tendre un piège.
Le bras droit de l’Empereur lui jeta un regard méfiant.
— Suis-je en sécurité avec toi ? lui demanda-t-il sans se soucier de son indélicatesse.
— Mon seigneur, répondit-elle avec une politesse exagérée, mes pouvoirs se sont beaucoup développés ces dernières années… Si j’avais voulu te réduire en cendres, je l’aurais fait depuis longtemps. Mais ce serait une perte de temps. Alors, oui : tu es en sécurité avec moi. A vrai dire, c’est surtout ma mère que tu dois craindre. Elle n’a pas beaucoup de patience avec les mortels…
Lara éclata de rire en voyant Jonah pâlir un instant, puis se tourna vers son mari.
— Es-tu prêt, mon amour ? lui demanda-t-elle.
Magnus Hauk acquiesça en souriant et elle le fit disparaître d’un geste de la main.
— Serons-nous en sécurité pendant votre absence ? demanda Dame Gillian à Lara.
— Souviens-toi que le prince Kaliq a jeté un sort sur les remparts de la Capitale pour empêcher les Wolfyn d’entrer jusqu’à ce que nous soyons prêts à les combattre, la rassura la Domina avant de se tourner vers Jonah. Maintenant, si tu es prêt, mon seigneur…
Lara agita la main sans attendre sa réponse. Lorsque le brouillard mauve se dissipa, ils avaient disparu.
— Reste donc passer la nuit ici, proposa Dame Gillian à Vilia. Les rues sont devenues dangereuses et il va bientôt faire nuit… Tu ne risques rien sous mon toit et la Domina nous a promis que les remparts allaient tenir.
— Tu as peut-être raison, répondit Vilia. Je me sens seule chez moi quand Jonah n’est pas là. Depuis quelque temps, la plupart de nos serviteurs préfèrent se terrer chez eux. La loyauté se perd, j’en ai peur…
Vilia soupira.
— Plus rien n’est comme avant, répondit tristement Dame Gillian. Autrefois, chacun avait sa place dans la société d’Hétar et s’en satisfaisait. Nous vivions dans un monde ordonné et prospère. Je ne comprends toujours pas ce qui nous a menés à une situation aussi catastrophique…
— L’ambition et la cupidité, répondit Vilia. Ceux qui se partagent les richesses sont de moins en moins nombreux. Les gens sont contents de leur sort quand ils ont du travail et le ventre plein… Mais lorsque le peuple est désœuvré et que la famine menace, on doit s’attendre à voir le pays tout entier sombrer dans le chaos. C’est pour éviter ça que Gaius Prospero a déporté tous ces pauvres dans les Terres Extérieures, où ils ont une chance de se rendre utiles…
Gillian ne put s’empêcher de ricaner.
— Les pauvres des Terres Extérieures ont effectivement été mis au travail, Vilia, mais ils sont toujours affamés et malheureux, répondit-elle. Ils sont si nombreux que les magnats peuvent les exploiter sans se soucier de les tuer à la tâche… Mais ça ne durera pas éternellement. Que ferons-nous alors ? Ceux qui voudront gouverner Hétar devront affronter tous ces problèmes, que ça leur plaise ou non.
— Que crois-tu donc que nous devrions faire ? demanda Vilia, ravie d’avoir l’occasion de sonder l’ancienne Première Dame de la Guilde. Faut-il revenir à notre ancienne forme de gouvernement et rendre les pleins pouvoirs au Haut Conseil ? Ou devons-nous poursuivre la politique impériale que mon ex-mari a mise en place ?
— Je ne sais pas, répondit sincèrement Dame Gillian. Mais je crois que Lara a raison lorsqu’elle dit que les femmes doivent assurer pour moitié la charge du gouvernement, quelle que soit sa forme… D’ailleurs, il y a plus de femmes que d’hommes en Hétar à cause de l’hécatombe qu’a provoquée le délire de grandeur de Gaius Prospero. Nous devrions pouvoir prendre part à toutes les décisions qui affectent nos vies. Notre voix doit être entendue et nos avis doivent être pris en considération, Vilia ! Et toi, qu’en penses-tu ? Tu peux bien présenter le visage que tu veux à ton mari et aux autres hommes, mais j’aimerais que tu me parles à cœur ouvert…
Vilia resta silencieuse un long moment.
— Et si une femme gouvernait Hétar, Gillian ? dit-elle finalement. Non pas derrière le trône, mais sur le trône ?
— C’est une idée intéressante…, répondit lentement Dame Gillian. Mais je crois que c’est encore trop tôt, Vilia. Nous devons d’abord faire entendre notre voix au sein du Haut Conseil. Beaucoup de gens auront déjà du mal à accepter cette idée… Mais quand ce sera entré dans les mœurs, alors pourquoi pas ?
Elle pouffa doucement.
— Je me demande ce que ta belle-mère penserait de tes projets…, taquina-t-elle Vilia.
— Farah ? répondit Vilia d’une voix méprisante. Elle ne s’est jamais intéressée à Jonah avant qu’il n’ait du pouvoir. Quand la veuve de son père l’a vendu comme esclave, elle aurait très bien pu l’acheter elle-même et en faire un homme libre. Mais elle ne s’est pas donné cette peine… Dame Farah ne s’intéresse qu’à son propre prestige. A vrai dire, je doute fort qu’elle soit vraiment qualifiée pour diriger la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir — mais l’avenir le dira. Pourquoi as-tu pris ta retraite ? Tu es encore assez jeune pour assumer cette responsabilité…
— On ne peut pas faire plus de trois mandats de dix ans à ce poste, expliqua Gillian. J’ai servi la Guilde du mieux et aussi longtemps que j’ai pu, mais la loi m’impose de prendre ma retraite. A vrai dire, je ne suis pas fâchée d’être délivrée de ce fardeau…
Vilia acquiesça.
— J’espère que Jonah va bien, confia-t-elle à Gillian. Il n’a jamais été à l’aise avec la magie, et je crois que la Domina lui fait peur, même s’il refuse et refusera toujours de l’admettre. Elle n’a plus rien de la jeune fille innocente qu’elle était, n’est-ce pas ?
— Ton mari est en sécurité avec Lara, lui assura Gillian. A l’heure qu’il est, ils doivent être en train de s’entretenir avec les chevaliers de la Croisade qui ont survécu.
*  *  *
Gillian ne se trompait pas. Le seigneur Jonah et Lara étaient apparus dans un nuage de fumée mauve au milieu de la grande salle du roi Archéron. Tous les hommes présents avaient sursauté, mais Archéron s’était levé de son fauteuil en souriant.
— Sois la bienvenue, Lara, Domina de Térah ! la salua-t-il en avançant vers elle pour lui embrasser la main.
Puis il jeta un regard intrigué vers son compagnon.
— Je vous souhaite la bienvenue aussi, seigneur Jonah, dit-il.
Les chevaliers de la Croisade réunis dans la grande salle d’Archéron paraissaient mal à l’aise. John Swiftsword, quant à lui, regardait sa fille comme si elle était une parfaite étrangère.
— Je te salue, mon roi, et vous tous, chevaliers de la Croisade ! dit Lara. Je présente mes respects à tous les valeureux soldats réunis ici ce soir.
Après avoir hésité un instant, Lara évita de saluer son père individuellement.
— Je suis venue avec le seigneur Jonah pour qu’il vous certifie que ce que je m’apprête à vous dire est bien la vérité, poursuivit-elle en balayant la grande salle du regard pour exiger l’attention des chevaliers. Le Dominus de Térah et les êtres du monde de la magie ont proposé d’aider Hétar à vaincre Kol, le seigneur du Crépuscule, dont les troupes assiègent la Capitale à l’heure où nous parlons.
Des exclamations de surprise jaillirent dans l’assistance, bientôt suivies par des murmures inquiets. Le roi Archéron leva la main pour exiger le silence et permettre à Lara de poursuivre.
— Pendant que vous cherchiez à envahir un pays pacifique, à combattre un peuple qui ne vous avait rien fait, le seigneur du Crépuscule a envoyé ses troupes maléfiques au cœur même d’Hétar. Les Terres du Milieu ont été dévastées par ses créatures des ténèbres.
— Vous devez rejoindre le théâtre des opérations de toute urgence, intervint Jonah. J’ai ici un ordre écrit signé de la main même de l’Empereur. Vous allez vous allier avec l’armée de Térah pour vaincre le seigneur du Crépuscule.
— Montrez-moi ce document ! demanda le chevalier qui assurait le commandement de l’armée.
L’homme lut attentivement le parchemin que Jonah lui présenta.
— Ça pourrait être un faux…, suggéra un sous-officier.
— Non, c’est bien la signature de Gaius Prospero, répondit le commandant. Je l’ai vue assez souvent pour savoir la reconnaître…
Il leva les yeux vers Jonah.
— Qu’est-ce qui nous menace au juste ? demanda-t-il au bras droit de l’Empereur.
A la grande surprise de tous, Jonah s’effaça pour laisser Lara répondre à la question.
— Le seigneur du Crépuscule avait trois races pour alliées, expliqua-t-elle. Nous avons déjà réussi à convaincre les géants qui lui obéissaient de fuir les Terres Sombres pour se mettre sous notre protection. Ils ne se battront pas contre Hétar. Mais les plus terribles guerriers de Kol sont ceux qui assiègent déjà la Capitale : les Wolfyn.
— Les Wolfyn sont un mythe ! s’écria un chevalier de la Croisade. Ils n’existent que dans les histoires qu’on raconte pour faire peur aux petits enfants !
— Les Wolfyn sont bien réels, je vous assure, répondit Lara. Ce sont des créatures formées d’une tête de loup et d’un corps d’homme. Ce sont des brutes qui tuent pour le plaisir et se délectent des hurlements des femmes qu’ils forcent à leur donner du plaisir. Ils ne connaissent ni la raison ni la pitié. Kol a donné l’ordre à ces créatures des ténèbres de conquérir la Capitale, le cœur même d’Hétar. Quand la Capitale sera tombée, toutes les provinces d’Hétar seront dévastées comme ils ont déjà dévasté les Terres du Milieu. Alors, Kol reportera son attention sur Térah.
Lara se tut un instant pour laisser ces hommes prendre la mesure de ses propos.
— L’Empereur a conscience de l’urgence de la situation, reprit-elle. Il faut arrêter le seigneur du Crépuscule avant que la Capitale ne tombe entre ses mains. Mais, pour cela, il est nécessaire d’unir nos forces. Les Hétariens, les Térans et les êtres du monde de la magie doivent se battre côte à côte. Les princes de l’Ombre vous transporteront, ainsi que nos propres troupes, vers une position stratégique à l’arrière du campement des Wolfyn. Ils enverront aussi un petit groupe de soldats térans bien entraînés dans la Capitale, pour qu’ils aident les mercenaires et les chevaliers de la Croisade qui s’y trouvent encore à organiser la défense de la ville. Quand tout sera prêt, nous pourrons attaquer l’ennemi sur deux fronts à la fois et l’anéantir.
— Et l’Empereur a vraiment donné son accord ? demanda le commandant. C’est bien la première fois qu’il fait preuve de bon sens tactique…
— Vous semblez bien connaître les défauts de l’Empereur…, s’empressa de répondre Jonah, qui voyait là une occasion de se mettre en avant. J’ai dû employer toute ma force de persuasion pour le convaincre que c’était la meilleure chose à faire.
— De négocier avec l’ennemi ? demanda l’un des chevaliers de la Croisade.
— Des informations qui ne sont venues à notre connaissance que récemment nous ont convaincus que Térah ne représentait plus une menace pour Hétar, répondit prudemment Jonah.
— Quel dommage que ces informations ne vous soient pas parvenues avant que vous ne perdiez la moitié de vos hommes et de votre flotte…, murmura Archéron.
— Les Térans ne sont pas nos ennemis, reprit Jonah en ignorant l’intervention du roi. Il semblerait même qu’ils soient nos alliés, comme le prouve leur proposition de nous aider à vaincre le seigneur du Crépuscule…
Lara faillit éclater de rire en écoutant Jonah et dut faire de gros efforts pour se composer un visage sérieux.
— Et que va nous coûter l’aide de Térah, seigneur Jonah ? demanda le commandant. Quel prix devrons-nous payer pour échapper aux griffes du seigneur du Crépuscule ?
— Nous demandons seulement à Hétar d’arrêter d’essayer de nous envahir, lui répondit Lara. Térah se tient à l’écart des affaires d’Hétar depuis des siècles, seigneur. Nous avons l’intention de continuer. Nous n’attendons vraiment rien d’autre de vous.
Les regards incrédules des chevaliers de la Croisade se concentraient sur elle. Hétar était le pays le plus raffiné du monde connu ; il n’existait pas d’endroit plus riche ni plus civilisé. Et les Térans prétendaient ne pas vouloir de ses trésors ? Comment était-ce possible ? La fée devait mentir… Mais le seigneur Jonah reprit la parole sans leur laisser le temps d’interroger davantage Lara.
— Le temps presse, seigneurs, dit-il. Et l’Empereur vous a donné un ordre. Ceux qui refuseront d’y obéir seront jugés pour trahison. L’indiscipline est inadmissible — surtout en temps de guerre.
Le conseiller de l’Empereur se tourna vers Lara.
Jonah l’impressionnait malgré elle. De toute évidence, il n’était pas homme à tergiverser quand l’heure était grave.
— Je vais retourner à Térah, lui dit-elle. Les princes de l’Ombre prendront contact avec vous. Tenez vos troupes prêtes à la manœuvre. Nous nous reverrons bientôt dans les Terres du Milieu, seigneur Jonah.
Sur ces mots, elle disparut dans un nuage de la nuance particulière de mauve qui la caractérisait.
— Je n’aime pas ça, déclara le commandant. Avez-vous vraiment vu ces créatures, mon seigneur ? Ou ne s’agit-il que d’un méchant conte de fées destiné à nous effrayer ?
— Je les ai vues, et le Révérend Darah aussi, répondit Jonah. Le pauvre homme était si terrifié qu’il a fui dans la Capitale en laissant sa jeune épouse à la merci des Wolfyn…
Le bras droit de l’Empereur esquissa un sourire mauvais.
— Le lâche ! s’écria l’un des chevaliers de la Croisade.
— Alors cette menace est bien réelle et ne sort pas une fois encore de l’imagination de Gaius Prospero ? insista le commandant.
— La menace est affreusement réelle, lui assura Jonah. Pour le moment, l’Empereur se terre dans le palais avec l’Impératrice et boit du razi pour oublier que son Empire est sur le point d’être anéanti. Moi aussi, j’ai d’abord été suspicieux quand la Domina de Térah est venue nous offrir l’aide de son mari — mais j’ai vu les Wolfyn de mes propres yeux et entendu le récit terrifiant du Révérend Darah. Le danger est bien réel, seigneurs, et nous avons peu de chances de vaincre sans l’aide des Térans.
— Pourquoi devrions-nous faire confiance aux êtres magiques ? demanda un chevalier. La tempête qui a détruit la moitié de notre flotte n’avait rien de naturel, et le brouillard qui l’avait précédée pas davantage. John Swiftsword peut vous en parler : il se trouvait sur le seul navire qui a échappé au désastre.
Le seigneur Jonah se tourna vers le père de Lara.
— Racontez-nous, lui demanda-t-il.
— Nous ne nous étions guère éloignés des côtes lorsqu’un épais brouillard a commencé à se former, expliqua John Swiftsword. Nous avons dérivé pendant des jours sans savoir où nous nous trouvions. Puis nous sommes sortis du brouillard et avons retrouvé deux autres navires. Nous nous sommes d’abord demandé si nous avions rejoint nos côtes ou enfin atteint Térah, mais nous avons vite reconnu la Province Côtière. Les deux autres navires ont replongé dans le brouillard pour chercher le reste de la flotte. La tempête a éclaté peu après… Elle ne s’est déchaînée qu’à l’intérieur du brouillard, seigneur Jonah ! Les flots étaient agités, mais le ciel était dégagé au-dessus de nos têtes. Finalement, la tempête s’est calmée et le brouillard a disparu. Nous avons alors découvert avec horreur les débris de la flotte et nos morts emportés par les vagues de Sagitta. Ce n’était pas une tempête ordinaire : il est évident que le monde de la magie y est pour quelque chose. Et ces êtres proposent aujourd’hui de nous aider ?
— Est-ce que votre fille serait capable de nous mentir, John Swiftsword ? lui demanda quelqu’un.
— L’enfant que j’ai élevée était digne de foi, répondit-il. Mais la femme que vous avez vue est la fille de sa mère bien plus que la mienne… Les fées savent faire preuve de sournoiserie.
— Une fois encore, je vous assure que le danger qui nous menace est bien réel, insista le seigneur Jonah.
— Le monde de la magie n’approuvait peut-être pas vos projets d’invasion…, observa calmement le roi Archéron. Les Térans ont toujours été un peuple pacifique…
— Sans doute pour mieux dissimuler leurs richesses, remarqua un chevalier de la Croisade.
— J’ai visité Térah : ce n’est qu’une vaste terre fertile et globalement inexploitée, leur dit Jonah.
— Mais les marchandises coûteuses qu’ils nous vendent…, hasarda un autre chevalier.
— … sont produites par les villageois, compléta Jonah. Il n’existe pas de grandes manufactures sur Térah, seigneurs. Ce qu’ils nous vendent est le produit de leur artisanat.
— Les avez-vous vus à l’œuvre ? demanda un chevalier, curieux.
— Même si j’étais enfermé dans le château du Dominus la plupart du temps, on m’a autorisé à visiter plusieurs des fjords le long desquels sont construits les villages des Térans. Chacun d’eux est spécialisé dans une forme particulière d’artisanat et c’est bien de là que proviennent les biens que nous achetons.
— A quoi ressemble leur capitale ? demanda quelqu’un.
— Ils n’ont ni capitale ni véritables villes — pas même de petite taille. Térah se compose de villages que le Dominus gouverne depuis son château.
— Ça paraît plutôt primitif…, remarqua un chevalier.
— C’est bien ce que je pense, répondit Jonah.
— Alors comment un pays aussi peu développé pourrait-il nous menacer ? demanda un officier.
— Nous avions appris que la fée qui en est la Domina avait acquis de grands pouvoirs, se justifia Jonah. Son antipathie pour notre Empereur n’est un secret pour personne… Nous avons cru qu’elle projetait de se venger de Gaius Prospero en s’attaquant à Hétar et à la Capitale. Les rumeurs que nous rapportaient les espions que nous avions placés en différents endroits de la Capitale allaient toutes dans ce sens… L’Empereur a pris peur et s’est persuadé que Térah représentait un grave danger. Rien de ce que nous lui avons dit — moi-même, la jeune Impératrice et ma propre femme, Dame Vilia — n’a pu le dissuader d’engager une offensive militaire contre Térah. S’il avait été plus lucide, il aurait compris que les Térans ne s’intéressaient pas à nous, les siècles de commerce qu’ils ont entretenu avec la Province Côtière en témoignent. Pourquoi auraient-ils subitement décidé de nous attaquer ? Quant à la fée, même s’il est vrai qu’elle n’aime pas Gaius Prospero, il n’en reste pas moins que c’est une Hétarienne. A ma connaissance, elle n’a jamais montré la moindre animosité à l’égard de son pays natal.
Le bras droit de l’Empereur se tourna de nouveau vers John Swiftsword.
— Vous devez le savoir mieux que nous, Swiftsword, l’interpella-t-il. Votre fille garde-t-elle de la rancœur envers Hétar ? Elle ne m’en a jamais donné l’impression…
— Non, Lara n’a rien contre Hétar, répondit John Swiftsword. Je ne l’ai jamais vue trahir notre pays, même quand son destin féerique lui a commandé de le quitter.
— Pourtant, à l’entendre, c’est à Térah qu’elle est vraiment chez elle…, remarqua sur un ton suspicieux le chevalier qui était assis à sa droite.
— Elle a épousé le dirigeant de Térah, répondit Jonah à la place de Swiftsword. Comme toute Hétarienne qui se respecte, elle a épousé les intérêts de son mari en même temps que lui.
— N’en avez-vous pas assez de parler ? intervint le roi Archéron d’une voix irritée.
Il se méfiait de la tendance naturelle des Hétariens à débattre un sujet jusqu’à ce que plus personne ne sache vraiment de quoi on parle.
— Térah et les princes de l’Ombre ont décidé de nous aider, reprit-il. Il est temps de rassembler vos hommes pour la manœuvre, chevaliers ! L’aube va bientôt se lever sur les Terres du Milieu et vos troupes doivent être en place avant que le jour ne trahisse nos mouvements. L’effet de surprise est notre meilleur atout…
Un murmure d’approbation parcourut l’assistance et les chevaliers de la Croisade se levèrent pour former leurs bataillons. Quelques minutes plus tard, un groupe de princes de l’Ombre apparut dans la grande salle du palais d’Archéron. Leurs tuniques étaient d’une blancheur presque aveuglante. Chacun d’eux prit en charge un officier et sa troupe. La grande salle se vida peu à peu, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le seigneur Jonah et le roi Archéron. Un prince s’approcha alors du bras droit de l’Empereur, s’inclina poliment devant le roi, et ramena Jonah dans la Capitale.
Se retrouvant seul pour la première fois depuis des mois, le roi Archéron laissa échapper un long soupir. C’en était fini de Gaius Prospero, songea-t-il. Le discours prudent et habile de Jonah avait déjà commencé à rallier les chevaliers de la Croisade à sa cause. Le roi se promit de chercher des soutiens pour essayer de l’empêcher de devenir le prochain Empereur. Hétar avait besoin de revenir à son ancienne forme de gouvernement, de redonner les pleins pouvoirs au Haut Conseil. Il ne serait sans doute pas le seul à défendre ce projet — et pouvait au moins compter sur le soutien des autres rois.
Pour commencer, maintenant que l’armée était occupée à se battre contre les troupes du seigneur du Crépuscule, il allait rassembler ses confrères et délivrer la province de l’occupation illégitime des Hétariens. Ils allaient détruire les manufactures dans lesquelles Gaius Prospero s’efforçait de reproduire à moindres frais les produits de luxe des Térans. Alors l’herbe repousserait sur la plaine et le sable des dunes les protégerait des vents froids de l’hiver comme il l’avait toujours fait… Les plages allaient retrouver leur beauté sauvage. Il était grand temps de chasser l’envahisseur pour retrouver l’existence paisible qu’ils avaient toujours connue. Le nouveau gouvernement aurait bien trop à faire pour réparer les dommages que cette guerre allait causer dans les Terres du Milieu — et dans la Capitale elle-même — pour s’intéresser à la lointaine Province Côtière.
Le roi Archéron esquissa un sourire. Ils allaient bientôt pouvoir ressortir leurs navires, habités par des esprits marins, des grottes où ils les avaient cachés pour qu’ils ne soient pas confisqués par Gaius Prospero. Si les Hétariens avaient disposé de pareils vaisseaux, ils n’auraient sûrement pas perdu la moitié de leur armée…, songea-t-il avec une pointe de remords. Bientôt, les rois de la Province Côtière pourraient reprendre la mer et rencontrer les marchands térans au milieu de Sagitta comme leurs pères et tous leurs ancêtres avant eux. Oui : encore un peu de patience, et la vie normale reprendrait son cours.
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Les quatre Wolfyn avançaient prudemment dans le tunnel qui serpentait sous la Capitale. Ses murs étaient renforcés par de grosses pierres et le sol était sec. Les Wolfyn ignoraient à quand pouvait remonter sa construction. Ils en avaient trouvé l’entrée par hasard en égalisant le sol pour installer l’une des machines de guerre de leur maître, le seigneur du Crépuscule. Les quatre créatures étaient curieuses de savoir où menait ce tunnel. Si la chance était avec eux, il pouvait déboucher en plein cœur de la Capitale… Dans ce cas, il ne serait pas utile d’attaquer les remparts et ils pourraient livrer la Capitale presque intacte à leur maître.
Après de nombreux détours, le tunnel déboucha enfin sur un étroit escalier de pierre. Les quatre Wolfyn le montèrent sans un bruit et se retrouvèrent devant une porte — évidemment fermée. Ils n’en possédaient pas la clé, mais l’un des Wolfyn fit jouer la serrure avec la pointe de son poignard jusqu’à entendre un clic prometteur. Le Wolfyn poussa la porte dont les charnières grincèrent bruyamment.
Les quatre créatures se glissèrent furtivement à l’intérieur d’une cave remplie de barriques de vin. A l’autre bout de la pièce, un nouvel escalier menait vers l’étage supérieur.
— Où sommes-nous ? demanda l’un des Wolfyn en chuchotant.
Ulf, leur chef, lui fit signe de se taire. Son ouïe aiguisée avait perçu un bruit de pas qui venaient dans leur direction. Il se dissimula dans un coin d’ombre et ses trois compagnons l’imitèrent. La porte sur laquelle donnait l’escalier s’ouvrit pour laisser passer une jolie jeune femme. Elle portait une carafe en argent et se dirigea sans hésiter vers l’une des barriques. Elle plaça sa carafe sous le robinet du fût, attendit en chantonnant qu’elle se remplisse de vin, puis remonta tranquillement l’escalier. Pendant les quelques instants où la porte resta ouverte, des éclats de rire et des bribes de chansons parvinrent aux oreilles des Wolfyn.
— C’est une maison de plaisir, déclara Ulf. Nous allons attendre un peu ici, puis nous irons visiter les étages supérieurs. Hrolf, va prévenir le seigneur Hrolleif que nous avons trouvé un accès à la Capitale qui n’a pas été ensorcelé pour nous empêcher de passer ! Nous irons lui faire notre rapport quand nous en saurons un peu plus sur cette maison…
Le Wolfyn dénommé Hrolf les quitta pour reprendre le tunnel en sens inverse. Les trois autres Wolfyn attendirent patiemment. Pendant les heures qui suivirent, plusieurs servantes descendirent dans la cave munies d’une ou deux carafes qu’elles remplirent sans s’attarder. Pendant les brefs moments où la porte s’ouvrait, les Wolfyn tendaient l’oreille pour tâcher de deviner l’état d’ébriété des occupants de la maison.
Finalement, un long moment s’écoula sans que personne ne vienne chercher du vin. Ulf monta l’escalier à pas de loup et ouvrit doucement la porte qui donnait sur un couloir. Celui-ci était désert et plus aucun son ne provenait des étages supérieurs. Ulf fit signe aux deux autres Wolfyn de le rejoindre. Le trio avança prudemment dans le couloir jusqu’à se retrouver à l’entrée d’une cuisine. Une servante solitaire était occupée à sortir des miches de pain du four. Ulf s’approcha d’elle sans un bruit, la bâillonna de la main et la força à s’asseoir sur une chaise. Ses yeux s’écarquillèrent de terreur lorsqu’elle constata à qui elle avait affaire et elle s’évanouit presque aussitôt. Les Wolfyn lui jetèrent un seau d’eau froide au visage pour la faire revenir à elle.
— A qui appartient cette maison ? lui demanda Ulf à voix basse. Je te préviens : n’essaie pas d’appeler à l’aide ou tu mourras. Par contre, nous t’épargnerons si tu te montres coopérative.
L’ayant mise en garde, il écarta lentement la main qui la bâillonnait.
La servante ouvrit et referma plusieurs fois la bouche sans pouvoir émettre le moindre son tant elle était terrorisée.
— Parle, femme ! grogna Ulf. Je perds patience…
— Dame Gillian ! parvint finalement à articuler la servante. Vous êtes dans la maison de Dame Gillian… Je vous en prie, ne me tuez pas !
— Est-ce que c’est une maison de plaisir ? demanda Ulf.
— Oui ! répondit la servante.
Ulf hocha lentement la tête avant de briser la nuque de la pauvre femme d’une seule main. Son corps sans vie glissa à terre.
— Le quartier des Plaisirs se trouve au centre de la Capitale, dit-il. Si nous réussissons à nous emparer de cette maison, nous pourrons utiliser le tunnel pour faire entrer nos hommes dans la ville. Avec une petite troupe, nous irons ouvrir les portes de la Capitale et notre victoire sera assurée ! Mais commençons par visiter les étages l’un après l’autre pour mettre la main sur tous les occupants de cette maison.
— Qu’allons-nous faire d’eux ? demanda l’un des Wolfyn.
— Tuez tous les hommes et enfermez les femmes dans la cave, ordonna Ulf. Les femmes de plaisir sont une marchandise précieuse…
Ulf précéda ses hommes dans l’escalier qui menait au premier. A leur grande surprise, ils ne rencontrèrent personne avant d’avoir atteint le dernier étage de la maison. Deux femmes discutaient dans des appartements magnifiques dont la grande terrasse offrait une vue sublime sur les toits de la Capitale. Elles se levèrent d’un bond et comprirent immédiatement à qui elles avaient affaire, mais ni l’une ni l’autre ne cria.
— Laquelle de vous est la propriétaire de cette maison ? demanda Ulf. Et s’il s’agit bien d’une maison de plaisir, pourquoi n’y a-t-il pas d’autres femmes que vous ? Tout à l’heure, nous avons entendu des gens rire et chanter…
— Je suis Gillian et voici ma sœur Vilia, répondit Dame Gillian. C’est à moi qu’appartient cette maison. Je viens juste de prendre ma retraite, que nous avons fêtée ce soir avec nos habitués. La maison est déserte parce qu’elle va bientôt être confiée à une autre maîtresse de maison de plaisir, qui va vouloir choisir elle-même ses employées. Maintenant que j’ai répondu à vos questions, répondez donc à la mienne : comment êtes-vous entrés ici ?
— Je n’ai pas à répondre à tes questions, femme ! s’irrita Ulf en attirant Gillian à lui pour soupeser sa poitrine généreuse. J’ai toujours eu envie de me donner du bon temps avec une femme de plaisir… Si tu étais la responsable de cet établissement, tu dois être beaucoup plus douée qu’une femelle ordinaire.
Tout en parlant, il déboutonna son pantalon.
— Que penses-tu de ça, femme de plaisir Gillian ? N’est-ce pas un spectacle excitant pour une femelle ?
Gillian tendit la main sans hésiter.
— Effectivement, c’est un membre appréciable, répondit-elle, mais, bien sûr, j’en ai déjà vu de plus gros…
Elle se colla contre lui en souriant et caressa sa tête de loup avec une douceur infinie.
— Vilia, va donc nous chercher une carafe de vin et quelque chose à manger, commanda-t-elle. J’ai l’impression que nous en avons pour un bon moment, n’est-ce pas, seigneur Wolfyn ?
— Rolf va l’accompagner, décida Ulf.
— Bien sûr…, ronronna Dame Gillian en pressant sa poitrine généreuse contre le plastron de cuir du Wolfyn. J’ai toujours aimé le contact du cuir contre ma peau, vous savez.
D’un regard, elle fit comprendre à Vilia qu’elle allait devoir se débrouiller seule et chercher de l’aide si une occasion de fuir se présentait.
— Ne les épuise pas ! répondit Vilia d’une voix provocante. Je veux y goûter aussi, ma chère sœur…
Ulf produisit un son terrifiant en éclatant de rire.
— Ne t’inquiète pas, tu ne vas rien rater, femme ! répondit-il à Vilia. J’ai largement de quoi vous satisfaire toutes les deux.
Le cœur de Vilia battait la chamade, mais elle réussit à dissimuler sa terreur et quitta la pièce en compagnie du Wolfyn nommé Rolf. Elle descendit les trois étages de la maison en courant presque, son garde sur les talons. Lorsqu’ils atteignirent le rez-de-chaussée, le Wolfyn l’agrippa par l’épaule. Vilia essaya de lui échapper.
— Allons chercher le vin avant que les autres ne s’impatientent…, protesta-t-elle. Vous pouvez bien attendre quelques minutes avant de satisfaire vos instincts…
Vilia remarqua un élégant vase en cuivre sur une table toute proche. Si seulement elle pouvait l’atteindre… Mais il fallait tout d’abord détourner l’attention du Wolfyn.
— Je ne suis qu’une faible femme, roucoula-t-elle. Je ne suis pas sûre de pouvoir supporter les assauts d’un être aussi viril !
— Oh que si, tu peux ! ricana le Wolfyn.
Le Wolfyn attira à lui sans ménagement la femelle qu’il tenait à sa merci et se pencha sur elle en grognant de joie…
Profitant de cet instant d’inattention, Vilia retrouva à tâtons le vase de cuivre, enroula ses doigts effilés autour de son col et en frappa de toutes ses forces le crâne de son agresseur. Elle abattit le vase sur sa tête une deuxième, puis une troisième fois, avant que le Wolfyn ne s’effondre. Vilia ne prit pas le temps de vérifier si elle l’avait tué. Elle courut vers la porte d’entrée de la maison de plaisir et ne s’arrêta que pour tirer d’un coffre un long manteau, dont elle s’enveloppa avant de s’enfuir dans la rue.
Au troisième étage, son compagnon éclata de rire en entendant les hurlements de Rolf.
— On dirait que Rolf n’a pas pu attendre pour se faire plaisir…, remarqua Fernir. Nous ne verrons pas ce vin avant longtemps…
Ulf poussa un grognement amusé.
*  *  *
Vilia courut aussi vite qu’elle put jusqu’aux portes du quartier des Plaisirs et alerta les gardes qui s’y trouvaient en faction. Ceux-ci la reconnurent immédiatement et lui accordèrent toute leur attention. Elle leur expliqua brièvement que trois Wolfyn avaient mystérieusement réussi à s’introduire dans la maison de plaisir de Dame Gillian. La pauvre femme s’était chargée de les tenir occupés pour lui permettre de s’enfuir chercher de l’aide.
— Vous êtes blessée, madame, remarqua l’un des gardes.
— Peu importe, je vais bien ! répondit Vilia avec impatience. Vous devez vous rendre immédiatement chez Dame Gillian et découvrir comment ces créatures ont pu s’introduire dans l’enceinte de la Capitale. Les princes de l’Ombre ont jeté un sort sur la ville : ils n’ont donc pas pu passer par une porte ou par-dessus les remparts… Vous trouverez le Wolfyn que j’ai blessé — peut-être tué — dans le couloir du rez-de-chaussée. Les deux autres sont dans les appartements de Dame Gillian, au dernier étage.
— J’ai entendu parler d’anciens tunnels qui couraient sous la Capitale, dit pensivement le plus âgé des deux gardes, un mercenaire à la retraite.
— Il y a une cave à vin chez Gillian ! s’écria Vilia. Il s’y trouve peut-être un tunnel dont elle ignore l’existence…
— C’est probable, répondit le garde.
— Si les Wolfyn peuvent passer par ces tunnels, le sortilège qui protège les remparts ne sert à rien ! s’écria Vilia avec colère. Ces brutes auront tôt fait de mettre la Capitale à feu et à sang… De l’huile ! Il nous faut plusieurs tonneaux d’huile de friture : nous les verserons dans le tunnel et y mettrons le feu. C’est le seul moyen d’empêcher d’autres Wolfyn d’en sortir avant que nous n’ayons le temps de le murer. Et vous devez tuer les deux Wolfyn qui se trouvent chez Gillian ! Il ne faut pas courir le risque qu’ils s’échappent pour aller avertir les autres.
Aussitôt, les sentinelles réveillèrent leurs camarades qui attendaient leur tour de garde et les répartirent en deux groupes. Les premiers se chargèrent de trouver des tonneaux d’huile, tandis que les seconds accompagnèrent Vilia chez Dame Gillian. Rolf n’était pas mort, mais il n’eut pas le temps de reprendre conscience avant que le plus âgé des gardes ne lui tranche la gorge. Vilia attendit dans le couloir pendant l’inspection de la cave, qui confirma l’existence d’un tunnel. L’autre groupe de soldats arriva bientôt avec les tonneaux d’huile que l’on vida sur le sol poussiéreux du souterrain avant de les jeter au pied de l’escalier. C’est alors qu’un vieux garde découvrit que les marches qui menaient vers le souterrain n’étaient pas toutes en pierre. Une partie de l’escalier était de bois poli et durci par les siècles. C’était une chance : l’escalier allait s’effondrer dès qu’ils mettraient le feu au souterrain, en empêchant toute nouvelle intrusion. Ils n’avaient plus qu’à attendre que des Wolfyn approchent.
Pendant ce temps, un autre groupe de soldats avait gravi en silence les escaliers de la maison jusqu’au dernier étage. Ils se précipitèrent tous à la fois dans les appartements de Dame Gillian. L’un d’eux plongea son épée dans le ventre d’Ulf. Fernir n’eut même pas le temps de hurler de surprise avant d’être égorgé. Les soldats s’empressèrent d’aider l’ancienne Première Dame de la Guilde à recouvrer ses esprits.
— Madame ! s’écria un garde, inquiet pour la pauvre femme.
A sa grande surprise, Dame Gillian se redressa fièrement, si belle que les yeux faillirent lui sortir de la tête. Le pauvre mercenaire n’avait jamais vu de près une femme de plaisir de si haut rang. Il sut à l’instant même que cette image resterait gravée dans son esprit même s’il devait vivre plus de cent ans.
— Merci, leur dit-elle tout simplement.
— Est-ce que vous allez bien, madame ? lui demanda le garde qui avait osé la toucher pour lui venir en aide.
— J’ai satisfait des amants beaucoup plus vigoureux au temps de ma gloire, répondit-elle en souriant. Est-ce que Dame Vilia va bien ? Nous étions ensemble lorsque ces créatures ont surgi… Avez-vous une idée de la manière dont ils ont pu s’introduire dans ma maison ?
— Il semblerait qu’ils se soient servis d’un des anciens tunnels qui courent sous la Capitale.
— Bien sûr…, murmura Gillian. C’est comme ça qu’ils auront pu contourner le sortilège que les princes de l’Ombre ont jeté sur les remparts…
Elle se fraya un chemin entre les soldats et descendit les trois étages de sa maison jusqu’à la cave où Vilia se trouvait avec d’autres gardes. Les deux femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda Gillian à sa compagne. Comment as-tu fait pour t’échapper ?
Vilia lui répondit à voix basse.
— J’ai feint la complaisance, expliqua-t-elle. Quand sa lubricité l’a complètement absorbé, je l’ai frappé plusieurs fois avec ce vase de cuivre charmant — et idéalement lourd — qui se trouve dans ton couloir.
— J’entends quelque chose ! chuchota le vieux garde.
Il descendit furtivement l’escalier, puis se tourna vers ses compagnons et hocha la tête. Le garde jeta alors la torche qu’il tenait aussi loin qu’il put et remonta l’escalier en courant juste avant que l’huile ne s’enflamme avec un rugissement assourdissant. Des hurlements de panique résonnèrent dans les profondeurs du souterrain. Un garde d’une stature impressionnante abattit sa grande hache sur les marches de bois, puis recula d’un bond pour fuir la chaleur du brasier. L’escalier s’effondra bruyamment, rendant impossible toute communication entre le tunnel et la maison. Par chance, les flammes n’étaient pas assez hautes pour atteindre la porte de la cave et provoquer un incendie.
— Je vais laisser quelques hommes en faction ici, Dame Gillian, annonça le vieux garde. Nous devons avertir les autorités de cet incident au plus vite et organiser une fouille systématique des maisons pour sécuriser les accès aux autres tunnels…
— Merci pour votre aide, lui répondit Dame Gillian. Soyez assuré que l’Empereur entendra parler de votre courage — et le seigneur Jonah aussi…
Le vieux garde s’inclina poliment devant les deux femmes avant de les quitter.
— Viens dormir chez moi, suggéra Vilia.
Gillian secoua la tête.
— C’est ici que Lara viendra nous retrouver, Vilia, rappela-t-elle à son amie.
— Alors je vais rester avec toi, répondit l’épouse de Jonah. Nous devrions essayer de prévenir Lara de ce qui vient de se passer. Peut-être qu’il suffit de l’appeler pour qu’elle vienne…
— Nous pouvons toujours essayer, conclut Gillian.
Les deux femmes remontèrent lentement dans les appartements de la Première Dame de la Guilde.
Elles commencèrent par se laver dans la salle de bains personnelle de Gillian et enfiler des vêtements propres. Lorsqu’elles se furent rafraîchies, elles retournèrent dans le salon pour appeler Lara en espérant la voir apparaître aussitôt. Après tout, la Domina le leur avait promis…
— Dame Lara, Domina de Térah, je t’en prie, viens à nous ! appela Dame Gillian. Nous avons besoin de ton aide !
Quelques instants plus tard, Lara apparut dans son habituel nuage de fumée mauve.
— Que se passe-t-il ? leur demanda-t-elle.
— Les Wolfyn ont trouvé un moyen d’entrer dans la Capitale, expliqua Gillian.
— Nous pensons avoir maîtrisé la situation pour le moment, ajouta Vilia.
— Racontez-moi tout, leur demanda Lara, le front plissé par l’inquiétude.
Quand tout cela allait-il donc finir ? songea-t-elle avec lassitude.
Les deux femmes expliquèrent ce qui venait de se passer. Lara les écouta attentivement en hochant la tête de temps à autre.
— Il y a probablement d’autres tunnels, ajouta Vilia pour finir. Et nous ne pouvons pas être certaines que les flammes aient découragé les Wolfyn qui essayaient d’entrer par celui-ci.
Prince Kaliq, entends ma voix ! J’appelle ton nom, alors viens à moi ! prononça silencieusement Lara.
Le beau prince de l’Ombre les rejoignit aussitôt. Il écouta Lara lui exposer le problème, puis hocha lentement la tête.
— Nous devons immédiatement condamner tous les tunnels, dit-il. J’avais oublié leur existence. Ils n’ont pas servi depuis des siècles…
Kaliq se tourna alors vers Gillian et Vilia.
— Vous avez été très courageuses, mesdames, leur dit-il. Hétar peut être fière de vous. Vous êtes de véritables héroïnes !
Puis il s’inclina respectueusement devant les trois femmes et se fondit dans les ombres du salon.
— Peux-tu nous dire où en sont nos troupes ? demanda Vilia à Lara.
— Les forces combinées d’Hétar et de Térah sont transportées vers leurs positions à l’instant où je vous parle, lui répondit Lara. Les troupes que nous avons placées à l’extérieur de la ville, derrière le campement des Wolfyn, n’attendent plus que l’ordre d’attaquer. A l’intérieur de la Capitale, les Térans sont en train de rassembler les chevaliers de la Croisade, les mercenaires et les gardes qu’ils peuvent trouver. Ils doivent prendre position devant les portes principales de la ville. Ton mari est de retour, Vilia, mais il s’occupe pour le moment d’aider les troupes à s’organiser. Nous avons aussi envoyé des soldats parcourir les rues de la Capitale pour conseiller aux gens de rester enfermés chez eux. On s’efforce de placer les sans-abri chez ceux qui acceptent de les accueillir…
— Envoie-moi des femmes et des enfants, lui proposa Gillian. J’ai toute la place qu’il faut… Tu voudras bien m’aider, Vilia ?
Lara fut surprise de voir la femme de Jonah acquiescer.
— Je vais rester avec toi, promit-elle.
— Où sont tes servantes ? demanda Lara à Gillian.
— J’ai laissé celles qui le désiraient rentrer chez elles, expliqua l’ancienne Première Dame de la Guilde. Il n’y a que Rona, ma boulangère, qui a préféré rester parce qu’elle n’a pas de famille.
Gillian pâlit brusquement.
— Les Wolfyn sont arrivés par la cave, dit-elle d’une voix tremblante. S’ils sont entrés dans la cuisine…
Elle ne put finir sa phrase.
— Je sens une odeur de pain brûlé, remarqua Vilia.
— Laissez-moi aller voir, proposa Lara.
Les deux mortelles avaient eu bien assez d’émotions pour la journée, songea-t-elle. Elle savait bien ce que coûtait le fait de distraire des Wolfyn. L’attitude de Gillian ne la surprenait pas — mais elle ne se serait pas attendue à voir Vilia agir avec bravoure.
Parvenue dans la cuisine, elle découvrit le corps sans vie de la pauvre boulangère au pied d’une chaise. Lara l’envoya dans sa tombe d’un geste de la main, puis retira les dernières miches de pain du four. Elle retourna ensuite informer Gillian que les Wolfyn avaient tué sa boulangère et qu’elle avait donné une sépulture décente à la pauvre Rona.
— Je dois vous quitter, maintenant, conclut-elle.
— Où vas-tu ? voulut savoir Vilia.
— Je rentre d’abord chez moi pour mettre mes enfants au lit, répondit Lara. La nuit vient de tomber sur Térah… Ensuite, je reviendrai pour prendre part à la bataille qui s’annonce. Souvenez-vous qu’Hétar est mon pays natal. Si l’Auteur Céleste le veut, nous écraserons les forces du seigneur du Crépuscule avant le coucher du soleil.
Sur ces mots, elle disparut dans un nuage de fumée mauve.
— Quelle créature étonnante…, murmura Vilia : elle pense à border ses enfants au milieu de toute cette agitation. Vu la vie qu’elle mène, je n’aurais jamais cru qu’elle puisse être une bonne mère…
— Je la soupçonne d’être heureuse de remplir simplement ses rôles d’épouse et de mère quand elle ne porte pas le poids de notre monde sur ses frêles épaules, remarqua Gillian.
— Crois-tu que ses enfants ont des pouvoirs magiques ? s’interrogea Vilia.
— Leurs pères sont des mortels, mais peut-être…, répondit Gillian. Nous ferions bien de nous préparer à recevoir les femmes et les enfants qu’elle va nous envoyer.
On commença à frapper à la porte quelques instants plus tard.
*  *  *
Dans la Capitale, chacun se hâtait de barricader les portes et les fenêtres de sa maison. Le jour se levait, mais d’épais nuages obscurcissaient l’horizon. Depuis les remparts, les soldats pouvaient voir les feux du campement des Wolfyn et l’ennemi qui se préparait à l’assaut. De grandes catapultes avaient été dressées. A leur pied bouillaient des marmites de poix et s’entassaient des balles de laine imbibées d’huile, que l’on allait tremper dans la poix et embraser avant de les projeter vers la ville assiégée. Le seigneur du Crépuscule espérait forcer les Hétariens à se rendre en incendiant la Capitale avec ses machines de guerre. Beaucoup d’innocents allaient mourir…
Hrolleif, le chef des Wolfyn, faisait les cent pas dans sa tente. Il venait de perdre son neveu préféré, Ulf, dont la tête avait été jetée des remparts de la Capitale avec celles de Rolf et de Fernir. Hrolf et une bonne douzaine d’autres Wolfyn avaient été brûlés vifs lorsque le tunnel qu’ils avaient découvert avait pris feu. Ils avaient eu tort d’envisager de s’introduire dans la Capitale de cette manière : il valait toujours mieux affronter l’ennemi face à face que d’employer la ruse. Hrolleif se pencha sur le bol réfléchissant qui était posé sur sa table de camp.
— Nous sommes presque prêts, mon seigneur, dit-il.
Le visage du seigneur du Crépuscule apparut à la surface du liquide.
— Essayez de laisser quelques bâtiments debout et de ne pas tuer tout le monde, recommanda-t-il à son général. Et rappelez-vous que la fée m’appartient. Je ne veux pas qu’il lui soit fait du mal… Par contre, je me moque éperdument de tous les autres Hétariens — et tuez son mari si vous en avez l’occasion.
— Et que devons-nous faire des personnages importants, mon seigneur ? voulut savoir Hrolleif.
— Tuez cet idiot d’Empereur, ordonna Kol, et faites ce que vous voulez de son Impératrice. Elle ne m’intéresse pas.
Le chef des Wolfyn esquissa un sourire qui découvrit ses dents aiguisées.
— Et les autres ? interrogea-t-il.
— Pour le moment, épargnez les habitants autant que possible, lui demanda Kol. Je crois qu’il y a quelqu’un de mon sang parmi eux — et je ne voudrais pas tuer quelqu’un de ma propre race. La famille est une chose si précieuse, n’est-ce pas ?
— Effectivement, mon seigneur, répondit le Wolfyn. Skrymir et ses géants vont-ils nous rejoindre bientôt ?
— Le traître a déserté, annonça Kol d’une voix vibrante de colère. Mais je compte lui faire payer très cher sa perfidie…
— Ne vous inquiétez pas, mon seigneur : mes Wolfyn n’auront aucun mal à prendre la Capitale et auront hâte de s’attaquer à Térah dès que ce sera fait, se vanta Hrolleif.
— Commencez donc par gagner cette bataille, répondit Kol d’une voix lourde de menaces.
Son image disparut du bol réfléchissant.
— Nous sommes prêts à lancer l’assaut, commandant Hrolleif, lui annonça son second.
— Alors allons-y ! répondit Hrolleif. J’ai la ferme intention de passer ma soirée dans l’une des maisons de plaisir si réputées de la Capitale…
Il grogna de plaisir à cette idée, puis sortit passer ses troupes en revue. Ses guerriers étaient tous impatients de se battre et avaient fière allure, songea-t-il avec satisfaction. Il leva la main pour donner le signal de l’attaque. Les Wolfyn qui manœuvraient le bélier commencèrent à percuter les grandes portes de la Capitale, mais celles-ci tinrent bon malgré tous leurs efforts et les encouragements de leur commandant.
Les Hétariens postés sur les remparts riaient à gorge déployée. Ces lâches se savaient protégés par le sortilège des princes de l’Ombre… La bataille n’aurait lieu que quand ils le décideraient, songea Hrolleif en hurlant de colère et de frustration.
Initialement, Hrolleif avait prévu de n’utiliser les catapultes qu’en dernier recours, mais les rires des Hétariens le firent changer d’avis. Il fit signe aux Wolfyn qui attendaient ses ordres d’envoyer quelques-uns de leurs projectiles incendiaires sur la Capitale. Ces imbéciles arrogants allaient recevoir une bonne leçon…, songea-t-il. Les trois premières balles enflammées, correctement orientées, passèrent au-dessus des remparts, mais le chef des Wolfyn les vit rebondir comme si elles avaient heurté une barrière invisible et retomber sur des tentes en semant la plus grande confusion dans le campement. Il en resta bouche bée. Il dut ordonner à ses hommes de suspendre l’attaque pour maîtriser l’incendie et en hurla de rage. Sur les remparts, les Hétariens riaient de plus belle.
Alors les portes de la Capitale s’ouvrirent pour laisser passer une grande armée qui vint à la rencontre de ses troupes. Lorsque l’armée d’Hétar se fut déployée, des hommes, qui paraissaient des fourmis à cette distance, s’empressèrent de dresser une estrade entre les portes restées grandes ouvertes. Peu après, l’Empereur d’Hétar et sa belle Impératrice y prirent place avec quelques dignitaires — parmi lesquels la fée Lara, la compagne de Kol… Mais la fée n’était pas vêtue comme il convenait à une femme : elle portait un pantalon de cuir qui moulait ses formes délicates, une chemise blanche et un petit plastron en or. La longue chevelure blonde dont il avait gardé le souvenir était dissimulée sous un casque doré, et une épée d’un type qu’il ne connaissait pas dépassait dans son dos. Même à cette distance, il pouvait voir que cette arme avait quelque chose de spécial. Mais pourquoi cette belle femme portait-elle une épée pareille ? Dans les Terres Sombres — et dans tout pays civilisé, croyait-il — il était interdit aux femelles de posséder une arme.
Hrolleif s’aperçut tout à coup que les hommes et les Wolfyn se battaient autour de lui. Il dégaina son épée et s’engagea dans la bataille avec la férocité qu’on lui avait inculquée dès sa plus tendre enfance. Il se fraya un chemin à travers la masse des combattants comme s’il était irrésistiblement attiré par l’estrade. Quelques minutes plus tard, il se retrouva en face de la fée.
— Femme ! cria-t-il. Ecarte-toi !
Mais la compagne de Kol, au lieu de lui obéir, tira l’épée de son fourreau et se mit en garde. Hrolleif n’en revint pas.
Les yeux verts de la fée fixaient sur lui un regard glacial qui le fit tressaillir. Le métal heurta bruyamment le métal lorsque sa grande épée rencontra la sienne. Hrolleif recula. Il ne voulait pas l’affronter : c’était la compagne de Kol et il avait ordre de la ramener dans les Terres Sombres, pour que son maître soit de nouveau heureux et le récompense généreusement. C’est alors qu’il aperçut un visage aux yeux étincelants sculpté dans la garde de l’épée. Une voix profonde se mit à chanter.
— Je suis Andraste, fidèle compagne de la farouche guerrière Lara, entonna l’épée. Je bois le sang de ceux qui servent les ténèbres.
— Viens donc, Hrolleif…, le provoqua Lara. Ne me dis pas que tu as peur d’une faible femme… Si je décide de t’épargner, comment vas-tu expliquer ça à Kol ?
— Je préfère mourir l’épée à la main plutôt que d’affronter la colère du seigneur du Crépuscule si j’échoue à te ramener auprès de lui, répondit Hrolleif.
— Que ton vœu soit exaucé, conclut Lara en se jetant sur lui avec une force inouïe.
Le Wolfyn était un valeureux adversaire. Il était fort, mais Lara était plus rapide et maniait son arme avec davantage d’habileté — comme il le constata bientôt. Sa dextérité le stupéfiait. Elle contrait tous les coups qu’il lui portait et le toucha à deux reprises. Son étrange épée chantait de plus belle chaque fois qu’elle goûtait son sang. Hrolleif n’avait jamais imaginé qu’une femme pouvait être une si vaillante guerrière… Il se battit de plus belle pour ne pas subir l’humiliation d’être vaincu par une femelle. Les hommes et les Wolfyn qui se battaient autour d’eux abaissèrent leurs armes les uns après les autres pour assister à leur duel. Les Wolfyn furent d’abord scandalisés que leur commandant ait accepté d’affronter une femme, mais ils comprirent bien vite que Lara n’était pas une femelle ordinaire. Le choc de leurs épées semblait résonner à travers tout le champ de bataille. Après quelques minutes, Hrolleif commença visiblement à fatiguer. Il trébucha et Lara recula de deux pas pour le laisser reprendre son équilibre. Si j’avais eu l’occasion qu’elle vient d’avoir, je l’aurais tuée, songea le Wolfyn. Le souffle court, il se remit péniblement en garde. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Sa fin était proche — il le sentait parfaitement. Alors Andraste recommença à chanter et le Wolfyn ne put s’empêcher de trembler.
— Je suis Andraste ! entonna-t-elle. Rends-toi à Lara, la Domina de Térah, Hrolleif. Rends-toi ou meurs ! Je suis Andraste, et j’ai hâte de boire ton sang, serviteur des ténèbres ! Rends-toi ou meurs !
Lara reprit le combat avec une ardeur redoublée et força vite le Wolfyn à tomber à genoux. Leurs regards se rencontrèrent, aussi sereins et déterminés l’un que l’autre, un instant avant que Lara ne plonge son épée dans le cœur de Hrolleif. Lorsqu’il tomba à plat ventre, son second accourut pour lui prendre le pouls. Ne sentant rien, il se tourna vers ses hommes en secouant lentement la tête. Aussitôt, tous les Wolfyn dressèrent leur tête de loup vers le ciel sombre pour hurler à la mort. Mais cet étrange hommage ne dura que quelques instants et la bataille reprit bientôt de plus belle. Comme personne n’osait l’affronter, la fée remonta sur l’estrade dressée entre les portes de la Capitale. Elle regarda le sang couler jusqu’à ce que tous les Wolfyn aient été tués, pris au piège entre les troupes de la Capitale et l’armée venue de la Province Côtière qui avançait sur eux par-derrière.
Lorsqu’il ne resta plus un ennemi debout, un violent orage éclata et déversa une pluie torrentielle sur le champ de bataille. Pendant de longues minutes, il fut impossible d’y voir à quelques pas. Puis la pluie cessa aussi brusquement qu’elle avait commencé, les nuages furent emportés vers le nord et un soleil radieux illumina la Capitale. Les Hétariens constatèrent avec stupeur que toute trace du carnage avait disparu : il n’y avait plus ni sang, ni tronçons d’épées, ni cadavres.
Gaius Prospero descendit de l’estrade pour y regarder de plus près.
— Mais où sont les corps ? demanda-t-il d’une voix mal assurée.
— Le monde de la magie les a emportés, expliqua Lara. Vous trouverez les morts hétariens dans un nouveau cimetière à l’ouest de la Capitale. Leurs familles pourront s’y rendre pour leur présenter leurs respects.
— Et les Térans ? voulut savoir l’Empereur.
— Nous avons perdu autant d’hommes que vous, Gaius Prospero — peut-être davantage…, répondit la Domina. Nous ne sommes pas naturellement un peuple de guerriers. Beaucoup de sang téran aura coulé aujourd’hui pour sauver Hétar. Ne l’oublie pas, Gaius : vous avez maintenant une dette envers nous, une dette dont nous vous demanderons un jour de vous acquitter.
Pour toute réponse, Gaius Prospero hocha timidement la tête. Puis il se tourna vers un jeune garçon grand et mince qui venait d’accourir vers eux.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il avec irritation.
— Il faut que je parle à Dame Lara, répondit le garçon.
Lara lui trouva quelque chose de familier.
— Que se passe-t-il, mon garçon ? lui demanda-t-elle gentiment.
Le visage de l’enfant se crispa un instant, mais il ne parvint pas à retenir ses larmes.
— Lara…, sanglota-t-il. Notre père est mort… Il a été tué pendant la bataille.
Il courut vers elle et Lara le prit instinctivement dans ses bras.
— Mikhail ? demanda-t-elle en le serrant contre son cœur.
Le garçon leva vers elle son visage inondé de larmes et hocha lentement la tête.
— Tu étais à peine plus grand qu’un nourrisson quand j’ai quitté Hétar, et je sais que ta mère ne vous a jamais parlé de moi, lui dit-elle. Comment sais-tu que je suis ta sœur ?
— Père me l’a dit, murmura Mikhail. Il était très fier de toi, mais ma mère est une femme jalouse…
— Mais que fais-tu sur le champ de bataille, petit frère ? l’interrogea Lara. Et comment sais-tu que notre père est mort ?
— Il venait de commencer à m’entraîner, répondit le garçon d’une voix tremblante. Je l’attendais sur le bord du champ de bataille avec une masse et une épée de rechange. Je l’ai vu tomber de cheval… il a essayé de se relever, mais un Wolfyn s’est jeté sur lui et l’a égorgé avant qu’il n’ait le temps de ramasser son arme. Son corps n’était plus là après l’averse… John Swiftsword, le valeureux chevalier de la Croisade, est mort, grande sœur…
Lara ébouriffa ses cheveux châtains.
— C’est toi l’homme de la famille, maintenant, Mikhail, lui dit-elle. Susanna va avoir besoin que tu sois fort ! Et montre-toi patient envers elle : elle ne sait pas toujours ce qu’elle fait ou ce qu’elle dit. Tu trouveras la tombe de notre père, marquée à son nom, dans le nouveau cimetière à l’ouest de la Capitale. Elle se trouve au sommet de la colline…
Lara souleva doucement le menton de son frère pour le regarder droit dans les yeux.
— Si tu as un jour besoin de moi, Mikhail, fils de Swiftsword, tu n’auras qu’à appeler mon nom pour que je vienne à toi, lui promit-elle. Nous sommes du même sang, toi et moi…
Elle l’embrassa sur la joue.
— Maintenant, cours rejoindre ta mère ! conclut-elle en lui souriant.
Un sourire tremblotant se dessina sur les lèvres de Mikhail, puis il hocha la tête et s’éloigna à pas lents. Lara se tourna alors vers l’Empereur.
— Nous allons maintenant rentrer chez nous, lui dit-elle.
C’est alors que Magnus Hauk prit la parole d’une voix grave.
— Mon peuple et moi te faisons nos adieux, Gaius Prospero, dit-il. N’essaie plus de conquérir Térah et laisse les relations entre nos deux pays redevenir ce qu’elles étaient, Empereur d’Hétar.
Un grondement de tonnerre fit vibrer les murs de la Capitale. L’instant d’après, le Dominus de Térah, sa femme et ses soldats avaient disparu. Un silence de mort régna sur le champ de bataille déserté.
Le seigneur Jonah fut le premier à prendre la parole.
— Il semblerait que le spectacle soit fini, mon Empereur…, dit-il. Vous feriez bien de retourner au palais.
Il s’avança pour aider Gaius Prospero à se lever de son fauteuil.
— Tu as raison, murmura l’Empereur. Mais où est Shifra ?
— Je suis là, mon seigneur ! répondit la jeune Impératrice.
Elle prit la main de son mari et l’escorta jusqu’à leur élégante litière en or.
— Ne vous inquiétez pas, seigneur Jonah, je vais veiller sur lui, ajouta-t-elle avant de faire signe aux porteurs de se mettre en route.
Vilia put enfin s’approcher de son mari.
— Quelle journée ! lui dit-elle.
— Pourquoi étais-tu chez Dame Gillian ? lui demanda-t-il brutalement.
— Elle était seule et moi aussi, répondit Vilia, surprise par la question. Elle m’a proposé de rester avec elle. Comme tu n’étais pas là, que nos serviteurs se sont enfuis et que les rues sont dangereuses, j’ai accepté avec joie… Aurais-tu préféré que je rentre seule et de nuit dans une maison déserte, mon amour ?
— Comment Gillian et toi avez-vous réussi à échapper aux Wolfyn ? voulut-il savoir. Je n’entends parler que de la bravoure dont tu as fait preuve en allant alerter les gardes depuis ce matin, Vilia…
— Alors tu sais aussi que les trois Wolfyn sont entrés chez Gillian par l’un des tunnels qui courent sous la Capitale…, répondit-elle.
Son instinct lui recommandait la plus grande prudence.
— A part nous, il n’y avait que la boulangère de Gillian dans la maison, poursuivit-elle. Les Wolfyn l’ont tuée et nous ont trouvées dans les appartements du dernier étage. Quelles stupides créatures ! Ils avaient entendu parler des femmes de plaisir et se sont laissé impressionner par l’élégance et les manières de Gillian. Elle a prétendu que j’étais sa sœur et m’a envoyée chercher du vin et quelque chose à manger.
— Et les Wolfyn t’ont laissée y aller toute seule ? s’étonna Jonah. Ils sont effectivement bien stupides…
— Non, l’un d’entre eux m’a accompagnée, expliqua Vilia. Il marchait derrière moi. Lorsque je suis arrivée au rez-de-chaussée, j’ai aperçu un vase en bronze sur une table. J’ai bondi pour l’attraper et je m’en suis servie pour assommer le Wolfyn. Je lui ai donné plusieurs coups sur la tête, puis je me suis enfuie de la maison pour alerter les gardes.
— L’as-tu tué, Vilia ? lui demanda-t-il doucement.
— Non, il vivait encore lorsque je suis revenue avec les soldats, répondit-elle. Ils se sont chargés de l’achever, mon amour…
Jonah souleva le menton de sa femme du bout du doigt.
— T’ont-ils violée, Vilia ? lui demanda-t-il d’une voix si douce qu’elle en était effrayante. N’essaie pas de me mentir : je le saurais immédiatement…
— Mais non, mon amour ! s’écria Vilia en frissonnant de dégoût de manière très convaincante. Comment peux-tu me poser une question pareille ?
Elle soutint le regard des yeux sombres de son mari sans ciller.
Jonah prit le visage de sa femme entre son pouce et son index et le pressa avec une force étonnante pour un homme aussi mince.
— Je te tuerai de mes propres mains, Vilia, si j’apprends qu’un autre que moi t’a possédée, la menaça-t-il.
— Tu es jaloux, mon amour…, le taquina-t-elle. Mais tu n’as aucune raison de l’être. Si les Wolfyn m’avaient violée, je me serais tuée plutôt que de supporter pareil déshonneur… Souviens-toi que je viens d’une famille illustre, Jonah. Mais dis-moi : serait-il possible que notre relation, qui a commencé par une alliance d’intérêts, se soit transformée en un véritable amour ?
Une expression étrange passa sur le visage de Jonah, mais si vite que Vilia ne fut pas certaine de l’avoir vraiment vue.
— L’amour est fait pour les imbéciles, répondit froidement le bras droit de l’Empereur.
Vilia éclata de rire.
— Tu as toujours été un bien mauvais menteur, Jonah, quand il s’agissait de moi…, se moqua-t-elle. Mais je n’insisterai pas. Qu’allons-nous faire maintenant que nous avons vaincu le seigneur du Crépuscule et que les Térans sont repartis en nous laissant à nos affaires ?
— Nous allons faire de nouvelles alliances et consolider notre position en attendant la fin promise de Gaius Prospero, répondit-il. J’ai l’impression que ça ne devrait pas être très long, Vilia…
Elle lui sourit avec tendresse.
— Alors rentrons à la maison, mon amour, pour profiter d’un bon bain chaud, d’un repas et d’un verre de l’excellent vin de ton domaine…, suggéra-t-elle
Elle lui lança un regard provocant en laissant courir sa langue sur ses lèvres.
— Bien sûr, mon amour, répondit-il.
*  *  *
La vie normale reprit peu à peu son cours en Hétar, mais les pauvres étaient toujours plus nombreux et l’économie du pays allait de plus en plus mal. Dans les rues et sur les marchés, le peuple commençait à se plaindre ouvertement. Certains parlaient même de renverser l’Empereur, mais personne n’osait agir. Un matin, on apprit que la jeune Impératrice avait disparu pendant la nuit. La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre dans la Capitale. L’Empereur s’était endormi dans ses bras, comme tous les soirs, mais ne l’avait plus trouvée à son réveil. Le palais fut fouillé de fond en comble sans que l’on trouve le moindre indice. La belle Shifra semblait s’être tout simplement évaporée.
Gaius Prospero était convaincu qu’on l’avait enlevée. Il offrit une récompense généreuse en échange de toute information qui permettrait de la retrouver, mais personne ne se présenta. A la grande consternation de son entourage, l’Empereur commença à faire des cauchemars dans lesquels il s’imaginait que Shifra l’appelait dans ses rêves. Presque toutes les nuits, il se réveillait en sursaut, trempé de sueur et hurlant son nom.
On fit venir des médecins qui prescrirent des potions somnifères à l’Empereur pour calmer ses cauchemars. Drogué pendant la nuit et ivre de razi presque toute la journée, Gaius Prospero sombra dans la dépression et se coupa peu à peu du monde. Pendant ses rares moments de lucidité, il pleurait à chaudes larmes son épouse disparue. Ses enfants vinrent lui rendre visite. Ses filles lui amenèrent leurs enfants pour le divertir, mais il s’en moqua éperdument. Il les embrassa d’un air absent et les envoya jouer ailleurs. En désespoir de cause, on lui présenta les plus belles femmes de plaisir de la Capitale. Il leur accorda à peine un regard — ce qui surprit tout le monde, puisque l’Empereur était connu pour être un grand amateur de beauté féminine.
Ses autres appétits déclinèrent en même temps. Il ne s’intéressait plus aux mets délicats dont il avait toujours été friand. Les cuisiniers du palais se surpassèrent, mais leurs chefs-d’œuvre leur revenaient à peine entamés d’une fourchetée ou deux. Les vins, même les plus raffinés, ne lui faisaient plus envie. Gaius Prospero, qui avait toujours été un homme bien en chair, pâlit et s’amaigrit. Puis ses cheveux tombèrent et il commença à se plaindre de douleurs aux articulations. Finalement, il perdit même son penchant pour le razi, la pernicieuse boisson ne lui procurant plus que d’affreux cauchemars à la place des rêves de gloire de jadis. Il ne faisait plus que pleurer sa belle Impératrice, le seul être au monde qu’il ait jamais aimé. Alors, par une nuit sans lune et orageuse, tandis que Tania, sa fidèle servante, pleurait doucement à son chevet, Gaius Prospero s’éteignit en murmurant une dernière fois le prénom de son tendre amour perdu.
Le seigneur Jonah fut aussitôt informé. Bien qu’affligée par la mort de l’Empereur, Tania eut assez de lucidité pour abandonner le corps de son maître chéri et courir trouver son conseiller. L’heure était aux nouvelles alliances — même pour une esclave. Elle fut surprise d’apprendre que le seigneur Jonah, dépositaire du testament de l’Empereur, en connaissait déjà le contenu. Jonah l’informa que Gaius Prospero l’avait affranchie et lui avait constitué une petite pension pour la récompenser de ses années de bons et loyaux services.
Tania se jeta aussitôt aux pieds du seigneur Jonah.
— Alors c’est en tant que femme libre que je vous demande de me prendre à votre service, mon seigneur, lui dit-elle.
Jonah acquiesça.
— J’accepte avec joie, Tania, lui répondit-il. Veux-tu bien veiller sur ma femme pour moi ?
— Dame Vilia n’a-t-elle pas déjà Kigva comme servante personnelle ? demanda prudemment Tania.
— C’est vrai : Kigva est la servante la plus loyale de Vilia. Tu seras la mienne…, répondit-il sur un ton lourd de sous-entendus.
Tania quitta sa position de suppliante et s’inclina respectueusement devant Jonah.
— Je vous servirai avec autant de loyauté que j’ai servi Gaius Prospero, seigneur Jonah, lui jura-t-elle, le visage grave.
Jonah hocha la tête presque imperceptiblement.
— Alors retourne veiller le corps et assure-toi que personne ne découvre sa mort pour le moment, ordonna-t-il. J’ai des dispositions à prendre…
— Oui, mon seigneur, répondit-elle avant de repartir vers les appartements de l’Empereur.
Kigva traversait la grande entrée de la villa lorsqu’elle aperçut Tania qui sortait de la bibliothèque du seigneur Jonah. Elle courut aussitôt avertir sa maîtresse.
— L’Empereur doit être mort, conclut Vilia. Je ne vois pas pour quelle autre raison Tania irait trouver mon mari au beau milieu de la nuit… La bougresse est maligne et cherche de nouveaux appuis. Apporte-moi de quoi écrire, vite ! Il faut que j’envoie une fée messagère à Dame Gillian. Nous ne devons pas laisser mon mari s’emparer du pouvoir — du moins pas avant que les femmes d’Hétar n’aient annoncé leur intention de s’impliquer dans les affaires du gouvernement… Nous ne voulons plus que des hommes nous mènent à la guerre et appauvrissent le peuple ! Il faut que les choses changent…
Kigva apporta une boîte ouvragée à sa maîtresse, qui rédigea à la hâte un message pour Dame Gillian. La fée messagère à laquelle elle confia le parchemin s’envola à tire-d’aile vers le quartier des Plaisirs. Vilia venait à peine de refermer la fenêtre derrière elle quand le seigneur Jonah entra dans ses appartements.
— Gaius Prospero est mort, lui annonça-t-il sans préambule. J’ai déjà commencé à faire jouer mes appuis pour qu’on me confie les pleins pouvoirs avant que le Haut Conseil ne se saisisse du problème pour en débattre indéfiniment.
— Alors tu vas devenir Empereur à ton tour ? lui demanda Vilia.
— Non : le règne de Gaius Prospero a associé trop de mauvais souvenirs à ce titre, répondit Jonah. Je vais me faire nommer Gouverneur général d’Hétar.
— Et je serai…? demanda Vilia.
— Tu es ma femme, répondit-il. Tu seras la femme du Gouverneur général d’Hétar.
— C’est un bien grand honneur que tu me fais là…, ironisa-t-elle.
A sa grande surprise, Jonah ne releva pas son sarcasme.
— Oui, murmura-t-il, l’esprit visiblement ailleurs. Tu as toujours été une épouse parfaite, Vilia. C’est ta grande vertu…
Il l’embrassa d’un air absent.
— Je dois y aller, mon amour, lui dit-il. Il reste beaucoup à faire pour asseoir ma position. Bien sûr, mon premier acte en tant que Gouverneur général sera d’annoncer de somptueuses funérailles pour mon prédécesseur et ami, Gaius Prospero… Il aura contribué à la grandeur d’Hétar.
Sur ces mots, il quitta sa femme sans même lui jeter un dernier regard.
Vilia resta immobile pendant de longues minutes. Elle venait une fois de plus d’être écartée du pouvoir. Combien de fois Jonah lui avait-il répété qu’il ferait d’elle son Impératrice dès qu’il aurait renversé Gaius Prospero ? Mais voilà qu’il venait d’inventer un nouveau titre aussi pompeux qu’insipide : Gouverneur général — ce qui lui permettait de résoudre le problème de leur partage du pouvoir sans même l’avoir posé. Elle n’en revenait pas de se trouver reléguée au simple rôle d’épouse.
Brusquement, elle éclata de rire. Jonah avait raison : l’amour était fait pour les imbéciles et elle avait été bien idiote de s’éprendre de lui. Jonah la voyait comme tous les Hétariens voyaient leur femme : il l’estimait utile pour le plaisir et pour lui donner des enfants — mais guère plus. Pourquoi avait-elle été assez naïve pour le croire différent ? Parce qu’il l’avait traitée comme son égale jusqu’à ce jour, répondit-elle à sa propre question, mais ce n’était qu’une ruse de plus dans son ascension vers le pouvoir.
Ce fut finalement Kigva qui parla la première.
— Qu’allez-vous faire maintenant, madame ? lui demanda-t-elle doucement.
Vilia se remit à rire, puis tourna vers sa servante un visage radieux.
— Laissons-le donc devenir Gouverneur général s’il y arrive ! répondit-elle à sa servante. Le devenir et le rester sont deux choses bien différentes, mon enfant… J’ai dit qu’il était temps que les femmes d’Hétar fassent entendre leur voix et je le pense sincèrement. Grâce aux guerres lamentables de Gaius, nous sommes aujourd’hui les plus nombreuses… Nous devons défendre nos droits et ceux des générations futures !
— Les femmes ne vont pas toutes vous soutenir, madame, remarqua Kigva.
— Il y en aura davantage avec moi que contre moi, assura Vilia. Je refuse désormais d’être tenue à l’écart à cause de mon sexe. Et puis nous savons bien que les femmes sont plus lucides que les hommes. Ce n’est pas seulement à cause de ses pouvoirs que la Domina de Térah est respectée par son mari et par son peuple : c’est aussi pour sa sagesse.
— Voulez-vous gouverner Hétar, maîtresse ? demanda Kigva, curieuse.
— Je vais gouverner Hétar un jour, répondit Vilia. C’est le destin qui m’a été tracé en tant que douzième descendante d’Ulla, la concubine favorite d’un grand sorcier. J’ai longtemps cru que cette prophétie m’annonçait que j’allais devenir l’Impératrice de Gaius Prospero, mais je me trompais… Jonah m’a ensuite promis de m’élever à ce titre suprême, mais voici qu’il veut se faire nommer Gouverneur général et qu’il essaie de me reléguer dans une position subalterne. Ne te paraît-il pas évident, Kigva, que si je suis destinée à gouverner Hétar, ce doit être en mon propre nom et non au nom de mon mari ?
La servante acquiesça.
— Alors tu vas m’aider à atteindre mon but et continuer à garder mes secrets, n’est-ce pas ? lui demanda Vilia en souriant. Je suis sûre que Tania va proposer ses services au seigneur Jonah maintenant qu’elle n’est plus l’esclave de Gaius Prospero — elle l’a peut-être déjà fait… C’est une femme intelligente qui sait tirer parti des changements de situation. Méfie-toi d’elle, Kigva ! Elle va essayer de gagner ta confiance, mais tu ne dois jamais oublier où se trouvent ses intérêts.
— Ne peut-on pas simplement la vendre, puisque c’est une esclave ? s’étonna Kigva.
Vilia secoua la tête.
— Je suis certaine que l’Empereur l’a affranchie par testament, expliqua Vilia. Elle lui était absolument loyale et il a toujours apprécié ses services.
— Je serai prudente, promit Kigva. Je ne trahirai jamais vos secrets, et vous allez accomplir la prophétie de votre ancêtre, j’en suis certaine !
Vilia lui offrit son plus doux sourire.
— Oui, mon enfant, répondit-elle.
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— L’Empereur est mort, annonça Lara à son mari.
— Tout s’est passé comme tu l’avais prédit, lui répondit Magnus Hauk.
Hétar n’intéressait plus le Dominus : maintenant que le danger était écarté, la vie normale pouvait reprendre son cours. Le seigneur du Crépuscule était emprisonné dans son château des Terres Sombres, les géants étaient devenus leurs alliés, les Wolfyn avaient été décimés et, comme Lara l’avait deviné, les nains n’avaient aucune intention de partir en campagne pour le compte de Kol. Ils étaient bien trop occupés à protéger les deux héritiers du seigneur du Crépuscule…
— Jonah a obtenu les pleins pouvoirs sous le titre de Gouverneur général, poursuivit Lara. Il n’aura pas mis longtemps à renier Gaius Prospero… Il a même réussi à reléguer Vilia dans une position sans importance. J’imagine qu’elle doit être folle de rage : une fois de plus, son mari l’a trahie.
— La politique d’Hétar ne nous regarde plus, déclara Magnus Hauk. Pourquoi perdre notre temps à ces futilités, mon amour ?
Il lui sourit avec une immense tendresse. Le ventre de Lara, qui commençait à s’arrondir, abritait son fils… Son fils ! Le Dominus était impatient de tenir son garçon dans ses bras. Il adorait les enfants de Lara et leur fille Zagiri, mais un homme avait besoin d’un fils pour perpétuer son nom. Cet enfant, qui allait lui succéder, serait le point de départ d’une longue série de futurs dirigeants de Térah.
— Nous ne pouvons pas nous permettre de nous désintéresser d’Hétar, mon amour, lui répondit-elle.
Les pensées de Magnus, qu’elle devinait, l’agaçaient prodigieusement. L’enfant qu’elle portait dans son ventre était le fruit de son amour pour son mari, or Magnus se comportait comme le plus ordinaire des hommes depuis qu’elle était enceinte.
— Nous ne pouvons pas revenir à la situation que nous connaissions quand Hétar ignorait notre existence, insista-t-elle. Tout a changé, Magnus…
— Il est vrai que nos deux pays se connaissent mieux, reconnut le Dominus. Mais — le Grand Créateur soit loué ! — un océan nous sépare. Et les règles qui président aux échanges commerciaux entre nos deux nations n’ont pas changé. Autrement dit, nous pouvons nous permettre de vivre comme si Hétar n’existait pas.
Lara soupira profondément.
— Pourtant, Hétar existe bel et bien, Magnus…, répondit-elle. Crois-tu vraiment que Jonah va nous laisser en paix ? Nous n’avons gagné qu’un répit, le temps qu’il assure sa prise de pouvoir… Mais ensuite nous n’aurons pas d’autre choix que de traiter avec lui.
— En tout cas, Jonah, son pays et ses machinations sont sortis de nos vies pour le moment… Il ne faut pas que tu t’agites, mon amour, la gronda-t-il gentiment en tendant la main pour caresser son ventre.
Ulcérée par son refus de comprendre et furieuse d’être traitée comme un animal fragile et hors de prix, Lara le quitta brusquement sans un mot. Elle se rendit tout droit aux écuries, sella Dasras et s’échappa du château.
— Vole ! ordonna-t-elle au grand étalon. J’ai besoin de m’éloigner de mon mari qui se conduit comme un parfait imbécile ! Je vais finir par faire quelque chose que je vais regretter si je reste ici…
Dasras déploya ses grandes ailes blanches et s’éleva dans les airs.
— Où veux-tu aller ? lui demanda-t-il. Et s’il t’agace parce qu’il s’inquiète à cause de ton état, je dois te dire que je lui donne raison… Les juments qui attendent un poulain doivent se ménager.
Lara poussa un soupir irrité.
— Contente-toi de survoler le fjord, ordonna-t-elle. Non ! Emmène-moi au Temple des Filles du Grand Créateur. Je voudrais rendre visite à Kémina.
— La Grande Prêtresse réussira peut-être à te rendre un peu de bon sens…, marmonna Dasras.
— Prends garde à ne pas devenir aussi pénible que Magnus…, le menaça-t-elle.
Le grand étalon doré eut la prudence de ne pas répondre. Lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques lieues du temple, Dasras, comme à son habitude, se posa pour finir le trajet au galop. Lorsqu’il s’arrêta finalement au milieu de la cour du temple, une jeune prêtresse se présenta et prit sa bride après s’être inclinée poliment devant lui. La cloche dont on se servait pour annoncer les visiteurs tintait déjà depuis un moment. La prêtresse, qui avait reconnu le cheval et son cavalier, s’inclina encore devant Lara lorsque celle-ci mit pied à terre.
— Où est Dame Kémina ? demanda Lara.
— Vous la trouverez dans son jardin, ma Domina, répondit la jeune prêtresse.
Lara la remercia d’un signe de tête, puis partit à la recherche de la Grande Prêtresse en laissant la jeune femme conduire Dasras aux écuries.
Kémina, qui avait entendu sonner la cloche, avait quitté son jardin pour venir à sa rencontre. Elle lui offrit un sourire chaleureux et la serra contre son cœur, puis la repoussa pour mieux la regarder.
— Tu es enceinte…, constata-t-elle.
— Je vais donner à Magnus l’héritier qu’il attend depuis si longtemps, répondit Lara.
— Comme c’est gentil à toi de venir me l’annoncer en personne ! lui dit joyeusement Kémina. Je suppose que le Dominus se comporte comme un parfait imbécile et aimerait te garder dans une boîte remplie de coton jusqu’à l’accouchement…
Kémina pouffa doucement.
— Je sais à quel point tu détestes qu’il te traite comme une enfant…, ajouta-t-elle.
Lara éclata de rire.
— Il fallait que je m’éloigne de lui pour éviter que cet enfant ne perde son père avant même de le connaître ! reconnut-elle. Est-ce que je peux rester ici quelques jours ?
— Magnus sait-il seulement où tu te trouves ? lui demanda Kémina.
— Non, répondit Lara. J’étais furieuse… Je suis simplement allée aux écuries pour seller Dasras et venir ici sans dire un mot à personne. Ce garçon n’est pas mon premier enfant, Kémina. Pourtant, Magnus s’obstine à agir comme si j’étais une pauvre chose fragile que la moindre brise risquerait de blesser.
— Mais c’est loin d’être le cas…, remarqua sagement Kémina.
— Voit-on à ce point que je lui en veux ? lui demanda Lara.
Kémina lui sourit tendrement.
— Oui, mon enfant, répondit-elle. Que t’a-t-il fait d’autre comme misères ?
— Il pense que tout va pour le mieux maintenant qu’on a vaincu le seigneur du Crépuscule, expliqua Lara. Il croit que tout est redevenu comme avant, mais il se trompe ! Il semble réellement persuadé que nous n’aurons plus affaire à Hétar parce qu’un océan nous sépare. Il ne m’a même pas dit un mot de mon combat contre Hrolleif, le chef des Wolfyn. On croirait presque que la bataille n’a pas eu lieu, Kémina…
— Viens donc t’asseoir dans mon jardin…, suggéra Kémina en la prenant par la main pour la conduire jusqu’à un confortable fauteuil en osier. Avec la chaleur de ces derniers jours, l’air embaume la lavande et la camomille. Ce sont des parfums particulièrement apaisants… L’automne va bientôt revenir. C’est ma saison préférée…
La Grande Prêtresse s’assit dans le fauteuil qui faisait face à celui de Lara.
— As-tu songé que ton combat contre le Wolfyn a pu faire peur à Magnus, mon enfant ? lui demanda-t-elle. Il est téran de toute son âme… Souviens-toi qu’avant que tu n’entres dans sa vie, ni lui ni aucun homme sur Térah n’avait entendu le son d’une voix de femme. Ils nous croyaient vulnérables et faisaient tout pour nous protéger, tant et si bien que les femmes ne sortaient presque jamais de leur maison. Mais tu as levé la malédiction d’Usi… Grâce à toi, les femmes commencent à retrouver la place qu’elles avaient jadis dans notre société. Mais jamais, même dans notre passé le plus reculé, les femmes de Térah n’ont été des guerrières. J’imagine à peine quelle a dû être sa terreur lorsque tu as affronté le Wolfyn, mon enfant…
— Mais je suis une guerrière ! s’écria Lara. Les princes de l’Ombre m’ont appris à me battre, Kémina. Lorsque je manie Andraste, je ne crains personne — et certainement pas la mort… D’ailleurs, le commandant des Wolfyn avait plus de témérité que d’adresse : je ne courais pas grand risque…
Kémina éclata de rire.
— Tu es aussi une femme magnifique, remarqua la Grande Prêtresse. Je sais que le Dominus comprend que tu es forte — dans une certaine mesure… Mais il a dû trembler d’effroi en voyant son épouse délicate affronter une créature vicieuse à tête de loup. Il ne t’a pas parlé de ce duel parce qu’il est incapable de le faire sans s’énerver contre toi à cause des risques que tu as courus. Or il veut éviter toute discussion tendue avec toi tant que tu es enceinte… Je t’en prie, montre-toi patiente avec lui, Lara. Il t’aime tant…
— Il aime une délicate créature blonde, corrigea Lara. Or ce n’est pas moi, et je refuse de faire semblant d’être autre chose que ce que je suis. Je deviendrais folle si je devais rester assise devant un métier à tisser avec mes enfants qui jouent autour de moi… Je n’ai pas fini d’accomplir ma destinée, Kémina !
— Que pourrais-tu faire de plus que ce que tu as déjà fait, mon enfant ? lui demanda la Grande Prêtresse. Tu as levé la terrible malédiction qui pesait sur nous, vaincu le spectre du sorcier qui nous l’avait jetée, sauvé les clans des Terres Extérieures de l’extermination en leur trouvant une terre d’asile… Tu as aussi défendu Hétar contre un ennemi redoutable tout en empêchant ses vaisseaux de guerre d’approcher de nos côtes. Il me semble que le Grand Créateur devrait s’estimer satisfait, Lara…
— Ce n’est pas terminé, répondit Lara. Je ne sais pas ce qui m’attend, mais je sens que je n’ai pas encore accompli ma destinée…
Kémina secoua lentement la tête.
— C’est une responsabilité écrasante qui repose sur tes épaules…, remarqua-t-elle. Je te suggère de ne plus penser à ton destin jusqu’à ce qu’il se manifeste de nouveau. Profite de l’occasion qui t’est offerte d’être heureuse, tout simplement. Tu as ton mari, tes enfants, un endroit où tu te sens chez toi et un bébé à venir dans quelques mois. Tu as déjà pris le temps de vivre par le passé. Tu n’as pas besoin de rester en alerte jusqu’à ce que la voix de ta destinée se fasse de nouveau entendre…
Lara soupira.
— Tu as raison, murmura-t-elle. Ces derniers mois ont été si frénétiques que j’ai perdu l’habitude de me détendre…
La Grande Prêtresse prit la main de Lara dans les siennes.
— Je comprends ce que tu dois éprouver en te sentant responsable de tant de choses, mon enfant, lui assura-t-elle.
Lara éclata de rire.
— J’imagine bien, Grande Prêtresse ! répondit-elle joyeusement. J’ai bien fait de venir ici… Quelques jours de prière et de méditation avec toi devraient m’apaiser.
— Je vais envoyer une fée messagère à Magnus pour qu’il sache où tu es, annonça Kémina.
*  *  *
Le Dominus était vivement contrarié que sa femme soit partie sans lui dire où elle allait, mais il s’apaisa en lisant le message de la Grande Prêtresse. Il se souvint que Lara avait toujours fait preuve d’indépendance. Il ne pouvait pas la protéger de tout et devait bien se rappeler qu’elle n’en avait pas vraiment besoin… Lara était une femme libre et forte. Même s’il doutait de pouvoir jamais s’y habituer, il savait qu’il l’aimait par-dessus tout. Il fallait donc qu’il apprenne à se satisfaire de ce qu’il avait.
Lorsque Lara rentra du temple, quelques jours plus tard, elle était beaucoup moins agitée. Magnus lui tendit les bras en la voyant sortir des écuries. Elle courut vers lui sans hésiter.
— Comme tu m’as manqué, mon amour ! lui dit-elle.
— Tu m’as manqué encore plus, lui répondit-il doucement en l’embrassant sur le front.
— Alors nous ferions peut-être bien de trouver un endroit tranquille pour que tu me montres à quel point…, murmura-t-elle en lui caressant la joue.
— Est-ce prudent…, commença-t-il.
Mais il brûlait déjà de désir pour elle.
— Je ne te le proposerais pas si je pensais qu’il y avait un risque, répondit-elle. J’en meurs d’envie, mon amour… Tu ne vas sûrement pas refuser quelque chose à la femme qui porte ton héritier !
Elle glissa la main sous sa tunique pour le caresser à même la peau.
Le Dominus laissa un petit gémissement d’excitation lui échapper.
— Tu es une fée bien lubrique…, lui dit-il.
Il sentait son cœur battre la chamade et son désir croître de minute en minute.
— C’est toi qui me fais cet effet, lui murmura-t-elle à l’oreille. Et je vois bien que tu en meurs d’envie. Allons nous enfermer dans la chambre : nous avons bien mérité de prendre un peu de bon temps.
Ils se déshabillèrent dès qu’ils arrivèrent dans leur chambre et se jetèrent sur le lit. Lara sentait l’air pur, les fleurs et le foin. Il le lui dit naïvement et éclata de rire lorsqu’elle lui proposa d’aller se laver si son odeur l’offensait.
— Non, mon amour, lui répondit-il. Je ne te laisserai pas m’échapper avant d’avoir exploré chaque centimètre de ton corps délicieux.
Le Dominus mit aussitôt son projet à exécution. Il la caressa des mains, des lèvres et de la langue jusqu’à ce que Lara sente la tête lui tourner à force de sensations. Il referma ses lèvres sur la pointe de l’un de ses seins et lui arracha un gémissement de plaisir.
Elle le força alors à s’allonger sur le dos et l’enjamba pour le torturer à son tour. Elle lui lécha lentement le torse et y déposa une série de baisers aussi légers que la caresse d’une aile de papillon. C’était merveilleux : ils avaient fait l’amour d’innombrables fois, mais elle ne pouvait pas se lasser de son corps. Ses caresses savantes arrachèrent de petits gémissements au Dominus. Elle adorait la saveur unique de sa peau.
Fou d’excitation, Magnus la supplia de mettre fin à sa torture.
— Arrête, mon amour ! murmura-t-il. Notre plaisir sera plus grand lorsque je serai en toi…
Lara se redressa et il la fit glisser vers son torse pour pouvoir la caresser tout en l’embrassant. Il explora son corps sans détacher ses lèvres des siennes, mais comprit bien vite qu’ils en voulaient tous les deux davantage. Ses mains se refermèrent alors autour de sa taille et il la souleva doucement pour la poser sur lui.
Lara soupira profondément.
— Oh, Magnus ! gémit-elle en se penchant pour l’embrasser.
Elle le chevaucha alors tandis qu’il caressait ses seins et son ventre jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus supporter une seconde de jouissance supplémentaire. Ils crièrent de plaisir au même instant, puis Lara s’effondra sur son torse, épuisée et satisfaite.
Encore profondément ancré en elle, Magnus les fit rouler sur le côté pour se placer au-dessus d’elle.
— Comment se fait-il que je n’arrive pas à me lasser de te faire l’amour, ma jolie fée ? lui demanda-t-il.
— Je ressens la même chose, répondit Lara : tu me donnes infiniment de plaisir, et pourtant je ne peux pas m’empêcher d’en vouloir davantage.
— Alors je me dois de te satisfaire…, conclut-il en recommençant à bouger.
Il la prit avec fièvre jusqu’à ce que leurs deux corps tremblent de plaisir, puis atteignit le sommet de sa jouissance pour la seconde fois. Il ne put s’empêcher de sourire en voyant le beau visage de sa femme rayonner de bonheur.
— Je t’aime, murmura-t-il en écartant une mèche de cheveux blonds qui lui tombait dans les yeux. Je t’aimerai toujours, Lara…
Détendue et comblée, Lara se blottit contre lui en songeant qu’elle n’aurait pas pu être plus heureuse.
— Ce sera un garçon magnifique, dit-elle en posant une main sur son ventre. Il te ressemblera trait pour trait.
— Je préférerais qu’il te ressemble, répondit-il en déposant un baiser sur son front. Tu es beaucoup plus belle que moi…
— Surtout pas ! répliqua-t-elle. Il doit te ressembler pour que notre peuple l’accepte comme Dominus. Je ne tiens pas à ce qu’on l’accuse d’être trop féerique pour gouverner Térah… Sais-tu comment tu vas l’appeler ?
— Je déciderai quand je le verrai, répondit le Dominus. C’est lui qui me dira son nom…
*  *  *
L’été se termina vite et l’automne lui succéda. Magnus Hauk était heureux que les choses soient revenues à la normale — ou du moins à ce qu’il considérait comme normal. En Hétar, les femmes insistèrent pour obtenir davantage de pouvoir et d’indépendance. A la grande surprise des magnats, du Haut Conseil et du nouveau Gouverneur général, ni les promesses ni les menaces ne purent les détourner de cette idée.
Jonah soupçonnait Vilia de faire partie des agitatrices, mais préféra ne pas lui poser la question directement. Il se contenta donc de lui demander ce que les femmes de la Capitale voulaient au juste.
— Je sais que tu prêtes l’oreille aux rumeurs, lui dit-il un soir alors qu’ils venaient de se coucher.
— Que veux-tu dire, mon amour ? demanda prudemment Vilia.
Elle avait une grande surprise pour lui, mais n’était pas encore prête à lui en faire part.
— Les femmes parlent devant toi, précisa-t-il. Tu les entends discuter quand tu vas faire les boutiques… Dame Gillian dit que le mouvement des femmes n’est pas encore disposé à entrer en pourparlers avec le Haut Conseil. Si ces femmes veulent quelque chose, pourquoi ne nous le disent-elles pas ? Qu’attendent-elles ?
— Elles attendent d’avoir fini de rédiger leur manifeste, mon amour, répondit Vilia.
— Un manifeste ? s’écria Jonah. Tu te moques de moi ? Que pourraient bien vouloir les femmes d’Hétar qu’elles n’ont pas déjà ?
— Elles veulent être libres de prendre les décisions qui les concernent, sans que leur père ou leur mari leur dise ce qu’elles doivent faire, répondit calmement Vilia.
— Mais les femmes sont des êtres faibles que nous nous devons de protéger…, protesta Jonah. Elles ne sont pas assez raisonnables pour prendre des décisions toutes seules. C’est ainsi que l’Auteur Céleste les a créées et je suis sûr que tu es d’accord avec moi, Vilia.
— Non, mon amour, je ne suis pas d’accord avec toi, répliqua son épouse sans rien perdre de son calme. Les femmes sont fortes, à la fois par le corps et par l’esprit. Les hommes possèdent peut-être les maisons de plaisir, mais ce sont les femmes qui les dirigent… Toutes les femmes de marchands pourraient t’expliquer en détail les affaires de leur mari. Même les femmes les plus pauvres tiennent leur maison en bon ordre et toutes, sans distinction de classe, mettent des enfants au monde. Il existe aussi des femmes guérisseuses, même si elles n’osent pas exercer leur profession ouvertement pour ne pas offenser les médecins, qui sont tous des hommes.
Vilia se tut un instant, espérant deviner ce que son mari pensait de son discours.
— Pourtant, mon amour, les femmes d’Hétar n’ont jamais eu leur mot à dire dans la manière dont le pays est gouverné, reprit-elle. Les femmes ont beaucoup souffert pendant le règne pompeux et ridicule de Gaius, règne qui nous a coûté près de la moitié de la population masculine en âge de travailler. Elles ont donc décidé qu’il était temps que nous nous exprimions sur les questions qui concernent la vie de tous.
— C’est ridicule ! s’exclama Jonah.
Elle était impliquée dans ce mouvement — il en avait désormais la certitude. L’épouse du dirigeant d’Hétar était mêlée à ce qui n’allait pas tarder à devenir une insurrection, s’il n’y mettait pas bon ordre. Si ses ennemis le découvraient — et Jonah n’était pas stupide au point de croire que tout le monde l’aimait — ils se feraient une joie de répandre la rumeur que le Gouverneur général d’Hétar était incapable de gouverner sa propre maison.
— Non, mon amour, ça n’a rien de ridicule, répondit Vilia avec assurance. Méfie-toi : tu commences à ressembler à Gaius Prospero en te raccrochant ainsi à des coutumes qui n’ont plus d’utilité pour Hétar. Tu ferais mieux de t’adapter à la situation et d’inventer ta propre ligne de conduite…
Vilia avait raison sur bien des points. Il était vrai qu’il commençait à ressembler à son prédécesseur, à ceci près qu’il était loin d’être aussi bête. Pour commencer, il savait que la conquête de Térah ne serait pas envisageable avant longtemps. Hétar devait d’abord panser ses blessures et retrouver la prospérité.
Le Haut Conseil, qui n’avait plus qu’un rôle consultatif, se composait des mêmes représentants à l’esprit étroit qui siégeaient déjà sous le règne de Gaius Prospero. Ils respectaient la tradition sans y penser et voulaient surtout que rien ne change. Or Hétar avait besoin d’idées neuves pour se reconstruire.
— Si j’envoyais mes espions enquêter sur ce mouvement des femmes, je découvrirais que tu es impliquée, n’est-ce pas, mon amour ? lui demanda-t-il. Alors dis-moi ce que ces femmes veulent exactement, et je te dirai si je peux les aider ou non.
— Attends donc de lire le manifeste, lui conseilla Vilia. Je vais m’assurer que tu en reçoives une copie avant qu’il ne soit rendu public. Ainsi, tu auras le temps de réfléchir à ce qui te paraît envisageable dans l’immédiat…
Il remarqua qu’elle avait soigneusement évité de répondre à sa question.
— Tu es une femme ambitieuse, Vilia, lui dit-il en prenant sa main pour y déposer un baiser.
Et une garce qui se croit un peu trop maligne, compléta-t-il mentalement.
— Tu l’as toujours su…, répondit Vilia, le sourire aux lèvres.
Jonah éclata de rire.
— C’est vrai, reconnut-il. Très bien ! Je vais me montrer patient et te laisser à tes manigances, puisque je sais que tu agiras toujours avec le souci de mon intérêt, mon amour. Mais changeons de sujet. Ce matin, tu m’as dit que tu avais quelque chose à m’annoncer. De quoi s’agit-il ?
— Je suis enceinte, répondit Vilia d’une voix neutre.
Jonah resta sans voix un long moment. Jusqu’ici, il n’était pas certain qu’elle puisse encore lui donner un enfant. Or il lui fallait absolument un héritier… Sa mère lui en avait parlé à plusieurs reprises, ces derniers temps, et lui avait suggéré de divorcer de Vilia pour épouser une femme plus jeune qui lui assurerait une descendance. S’il préférait, il pouvait aussi prendre une seconde épouse, lui avait-elle concédé. Farah était certaine que Vilia n’était plus en âge d’avoir un enfant — or elle lui annonçait qu’elle était enceinte.
— Dis quelque chose, Jonah…, murmura Vilia. Je n’arrive pas à croire que je t’ai fait perdre l’usage de la parole…
— Je ne pensais pas que tu voulais d’un autre enfant, parvint-il finalement à répondre.
— Je pouvais difficilement te donner un enfant quand j’étais mariée à Gaius Prospero…, remarqua-t-elle froidement. Après notre mariage, j’ai eu peur qu’un enfant te rende vulnérable tant que l’Empereur vivait encore. Maintenant que ta position est assurée, il est temps que tu aies un héritier. Je suis encore assez jeune pour te donner deux ou trois enfants — mais ta mère a peut-être insinué le contraire… Cette femme ne va t’attirer que des ennuis, mon amour. Et souviens-toi qu’elle ne s’est pas intéressée à toi avant que tu ne deviennes un homme puissant ! Contrairement à elle, j’ai toujours eu foi en toi et je te l’ai prouvé en trahissant Gaius Prospero pour toi. Farah a-t-elle jamais fait quoi que ce soit dans ton intérêt ? Elle s’est contentée de se servir de ton prestige pour se faire élire à la tête de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir…
— Elle m’a donné le jour, répondit doucement Jonah.
— Parce qu’elle savait que ton père l’aimait, répliqua Vilia. Dans le cas contraire, elle se serait débarrassée de toi avant ta naissance… Seulement, ton existence lui donnait un moyen de s’assurer de la constance de ton père. Fais attention de ne pas devenir trop sentimental, Jonah. Lorsque Rupert Bloodaxe est mort et que sa femme t’a vendu comme esclave, Farah ne s’est pas manifestée. Elle a laissé les choses se faire pour ne pas avoir à payer les études que ton père t’avait fait commencer. Elle se moquait éperdument de ce qui pouvait t’arriver, mon amour… Toute sa vie, elle ne s’est souciée que de son propre intérêt. Elle n’a commencé à s’intéresser à toi que lorsqu’elle a compris que, contre toute attente, tu allais devenir quelqu’un d’important.
— Tu es dure avec elle, remarqua-t-il.
— Je t’aime, Jonah, lui répondit-elle. Je t’ai laissé entrer dans mon lit alors que tu n’étais encore qu’un esclave. Je me moquais éperdument du statut misérable qui était alors le tien. Je n’abandonnerai jamais ni toi ni l’enfant que je porte. Ta mère voudrait t’inciter à douter de moi parce qu’elle se rend bien compte de l’amour que j’ai pour toi. Elle n’a jamais aimé personne et en serait bien incapable ! Mais elle comprend le pouvoir et préférerait être la seule à exercer une influence sur toi.
— Tu es décidément dure avec elle…, répéta-t-il. Mais tu n’as pas tort, mon amour.
Il se tourna sur le côté pour la regarder droit dans les yeux.
— Si c’est un garçon que tu portes, Vilia, tu n’auras jamais à craindre d’être supplantée dans mon affection ni dans mon estime, lui promit-il. Je sais bien ce qui fait agir ma mère, mais j’ai besoin de son soutien, maintenant que je l’ai faite élire Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir. Mais dis-moi : est-elle impliquée dans le mouvement des femmes ? Et qu’en est-il des autres maîtresses de maisons de plaisir ?
— Non, répondit Vilia.
Nous n’avons pas cru pouvoir lui faire confiance, songea-t-elle. Vilia savait bien qu’elle lui apprenait ce qu’il voulait découvrir en ne répondant pas à sa deuxième question — mais, au moins, il continuait à ignorer quelles femmes de la Guilde étaient impliquées dans le mouvement et à quel point elles étaient nombreuses…
Jonah hocha lentement la tête.
— Il est possible que ces femmes me soient utiles, dit-il. Tu m’accuses d’être rétrograde, de ne pas savoir m’ouvrir aux idées nouvelles… Je pourrais devenir le héros de ces femmes si je les aidais à obtenir un peu de pouvoir… Il est vrai que j’aimerais retrouver l’ordre et la prospérité qu’Hétar a perdus ces dernières années, mais j’estime tout à fait envisageable que les femmes les plus intelligentes aident le gouvernement à rebâtir la grandeur du pays.
Il se pencha pour l’embrasser.
— Tu viens de me donner beaucoup à réfléchir, Vilia, conclut-il en écartant sa chemise pour embrasser ses seins.
Vilia prit sa tête entre ses mains et sourit pour elle-même. Jonah lui appartenait, songea-t-elle avec satisfaction. Même sa mère ne réussirait pas à l’éloigner d’elle. Les propriétaires de maisons de plaisir avaient choisi Farah pour succéder à Dame Gillian, mais la nouvelle Première Dame de la Guilde n’était guère populaire. Il ne devrait pas être très difficile d’organiser un accident…
Vilia s’étira paresseusement et écarta davantage sa chemise, ce qui excita encore Jonah. Elle l’échauffa par des caresses et des baisers jusqu’à ce qu’il gémisse d’impatience. Elle s’ouvrit alors à lui et cria lorsqu’il la pénétra.
— Vas-y doucement, mon amour, roucoula-t-elle à son oreille. Fais attention au bébé…
Elle laissa courir ses ongles le long de son dos. Oui, Jonah lui appartenait… Elle attira son visage vers le sien et l’embrassa passionnément.
*  *  *
La Première Dame de la Guilde des maîtresses de maisons de plaisir fut folle de rage d’apprendre que la femme de son fils était enceinte.
— Cette garce l’a fait exprès ! s’écria-t-elle.
— Je te prierais de ne pas traiter ma femme de garce, répondit calmement Jonah. Tu devrais être contente pour moi : je vais avoir un héritier.
— A condition que ce soit bien ton enfant, persifla Dame Farah.
— Que sous-entends-tu ? lui demanda-t-il d’une voix lourde de menaces.
— Elle a trompé Gaius Prospero quand elle était sa femme, répondit Farah sans se laisser intimider. Qui te dit qu’elle n’a pas pris un amant maintenant qu’elle est la tienne ?
— Tout est possible…, admit Jonah. Mais je ne suis pas un imbécile : je la fais suivre depuis le jour où nous nous sommes mariés.
— A moins que son amant ne la retrouve quand elle va rendre visite à Dame Gillian…, murmura Farah. Elles n’étaient pas particulièrement proches jusqu’ici. Et voilà qu’elles sont inséparables ! Permets-moi de trouver ça étrange…
— Imagine ce que tu veux…, lui répondit-il, amusé. Mais je sais pourquoi elle voit si souvent Dame Gillian, et je peux t’assurer qu’il ne s’agit pas d’un amant. Par ailleurs, je pense qu’elle a raison de dire que tu ne t’intéresses à moi que pour mon pouvoir…
Dame Farah fit de gros efforts pour dissimuler sa contrariété. Sa belle-fille était décidément plus intelligente qu’elle ne l’avait cru tout d’abord.
— Tu devrais avoir une deuxième épouse, plus jeune…, conseilla-t-elle une fois de plus à son fils. Rien ne garantit que Vilia réussira à mener sa grossesse à terme. Après tout, elle a nettement dépassé la trentaine… Et s’il ne s’agissait pas d’un garçon ? Elle n’a donné qu’un seul fils et plusieurs filles à Gaius Prospero…
— Elle m’a assuré que ce serait un fils, répondit Jonah, implacable. Et je n’ai pas besoin d’une deuxième épouse — il est déjà assez difficile d’en satisfaire et d’en contrôler une…
— Je suis ravie que Vilia ait le don de double vue et puisse te garantir que ce sera un garçon…, répliqua Farah sur un ton sarcastique. Depuis quand a-t-elle ce pouvoir ?
— Si elle dit que ce sera un fils, alors ce sera un fils, affirma Jonah d’un air buté. Ce n’est pas son genre de me décevoir.
A la vérité, il s’interrogeait lui aussi sur la certitude qu’avait Vilia de porter un garçon. Comment pouvait-elle le savoir ? Et qu’allait-il se passer si elle accouchait finalement d’une fille ?
*  *  *
Mais Vilia était catégorique : l’enfant était un garçon. Elle annonça même à son mari qu’elle avait l’intention de l’appeler Egon.
— Ça veut dire redoutable, lui expliqua-t-elle.
— Mais si c’était une fille…, insista Jonah.
— Ce n’en est pas une, répondit-elle sur un ton qui n’admettait pas la contradiction.
Elle en était certaine.
Oh, oui ! Elle en était certaine… Juste avant de tomber enceinte, elle s’était retrouvée sur le plan onirique sans bien comprendre comment. Elle avait entendu quelqu’un appeler son nom, puis s’était retrouvée en face d’un homme grand et mince aux yeux sombres et aux cheveux noirs. C’était l’homme le plus beau qu’elle avait jamais vu.
— Je t’attendais, cousine, lui dit-il.
— Tu dois te tromper, répondit-elle. Je ne te connais pas.
— Tu es bien Vilia, la descendante d’Ulla ? lui demanda-t-il.
— Oui, je suis la douzième descendante d’Ulla, admit-elle. Et toi, qui es-tu ?
Il était vraiment séduisant…, songea-t-elle. Mais il y avait aussi quelque chose d’effrayant en lui qui l’intriguait — non : qui la fascinait.
— Je suis Kol, le douzième descendant de Jorunn, répondit-il. Nos deux ancêtres ont été fécondées par le grand sorcier Usi. Avant d’être tué, Usi a envoyé ses concubines loin de Térah pour protéger sa descendance. Ulla est partie pour Hétar avec son père et Jorunn est retournée auprès de son frère, qui gouvernait alors les Terres Sombres. Comme tu le vois, nous sommes bien de la même famille, ma belle cousine…
— Pourquoi as-tu attaqué Hétar ? lui demanda Vilia.
— Parce que je voulais vous prendre vos terres et vos richesses, lui répondit-il avec un charmant sourire. Et puis votre Empereur était un imbécile… J’aurais été stupide de ne pas essayer d’en profiter. Si les Térans ne vous avaient pas aidés, je régnerais à présent sur Hétar. J’ai toujours l’intention de conquérir ton pays, mais j’envisage maintenant une tout autre stratégie…
Il l’attira doucement vers lui et caressa son visage.
— Tu es une très belle femme, cousine, lui dit-il. Nous allons prendre du plaisir ensemble…
Un divan à un seul accoudoir tendu de soie noire apparut subitement devant elle — aussi subitement que la robe qu’elle portait avait disparu. Kol était nu, lui aussi, et Vilia écarquilla les yeux en découvrant sa virilité. Cet homme la fascinait malgré elle, comme s’il détenait sur elle un pouvoir particulier. Elle éprouva une pointe de remords en songeant à Jonah. Mais ce n’était jamais qu’un rêve, se répéta-t-elle — et on peut faire tout ce qu’on veut dans un rêve… Or ce qu’elle désirait plus que tout à cet instant, c’était prendre du plaisir avec cet homme qui se prétendait son cousin.
Mais elle feignit d’avoir des réticences.
— Je ne sais pas si…, murmura-t-elle.
— Ce n’est qu’un rêve, cousine, lui susurra-t-il à l’oreille en passant un bras autour de sa taille et en caressant sa poitrine de sa main libre.
Vilia sentit toute raison l’abandonner. Elle n’avait aucune envie de repousser cet homme — bien au contraire. Elle aimait Jonah et ne se permettrait jamais de le tromper dans la réalité. Mais, comme Kol le disait, ce n’était qu’un rêve… Elle était follement excitée et gémit lorsqu’il pencha la tête pour lécher le sein avec lequel il jouait quelques instants plus tôt.
— Oh, oui ! Je veux prendre du plaisir avec toi…, murmura-t-elle lorsqu’il l’allongea sur le divan et se plaça au-dessus d’elle.
Kol remarqua qu’elle avait déjà le souffle court. Qu’elle était donc excitée !
— Maintenant…, le supplia-t-elle.
Kol éclata de rire et la pénétra sans plus attendre.
Vilia voulut crier tant son assaut la laissa sans défense, mais Kol la bâillonna d’une main et secoua la tête d’un air amusé.
— Tu es en mon pouvoir, cousine, murmura-t-il. Tu vas ressentir exactement ce que je déciderai. Alors cesse d’avoir peur et prends conscience que tu aimes ça…
Kol joua sans ménagement avec son corps et ses sensations jusqu’à ce qu’elle soit sur le point de s’évanouir.
Vilia avait déjà atteint plusieurs fois le sommet de sa jouissance, mais il ne semblait toujours pas satisfait. Elle sentait ses moindres mouvements avec une précision effrayante et il semblait disposé à se déchaîner en elle pour toujours. Ses lèvres la brûlaient à force d’avoir été léchées et embrassées. Pourtant, même sur le point de défaillir, elle ne pouvait s’empêcher d’en vouloir encore davantage. Vilia enroula ses jambes autour du torse de Kol pour l’inciter à davantage d’ardeur.
— Oh, oui ! gémit-elle.
Kol la regarda en souriant, puis redoubla de férocité tandis qu’elle enfonçait ses ongles dans la chair de son dos.
Quelle délectable garce ! songea-t-il en appréciant à sa juste valeur le plaisir qu’elle lui procurait. Il n’avait plus goûté de femmes que sur le plan onirique depuis qu’il était emprisonné dans son château, mais aucune ne l’avait satisfait — jusqu’à présent. La créature lubrique qui gémissait sous ses assauts lui plaisait décidément beaucoup. Elle venait tout juste de tomber enceinte de son mari, mais il allait baigner l’être minuscule qu’elle portait de sa semence — de sorte que l’enfant porterait la marque de son essence presque comme s’il en était le père. Or il avait de grands projets pour cet enfant… Celui-là réussirait où il avait échoué et allait conquérir le monde. Il avait parfaitement conscience que ses deux fils allaient passer plus de temps à se battre l’un contre l’autre qu’à répandre les ténèbres. Mais l’enfant que portait sa cousine serait une parfaite combinaison d’eux trois : Vilia, lui-même et Jonah. Voilà un homme comme il les aimait ! songea-t-il. Peut-être ferait-il bien de le rencontrer sur le plan onirique, lui aussi…
La femme qui criait entre ses bras allait bientôt s’évanouir.
— Tu vas avoir un fils, Vilia, lui murmura-t-il à l’oreille. Fais-moi confiance, cousine : tu vas accoucher d’un garçon. Tu vas l’appeler Egon — ce qui veut dire redoutable — et il deviendra un grand conquérant.
Kol s’abandonna alors à sa jouissance et Vilia perdit conscience en sentant un pouvoir immense déferler en elle.
Elle se réveilla dans son lit au milieu d’un enchevêtrement de draps et de couvertures trempés de sueur. Les premières lueurs de l’aube venaient d’apparaître à l’horizon et Jonah, comme à son habitude, se trouvait déjà dans son bureau avec son secrétaire, Lionel. Vilia s’aperçut qu’elle était nue. Elle était certaine de s’être endormie dans une fine chemise de soie, mais fouilla toute la chambre sans pouvoir la retrouver. Ses lèvres étaient irritées comme si elles avaient été embrassées pendant des heures. Son corps tout entier se ressentait de ses ébats nocturnes… Tout cela n’était pourtant qu’un rêve, songea-t-elle — un rêve terriblement réel, mais un rêve tout de même ! Pourtant, quelque chose en elle doutait que ce soit si simple…
*  *  *
Lorsque l’on apprit sur Térah que la femme du Gouverneur général d’Hétar attendait un enfant, Lara fut vivement contrariée.
— J’espérais que Jonah resterait sans héritiers, confia-t-elle à son mari, ce qui aurait nui à la stabilité du gouvernement d’Hétar… Cet enfant, surtout si c’est un garçon, risque de renforcer considérablement la position de Jonah.
— Il y a un océan entre eux et nous, mon amour, rappela Magnus Hauk à sa femme. Tu ne dois plus te soucier du destin d’Hétar.
— J’aimerais tant que tu aies raison…, murmura-t-elle.
A cause de l’époque à laquelle il avait grandi, Magnus Hauk était un homme sédentaire et fidèle à la tradition. Il ne servait à rien d’argumenter contre lui. Plutôt que de gaspiller son énergie, Lara attendit que son mari s’endorme et se rendit discrètement dans la pièce secrète du château. De là, elle se transporta dans les appartements de Dame Gillian où elle fut chaleureusement accueillie.
— Alors tu as appris la nouvelle…, remarqua Gillian.
— C’est sûr ? lui demanda Lara.
— Oui, répondit l’ancienne Première Dame. Vilia est certaine que ce sera un fils et annonce à tout le monde qu’elle va l’appeler Egon. Je vois que tu es enceinte aussi…
— Il était temps que je donne un héritier au Dominus, répondit Lara en souriant. Mais dis-moi : comment se passe votre campagne pour impliquer les femmes dans les affaires du gouvernement. Avez-vous fait des progrès ?
— Il semblerait…, répondit prudemment Gillian. Je crois que le Gouverneur général va nous soutenir dans une certaine mesure. Dame Vilia dit que notre mouvement l’intéresse. Il admet qu’il est temps que les femmes d’Hétar aient leur mot à dire dans les décisions qui les concernent.
— Intéressant…, remarqua Lara. De toute évidence, il ne sent pas sa position assez assurée pour se passer de votre soutien.
— Quelle importance, Domina, tant que nous mettons le pied dans la porte ? répondit Dame Gillian avec un fin sourire.
Lara éclata de rire.
— Je suis surprise de voir Hétar en avance sur Térah dans ce domaine, reconnut-elle. Il est peut-être temps que je consacre mes efforts à aider mon propre peuple… Tu sembles avoir les choses bien en main ici — et tu as toujours le droit de m’appeler si tu as besoin de mon aide.
Sur ces mots, elle commença à disparaître.
— Attends ! s’écria Gillian.
Lara se rematérialisa aussitôt.
— Vas-tu cesser de nous aider, Lara ? voulut savoir Gillian.
— J’ai l’impression que tu n’as plus vraiment besoin de moi…, la rassura son amie. Ton mouvement est puissant et ses membres sont déterminés ; Jonah a compris ce que vous vouliez et semble décidé à vous l’accorder… Je ne vois pas ce que je pourrais faire de plus.
— Et si Jonah n’avait dit ça que pour faire plaisir à Vilia parce qu’elle porte son enfant ? s’inquiéta Gillian. S’il n’essayait d’en apprendre plus sur nous que pour mieux détruire notre mouvement ?
— Tu n’as pas besoin que je te dise quoi faire si tu découvres que c’est le cas, répondit Lara. Tu es parfaitement capable de prendre tes propres décisions, et d’en accepter les conséquences…
Elle se pencha pour embrasser Gillian sur la joue.
— Adieu, mon amie, dit-elle avant de disparaître dans son habituel nuage de fumée mauve.
Dame Gillian fut bien forcée de reconnaître que Lara avait raison.
*  *  *
L’été était passé depuis longtemps et l’automne touchait à sa fin. Lara se laissait lentement glisser dans l’existence paisible qu’elle avait connue avec Vartan, son premier mari. Kémina lui avait décidément donné un bon conseil… Lara toucha l’étoile de cristal qu’elle portait en pendentif.
Tu es silencieuse depuis longtemps, Ethne, dit-elle à sa gardienne spirituelle. N’as-tu plus rien à me dire ?
Tu n’as pas besoin de moi pour le moment, Lara…, lui répondit Ethne. Pour être tout à fait honnête, j’apprécie ce répit dans le tumulte ordinaire de ta vie.
Lara esquissa un sourire.
C’est presque comme à l’époque de Vartan, n’est-ce pas ? Je suis plus grosse et plus satisfaite de ma vie de famille avec chaque jour qui passe…, se moqua-t-elle d’elle-même.
Ethne fit entendre son rire qui évoquait à Lara l’eau claire d’un torrent bondissant de roche en roche.
Tu as accompli de grandes choses, mon enfant — et bien mérité un peu de repos. Comment se porte cet héritier que tu vas donner au Dominus ? demanda-t-elle à sa protégée.
Il me paraît plus agité que ne l’étaient mes autres enfants, répondit Lara.
C’est le signe d’une forte personnalité, remarqua la gardienne de cristal. Cet enfant est destiné à gouverner, après tout…
Aura-t-il des pouvoirs magiques comme mes autres enfants ? voulut savoir Lara.
Je l’ignore, mon enfant, admit Ethne. Mais je n’en serais pas étonnée, compte tenu de ton ascendance…
Pauvre Magnus, ironisa Lara.
Ethne fit de nouveau entendre son rire cristallin.
Lara se rapprocha de ses enfants à mesure que sa grossesse avançait. Dillon s’était brusquement mis à grandir. Il ressemblait de plus en plus à son père et il paraissait évident qu’il serait un jour aussi grand que Vartan l’était. Il était impatient de quitter Térah pour commencer sa formation auprès des princes de l’Ombre. Ses pouvoirs encore instinctifs se développaient de jour en jour. Un soir, Lara le retrouva dans sa chambre en train de jouer au Berger avec son oncle Cirilo, le demi-frère de Lara.
— Comment est-il arrivé ici ? l’interrogea-t-elle.
Les deux garçons échangèrent des regards coupables.
— Veux-tu que j’en parle à maman ? demanda-t-elle à Cirilo qui pâlit à cette idée.
— C’est moi qui l’ai fait venir, s’empressa de répondre Dillon. Cette formule n’est pas très difficile…
— Je t’interdis de t’en servir de nouveau, lui dit Lara d’une voix sévère. Si tu veux passer du temps avec ton oncle, je t’emmènerai le voir, Dillon. Je n’en reviens pas que vous osiez vous servir de la magie alors que vous n’avez pas encore reçu l’entraînement approprié ! La magie est une lourde responsabilité. Tu devrais le savoir mieux que personne, Cirilo, puisque tu es destiné à hériter du trône de notre mère… Maintenant, rentre chez toi !
Elle agita la main avec irritation et Cirilo disparut avant d’avoir pu répondre. Lara passa alors un bras réconfortant autour des épaules de son fils.
— Je te comprends, Dillon, je t’assure, lui dit-elle. Mais tu dois te montrer patient.
— Le temps va me paraître si long jusqu’à l’automne prochain…, répondit-il en soupirant.
— La patience est une vertu qu’il faut cultiver, Dillon, le sermonna-t-elle en ébouriffant ses cheveux bruns. Et je ne veux plus que tu viennes dans ma chambre sans ma permission…
Dillon poussa un nouveau soupir et Lara ne put s’empêcher de sourire.
Anoush commença à grandir pendant cette saison froide. Tout comme son frère, elle allait devenir grande et mince. Elle avait les cheveux bruns et les yeux bleus de Vartan, mais le profil délicat de sa mère. Même si la ressemblance entre elles n’était que lointaine, il était évident qu’elle s’apprêtait à devenir une très belle jeune femme. Elle avait tendance à dissimuler ses pouvoirs dont elle n’était pas encore certaine de vouloir. Bien sûr, Lara la laisserait libre de choisir de les développer ou non.
Quant à Zagiri, la petite dernière, c’était une enfant vive et aventureuse qu’il fallait surveiller beaucoup plus que ses frère et sœur au même âge. Avec ses cheveux blond foncé et ses yeux turquoise, il était impossible de douter qu’elle était la fille de Magnus. Lara craignait qu’elle ne se sente délaissée à la naissance du bébé : elle adorait son père et n’aimait pas être mise à l’écart. Tout comme Dillon et Anoush, elle avait l’esprit vif et maître Bashkar la considérait comme une excellente élève. A vrai dire, elle était la préférée du vieux Devyn, parce qu’elle avait pris l’habitude d’inventer des histoires et de mettre ses leçons en vers pour les retenir plus facilement. Maître Bashkar s’était vite laissé séduire par sa fibre poétique…
La saison froide s’installa pour de bon. Sagitta n’étant pas navigable à cette période de l’année, tous les navires térans étaient à quai. On en profitait pour les réparer et les repeindre avant que ne commence la prochaine saison commerciale. Dans les villages, on fabriquait les produits qui seraient vendus aux Hétariens l’année suivante. Ce travail ne se faisait que pendant l’hiver, puisque les villageois devaient s’occuper de leurs troupeaux et de leurs champs dès les premiers beaux jours.
Lara approcha du terme de sa grossesse en plein cœur de la saison froide. Dame Persis, la mère du Dominus, avait bravé le froid et la neige pour venir assister à la naissance de son petit-fils. Elle portait fièrement le manteau de fourrure que Lara lui avait offert le jour où elle avait épousé le Dominus. Comme sa belle-fille l’avait créé par enchantement, il semblait perpétuellement neuf. La mère du Dominus l’adorait… Dame Persis n’était pas femme à mâcher ses mots, mais elle avait un respect presque religieux pour sa belle-fille féerique.
— Alors tu donnes enfin un héritier au Dominus, dit-elle à Lara en s’installant confortablement dans un fauteuil de la grande salle du château.
Elle remercia d’un bref signe de tête la servante qui vint lui apporter un verre de vin.
— J’ai déjà donné un enfant à Magnus, remarqua Lara d’une voix amusée.
— Zagiri ne peut pas gouverner Térah puisque c’est une fille, déclara Dame Persis. Nous ne sommes pas à Hétar où les femmes — m’a-t-on dit — ont brusquement décidé de s’impliquer dans les affaires du gouvernement. C’est ridicule ! Nous savons bien pour quoi nous sommes douées, et la politique n’en fait pas partie…
— Pourquoi ? lui demanda Lara. Les décisions du gouvernement affectent la vie des femmes autant que celle des hommes… Alors pourquoi n’aurions-nous pas notre mot à dire ?
Dame Persis fit une grimace dédaigneuse.
— C’est ridicule ! répéta-t-elle.
— Je suis d’accord avec ma femme, intervint Magnus Hauk à la grande surprise de sa mère.
— Quoi ? s’écria-t-elle, scandalisée. Tu laisserais des femmes décider des affaires de l’Etat ? Je n’arrive pas à y croire, mon fils… Ta femme a une bien mauvaise influence sur toi… Que le Grand Créateur nous vienne en aide !
— Térah va devoir changer si nous voulons survivre à ce monde nouveau, déclara Magnus Hauk.
Lara écouta attentivement son mari, les yeux pétillants de fierté.
— Notre famille a donné à Térah des générations de dirigeants sages et efficaces, poursuivit le Dominus. Mais ils ont tous gouverné sans demander l’avis du peuple. J’ai l’intention de créer un conseil qui me secondera dans ma tâche — et je tiens à ce qu’il y ait des femmes aussi bien que des hommes parmi ses membres, Mère…
Dame Persis secoua résolument la tête.
— Les Térans n’accepteront pas une idée aussi saugrenue, déclara-t-elle.
— Je pense le contraire, répondit calmement le Dominus. Chaque village est déjà sous l’autorité d’un responsable, et je sais qu’ils ont l’habitude de prendre conseil auprès de leurs femmes, même si personne ne l’admet publiquement. Il est temps que les femmes participent aux décisions importantes. J’ai l’intention de m’occuper de ce problème dès que notre fils sera né. Dans les Nouvelles Terres Extérieures, il arrive même que des femmes dirigent un clan ou un village, tu sais…
Dame Persis préféra ne rien répondre, mais elle lança un regard furieux en direction de Lara.
Ce fut à ce moment précis qu’une expression étrange passa sur le visage de l’épouse du Dominus.
— Est-ce que tu te sens bien ? lui demanda Dame Persis.
— Oui, mais je crois que notre fils a décidé de faire son entrée dans le monde, annonça Lara. Mila !
Sa servante personnelle accourut aussitôt.
— Je crois qu’il est temps que j’aille m’allonger, lui dit la Domina. Que quelqu’un prévienne la sage-femme !
Lara se leva péniblement de son fauteuil et quitta la grande salle en se tenant le ventre.
La salle que l’on avait aménagée pour l’accouchement avait de grandes fenêtres sur tous ses murs. Depuis cette pièce, on jouissait d’un panorama spectaculaire sur le fjord, la plaine et les montagnes de Térah. Les accouchements de la famille royale avaient presque tous eu lieu dans cette pièce, puisque la coutume voulait que le nouveau-né puisse contempler son futur royaume dès ses premiers cris. La chambre disposait d’une petite cheminée qui permettait de la chauffer lorsque c’était nécessaire. Cette nuit-là, un grand feu y brûlait.
Le centre de la pièce était occupé par un solide lit d’accouchement de bois au dossier rembourré. Il permettait à la mère d’accoucher dans une position aussi confortable que possible et à la sage-femme de travailler à son aise. Des linges propres, de l’eau et un couffin en osier étaient disposés sur une table toute proche. On avait aussi apporté une carafe de frine et des verres pour fêter la naissance : tout était prêt pour l’arrivée de l’héritier du Dominus.
Lara était déjà nue et installée sur le lit, lorsque Aminta, la sage-femme de la famille royale, fit son apparition. Elle adressa un large sourire à sa patiente.
— Bonjour, Domina ! lui dit-elle en entrant. C’est donc ce jour que notre prochain Dominus a choisi pour faire son entrée dans notre monde ? Voyons où vous en êtes… Mila, peux-tu relever un peu le lit, s’il te plaît ?
La servante de Lara actionna d’un bras puissant le levier qui permettait de régler la hauteur du lit d’accouchement, et la sage-femme s’approcha pour ausculter Lara. La petite taille d’Aminta était un grand avantage dans la profession qu’elle avait choisie : la plupart de ses consœurs devaient se plier en deux pour être à la bonne hauteur, alors qu’elle avait à peine besoin de s’incliner.
— Le travail a déjà bien commencé, annonça-t-elle. Mais c’est votre quatrième enfant, n’est-ce pas ? Est-ce que les contractions sont régulières ?
Lara acquiesça. Elle aurait tant aimé que ce soit effectivement son quatrième enfant et non son sixième… Mais très peu de gens connaissaient son secret. Elle chassa de son esprit le souvenir affreux de son dernier accouchement et se concentra sur l’enfant à naître. Les contractions se rapprochèrent et Lara en tint régulièrement informée la sage-femme. Finalement, Aminta vint se placer devant le lit et lui ordonna de pousser.
— Je vois sa tête ! s’écria-t-elle avec excitation. Il a les cheveux dorés comme les blés, ma Domina…
Lara tourna la tête pour voir le ciel pâlir enfin à l’horizon après les longues heures de travail qu’elle venait de traverser. Le jour allait bientôt se lever.
— Poussez, madame ! criait Aminta. C’est ça ! Ses épaules sont passées… Il est magnifique !
Son fils, songea Lara. Elle était impatiente de le tenir dans ses bras. Quel nom Magnus Hauk allait-il lui donner ? se demanda-t-elle.
— Poussez, madame ! Il arrive ! reprit Aminta d’une voix joyeuse. Mila, va me chercher de l’huile tiède pour le laver… Encore un petit effort, ma Domina !
— Souhaitez la bienvenue à mon fils ! cria Lara en expulsant l’enfant de son corps.
Il cria aussitôt.
— Montre-le-moi, Aminta ! demanda Lara, folle de joie.
La sage-femme, radieuse, lui tendit le bébé qui hurlait de toute la force de ses petits poumons.
— C’est le portrait craché du Dominus, madame ! déclara Aminta. Regardez son nez, ses pommettes, son front…
Elle tendit l’enfant à Mila après l’avoir montré à sa mère.
— Le Dominus va être ravi ! babilla la sage-femme. Mais nous devons d’abord en finir avec cet accouchement…
Lara hurla brusquement de douleur.
Inquiète, la sage-femme se tut pour ausculter de nouveau sa patiente.
— J’ai mal ! cria la Domina.
— Il y a un autre enfant ! annonça Aminta. Et il veut naître tout de suite… Poussez, madame ! Poussez !
— Il ne peut pas y en avoir un autre ! s’écria Lara avec colère.
— Il est pourtant bien là et il s’impatiente…, répondit Aminta. Le voilà !
Lara sentit ses entrailles déchirées par la pire douleur qu’elle ait jamais connue. Elle ne put s’empêcher de hurler sa souffrance et sa rage. Quelque chose n’allait pas : Térah ne pouvait avoir qu’un seul héritier…
Ethne ! appela-t-elle d’une voix paniquée sa gardienne spirituelle.
Calme-toi, Lara, lui répondit aussitôt Ethne d’une voix douce.
Je ne comprends pas ! lui dit Lara. J’ai souhaité avoir un fils de Magnus… Un fils, pas deux !
Alors tu n’auras effectivement qu’un fils, mon enfant, la rassura Ethne.
C’est une fille ? demanda Lara. Mais je n’ai pas voulu de fille ! C’est un fils que j’ai conçu !
De grosses larmes roulèrent sur ses joues.
Appelle Kaliq, Ethne ! ordonna-t-elle à sa gardienne. Lui doit savoir ce qui se passe… Trouve-le ! Trouve ma mère ! Je dois leur parler immédiatement !
Je vais leur dire de venir, lui répondit Ethne. Mais occupe-toi d’abord de mettre cet enfant au monde.
— Poussez ! cria Aminta. Poussez !
Lara poussa de toutes les forces qui lui restaient. Le bébé sortit d’un seul coup du ventre de sa mère en lui arrachant un hurlement de douleur, bientôt remplacé par les cris du nouveau-né.
— C’est une fille ! annonça Aminta.
Mais la sage-femme, pourtant si loquace, n’ajouta pas un mot.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta Lara. Montrez-la-moi !
Aminta lui présenta le nourrisson.
Lara écarquilla les yeux. Le bébé avait des cheveux d’un noir de jais et une peau incroyablement pâle.
— Quelle surprise ! Elle ressemble à ma grand-tante…, commenta Ilona, la Reine des fées de la Forêt, en apparaissant dans un nuage de fumée pourpre. Elle sera d’une grande beauté un jour… Mon gendre a de quoi se réjouir !
La reine se pencha pour embrasser le front moite de sa fille.
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— Quelle grand-tante ? demanda Lara à sa mère lorsque Aminta tendit la petite fille à Mila pour reporter son attention vers sa patiente.
— La sœur de mon grand-père, répondit calmement Ilona. Sa mère l’avait eue avec un mortel pâle comme la lune, aux cheveux noirs et aux yeux d’un violet profond. Elle est devenue une Nix — la gardienne d’une fontaine magnifique — et a eu de nombreux amants aussi bien mortels que féeriques. Elle s’appelait Marzina.
Lara sentait son cœur battre à tout rompre. Sa mère mentait, elle en était certaine. Pourquoi mentait-elle ? Mais elle ne pouvait pas l’interroger devant Mila et Aminta.
— Elle n’était d’ailleurs pas la première brune de notre famille, continua à babiller Ilona. Il en naît une de temps à autre… Et n’oublions pas, bien sûr, que la mère de ton père avait les cheveux bruns quand elle était petite… Maintenant, je vais te laisser te reposer et aller retrouver Magnus, Lara.
— Dame Persis est ici, la prévint sa fille.
Ilona esquissa un sourire plein de douceur.
— Elle va être folle de rage en apprenant que j’ai vu nos petits-enfants la première…
Ilona quitta la pièce avec un petit rire cruel.
— Je vais vous demander de pousser encore une fois, madame, pour expulser le placenta, dit aussitôt Aminta. Ensuite, nous vous préparerons à recevoir de la visite.
Lara tourna la tête vers les immenses fenêtres de la pièce et vit que la journée s’annonçait splendide. Le soleil teintait de rose les pics enneigés des lointaines montagnes d’Emeraude. Il allait faire un temps magnifique et les Térans passeraient toute la journée à fêter l’heureuse naissance de l’Héritier du Dominus. Lara était épuisée par son accouchement interminable et cette petite fille aux cheveux noirs qui avait suivi son fils l’inquiétait. Décidément, quelque chose n’allait pas… Elle avait prévu d’avoir un fils — non pas une fille ni des jumeaux. Il était évident que sa mère savait quelque chose. Et où était donc Kaliq ? Pourquoi n’avait-il pas répondu à ses cris de détresse ?
Lorsqu’elle eut terminé son travail, Aminta abaissa le lit d’accouchement pour permettre à Lara de se lever, ce qu’elle fit aussitôt. Ses deux enfants avaient été couchés dans le couffin en osier. Mila s’empressa d’éponger sa maîtresse avec de l’eau parfumée, puis lui tendit une robe de soie pourpre brodée d’or et parsemée de petits cristaux étincelants. Lorsque Lara fut prête, elle s’allongea sur le grand lit qui se trouvait à l’autre bout de la pièce. C’était là qu’elle allait dormir les jours suivants pour prendre le temps de se rétablir.
On frappa à la porte. Aminta s’empressa d’aller ouvrir tandis que Mila apportait les nourrissons à leur mère. Elle les installa confortablement au creux de ses bras, un de chaque côté.
Ilona, qui avait pris sur elle de ramener tout le monde, entra dans la pièce avec le Dominus, Dame Persis, Dillon, Anoush et Zagiri.
— Bien ! s’exclama-t-elle. Découvrons donc les nouveaux membres de notre famille commune.
Magnus Hauk s’approcha du lit et prit son fils qui dormait dans le creux du bras droit de Lara.
— Je nomme cet enfant, le premier né de mes fils, Taj — ce qui veut dire exalté, déclara-t-il.
Il contempla le petit visage du nourrisson avec un sourire radieux. Celui-ci avait les yeux fermés et ses longs cils blonds caressaient doucement ses joues roses. Magnus Hauk effleura son menton du bout du doigt.
— Il est magnifique, Lara, murmura-t-il. Je te remercie.
— Et comme il te ressemble ! ajouta Dame Persis. Je ne suis pas encore assez vieille pour ne plus me souvenir du jour où tu es né dans cette même pièce, Magnus… Je suis si heureuse !
Le Dominus rendit Taj à sa mère en souriant.
— Et qu’est-ce que nous avons là ? demanda-t-il d’une voix joyeuse en soulevant la petite fille qui reposait sur le bras gauche de Lara. Je nomme cette enfant, la deuxième de mes filles, Marzina — puisque c’est le nom de votre ancêtre à qui elle ressemble tant, d’après ce que m’a expliqué Ilona…
Il se retourna vers Lara.
— Tu ne m’avais pas dit que tu attendais des jumeaux, mon amour…, la gronda-t-il.
— Il te fallait un fils, mais j’ai pensé que Zagiri adorerait avoir une petite sœur avec laquelle elle pourrait jouer, et je n’avais pas envie d’attendre, mentit Lara. J’ai voulu te faire la surprise. J’espère que tu ne m’en veux pas trop…
Très bien, mon enfant, approuva silencieusement sa mère.
Où est Kaliq ? J’exige une explication ! demanda Lara avec colère.
Patience…, répondit sa mère.
Les trois enfants se pressèrent autour du lit pour mieux voir leurs nouveaux frère et sœur. Anoush remarqua que Marzina leur ressemblait un peu, à Dillon et à elle, avec sa touffe de cheveux noirs, tandis que Taj ressemblait davantage à Zagiri, au Dominus et à leur mère. Dillon ne quittait pas la petite fille des yeux et Lara comprit vite qu’il soupçonnait quelque chose. Zagiri, quant à elle, était ravie d’être devenue la grande sœur de deux bébés le même jour.
— Je vais composer une chanson en leur honneur, déclara-t-elle. Je suis certaine que maître Bashkar acceptera de m’aider.
— Maintenant, vous devez laisser votre mère se reposer, les enfants, dit doucement Magnus Hauk. Elle a dépensé beaucoup de force en mettant au monde votre petit frère et votre petite sœur… Mila, emmène donc les jumeaux dans leur chambre et trouve une deuxième nourrice. Tâche de faire en sorte qu’elle s’entende bien avec celle que nous avons choisie pour Taj. Aminta, je te remercie pour ton efficacité. Ton travail sera généreusement récompensé.
Magnus Hauk se tourna alors vers sa mère et sa belle-mère.
— Voulez-vous bien me laisser seul avec ma femme, mesdames ? leur demanda-t-il poliment.
Mila remit les jumeaux dans le couffin avec d’infinies précautions, puis quitta la pièce en compagnie de la sage-femme. Elles furent suivies de près par les deux grand-mères et les trois enfants. Lara ne put s’empêcher de sourire en entendant sa belle-mère s’adresser à Ilona sur un ton scandalisé.
— Je ne comprends pas pourquoi vous êtes entrée dans la pièce avant qu’on ne vous y ait autorisée, madame…, disait-elle.
— Ne soyez pas idiote ! répondit Ilona qui commençait à perdre patience. Je suis la mère de Lara. Où aurais-je été plus à ma place qu’à ses côtés, Dame Persis ? N’étiez-vous pas auprès de vos filles lorsqu’elles ont donné naissance à vos premiers petits-enfants ?
La porte se referma sur les deux femmes et Lara n’entendit pas la réponse de sa belle-mère.
Magnus esquissa un sourire. La querelle absurde des deux femmes l’amusait autant que son épouse.
— Elles n’arrêteront jamais de se chamailler, commenta-t-il.
Puis il se pencha pour déposer un baiser sur les lèvres de Lara.
— Tu as l’air épuisée, mon amour, et c’est bien compréhensible, lui dit-il. Mais avant de te laisser te reposer, je tenais à te dire à quel point ta surprise me fait plaisir : Taj aura moins hâte de grandir en ayant une sœur de son âge. Je te remercie d’y avoir pensé.
— Je n’avais pas compris qu’ils se ressembleraient si peu…, répondit Lara.
Magnus Hauk secoua la tête.
— Je suis certain que ta mère a raison et que Marzina sera d’une grande beauté plus tard, dit-il d’une voix joyeuse. Et elle ressemble assez à Anoush… Nous aurons trois filles magnifiques à marier !
Il lui offrit un nouveau sourire radieux.
— Je suis un homme heureux, mon amour, conclut-il.
Mais le père d’Anoush était brun, songea Lara sans pouvoir le dire à Magnus. En réalité, cette petite fille ne ressemblait pas du tout à Anoush, dont les cheveux bruns avaient des reflets roux et dorés au soleil. Marzina avait les cheveux d’un noir bleuté et la peau bien trop pâle… De toute évidence, ce n’était pas une mortelle, même si l’enfant avec lequel elle avait partagé le ventre de sa mère l’était pour moitié. Heureusement, grâce au mensonge d’Ilona, personne ne trouvait étrange que cette enfant soit si différente de ses frères et sœurs. Quant à Magnus, il l’avait baptisée et semblait l’accepter sans difficulté.
— Alors je suis contente de t’avoir fait plaisir, mon amour, répondit Lara à son mari.
Elle ne put réprimer un bâillement et Magnus, qui s’était assis au bord du lit, se leva d’un bond.
— Mais je suis égoïste ! dit-il en se penchant pour l’embrasser. Tu as besoin de te reposer, mon amour…
Il la quitta avec le sourire d’un homme heureux et amoureux.
Allongée sur le grand lit, Lara regarda par les fenêtres le ciel sans nuages. Le soleil était radieux et l’on sentait chaque jour un peu plus que le printemps approchait. Elle avait besoin de dormir, mais savait qu’elle n’y parviendrait pas — du moins pas avant d’avoir obtenu quelques réponses à la myriade de questions qui la préoccupaient.
C’est alors que Kaliq se détacha des ombres de la chambre et s’approcha du lit.
— Tu aimerais comprendre ce qui s’est passé, je suppose, lui dit-il en prenant sa main dans la sienne.
— Ce n’est pas la fille de Magnus, répondit Lara.
Ce n’était pas une question, mais une affirmation.
— Effectivement, reconnut calmement Kaliq.
— Comment cela a-t-il pu se produire ? lui demanda-t-elle. Et pourquoi ?
— Je n’ai aucune idée du pourquoi, lui répondit-il. Quant au comment, je ne peux qu’émettre une hypothèse…
— Je t’écoute, l’encouragea Lara.
— Souviens-toi de la nuit où Kol t’a violée sur le plan onirique, commença-t-il. Tu voulais savoir comment une telle chose avait pu se produire alors que le plan onirique est en théorie un endroit neutre… Te souviens-tu de ce que je t’ai expliqué alors ?
— Tu m’as dit qu’il avait dû se servir des pouvoirs d’un incube pour rendre réelle notre rencontre.
— Précisément, reprit Kaliq. Ce jour-là, il a instillé sa semence en toi. Celle-ci a attendu que tu deviennes fertile en concevant le fils du Dominus et a grandi en même temps que lui sous la forme de cette petite fille — puisque Kol ne peut plus avoir de fils.
— Es-tu en train de me dire que Marzina est la fille de Kol ? demanda-t-elle.
Sa voix vibrait de colère.
Le prince de l’Ombre acquiesça silencieusement.
— Est-ce encore une part de ma maudite destinée, Kaliq ? demanda-t-elle avec aigreur.
— Non, murmura-t-il.
Il avait envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter, mais ne voulait pas qu’elle s’abandonne au désespoir. Les dernières semaines auraient anéanti n’importe quel mortel, et n’étaient pas loin d’anéantir Lara. Il devait l’obliger à se montrer forte face à ce nouveau coup du sort.
— C’est donc ainsi que Kol se venge de moi…, dit-elle doucement. J’ai plongé son royaume dans le chaos en lui donnant deux fils que je n’élèverai pas. Alors il m’a fait un autre enfant… Comme cette petite fille est née en même temps que le fils de mon mari, je n’aurai pas d’autre choix que de l’élever.
— Personne n’en saura jamais rien, la rassura Kaliq.
— Je le saurai, moi, répondit froidement Lara. Comment pourrais-je aimer cette enfant, mon ami ? Comment ? Mais je vais devoir faire semblant : les gens trouveraient mon comportement monstrueux si j’adorais l’un des jumeaux et rejetais l’autre…
— Ecoute-moi, Lara, dit le prince de l’Ombre d’une voix sévère. Marzina n’est pas responsable des conditions de sa conception et, grâce à Ilona, personne ne se posera de questions sur son étrange beauté. Tout le monde croit et va continuer à croire qu’elle est la fille de Magnus, la jumelle de l’héritier de Térah… La moitié de son ascendance vient de toi, et tu vas l’élever comme tu élèves tes autres enfants : avec sagesse et amour, dans le respect de la tradition et de la culture de leur monde, en leur donnant le sens des valeurs et l’assurance que la lumière finit toujours par triompher des ténèbres. Kol a essayé de se venger de toi, c’est vrai. Mais tu peux retourner sa vengeance contre lui en faisant de Marzina un être si lumineux qu’elle l’aveuglera s’il essaie un jour de la rencontrer. Tu es la seule à pouvoir le faire, mon amour…
— En suis-je vraiment capable ? s’inquiéta Lara.
— Oui, la rassura le prince de l’Ombre. Tu en es capable. Tu m’as toujours fait confiance, Lara, alors fais-moi confiance aujourd’hui. Il ne t’arrivera rien de mal si tu aimes cette enfant inattendue. C’est ta fille bien plus que celle de Kol. La tienne ! Je te promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour qu’il ne puisse plus jamais s’en prendre à toi ni à ceux que tu aimes. Je me rends compte à présent que je lui ai laissé beaucoup trop de liberté en me contentant de l’emprisonner dans son château. Je vais réparer cette erreur immédiatement. Désormais, les Gardiens du plan onirique vont lui interdire l’accès à leur territoire. L’existence de Marzina est la preuve qu’il n’en respecte pas les règles. J’ai fini par réussir à les convaincre.
— Qu’as-tu l’intention de faire pour empêcher Kol d’agir ? voulut savoir Lara.
— Je vais l’enfermer dans la pièce la plus sombre et la plus secrète de Kolbyr. Personne ne saura qu’il s’y trouve, pas même son fidèle Alfrigg. Il sera aveuglé et enchaîné, sans boisson ni nourriture, pendant les mille prochaines années. Personne ne l’entendra crier, parce que je lui aurai gelé les cordes vocales pour l’empêcher d’émettre le moindre son. Quant à Kolbein et Kolgrim, je vais faire croire à Alfrigg, après la disparition de Kol, qu’il doit les protéger en les cachant dans deux endroits distincts jusqu’à ce qu’ils aient grandi. Lorsqu’ils réapparaîtront, les factions qui les soutiennent lutteront à mort pour déterminer qui sera le prochain seigneur du Crépuscule. Mais, malheureusement, je n’ai pas le pouvoir de vaincre le mal pour toujours, mon amour.
— Qui l’a ? demanda froidement Lara.
Kaliq éclata de rire.
— L’espèce humaine, mon amour, répondit le prince.
— L’Auteur Céleste a le sens de l’humour…, remarqua-t-elle.
Maintenant qu’elle savait que Kol ne pourrait plus l’atteindre, elle commençait à envisager sa situation de manière moins désespérée. Kaliq avait raison : sa fille n’était pas responsable de la manière dont elle avait été conçue. Et le père de Marzina n’était pas Kol, mais Magnus, puisque c’était lui qui allait l’élever. Elle était sa mère, et allait l’aimer comme elle n’avait jamais aimé les fils de Kol.
— Kol sera-t-il capable de rêver ? demanda-t-elle au prince de l’Ombre.
— Non, répondit-il. Chaque jour et chaque nuit ne lui apportera qu’une éternelle monotonie — et il n’aura d’ailleurs pas les moyens de faire la différence entre les deux.
— Laisse-le rêver de moi de temps à autre…, suggéra-t-elle. Fais en sorte que ces rêves lui soient d’une cruauté infinie… Je veux qu’il souffre au-delà de toute mesure, jusqu’à ce qu’il comprenne que le seul moyen d’arrêter de souffrir est de me chasser de son esprit. Je tiens à me venger du seigneur du Crépuscule, mon prince — non pas pour l’année que nous avons passée ensemble et à laquelle j’étais destinée, mais pour m’avoir agressée sur le plan onirique.
Un fin sourire se dessina sur le beau visage de Kaliq.
— Voici donc comment parle le cœur de glace d’une fée…, la taquina-t-il. Ce sera fait, mon amour. Tu le mérites bien… Ilona sera fière de toi lorsque je lui en parlerai ! Et tu me promets d’aimer cette petite fille ? L’histoire que ta mère a inventée te rendra les choses plus faciles…
— Je l’aimerai, lui assura Lara. Et il est vrai que ma mère ne manque pas d’imagination…
— Je dois y aller, maintenant, dit le prince. J’aimerais rentrer en Hétar avant l’accouchement de Vilia. Jonah va bientôt avoir un héritier…
— Vilia va-t-elle survivre ? s’inquiéta Lara. Ce n’est plus une jeune femme…
— Vilia va faire plus que survivre : elle va triompher, répondit Kaliq.
Il se pencha pour l’embrasser sur le front.
— Dors bien, mon amour, murmura-t-il.
Le sourire aux lèvres, il la regarda fermer les yeux et s’endormir. Puis il se fondit dans les ombres dont il était sorti et quitta le château.
Il se rematérialisa dans un coin sombre de la pièce de la villa du Gouverneur général où Vilia était en train de donner naissance à son fils. Kaliq murmura une incantation pour que l’accouchement soit rapide et ne la fasse pas trop souffrir. Tous furent surpris de la voir traverser aussi facilement cette épreuve que son âge aurait dû lui rendre pénible.
— C’est un garçon ! s’écria joyeusement la sage-femme en levant le bébé au-dessus de sa tête pour que tous puissent le voir. Le nourrisson déchira l’air de ses hurlements.
La pièce était bondée. En plus de Jonah, de Dame Gillian et de Dame Farah se trouvaient là plusieurs maîtresses de maisons de plaisir dévouées à la nouvelle Première Dame, qui accompagnaient des magnats choisis parmi ceux qui s’étaient montrés frileux à l’égard du nouveau pouvoir. Il y avait aussi les demi-sœurs de Jonah et toute la famille de Vilia, conduite par son oncle, Cubert Ahasférus. Enfin, Aubin Prospero, ses deux sœurs et leurs maris étaient présents eux aussi. Le Gouverneur général d’Hétar avait voulu s’assurer qu’aucun doute ne serait possible concernant la naissance de son fils. Lorsque le nourrisson se mit à hurler, l’assistance applaudit poliment pour féliciter les parents.
Jonah prit l’enfant encore couvert de sang dans ses mains et le leva au-dessus de sa tête.
— Je reconnais cet enfant comme mon fils, déclara-t-il. Il s’appellera Egon, le redoutable. Personne ne pourra se dresser contre lui !
L’assistance applaudit une nouvelle fois, avec plus d’enthousiasme.
Jonah rendit le bébé à la sage-femme, qui le lava avant de le présenter à sa mère.
Ceux qui avaient été invités à assister à la naissance quittèrent alors la pièce pour laisser Jonah seul avec sa femme. Le nourrisson se remit à crier. Lorsque Vilia le coucha contre son sein pour le faire téter, une vague d’amour maternel la submergea et lui fit monter les larmes aux yeux.
— Je t’autorise à l’allaiter pendant un mois, mon amour, le temps que tu reprennes des forces. J’ai déjà choisi la nourrice qui s’en occupera ensuite.
Vilia voulut protester.
— J’ai besoin que tu te remettes au travail le plus vite possible, mon amour, poursuivit-il sans lui laisser le temps d’intervenir. Notamment que tu reprennes tes activités au sein du mouvement des femmes… Souviens-toi que les premières élections de la nouvelle version du Haut Conseil vont avoir lieu dans trois mois. Je veux qu’au moins la moitié de ses membres soient des femmes.
— Tu as choisi une nourrice ? répliqua Vilia avec aigreur. Je suppose que tu veux dire que ta mère en a choisi une pour toi… Je vais me charger personnellement de trouver une nourrice à Egon, une dont je serai certaine qu’elle ne versera pas du poison dans son biberon.
Elle couvrit son fils d’un regard plein d’amour.
— N’est-il pas magnifique, Jonah ? demanda-t-elle. Et regarde ces beaux cheveux noirs ! Ils sont doux comme de la soie…
— Il est très pâle…, remarqua Jonah. Es-tu sûre qu’il est en bonne santé ?
— Il a bon appétit, mon amour, le rassura Vilia.
— J’aime te regarder lui donner le sein, même si ça me rend un peu jaloux, dit Jonah. Tu as un mois, mon amour, pas un jour de plus ! Je serai inflexible.
— Est-ce que tu aimerais me téter, toi aussi ? le provoqua-t-elle.
— J’aimerais surtout te faire l’amour, répondit-il.
— Je t’autorise à aller dans des maisons de plaisir, si tu veux, lui dit Vilia d’une voix douce.
— Non ! Je n’y suis pas allé ces derniers mois et je ne vais pas y aller davantage maintenant. Je vais me languir de toi jusqu’à ce que nous puissions de nouveau faire l’amour. Je n’ai pas les faiblesses des autres hommes, tu sais.
Vilia esquissa un sourire espiègle.
— C’est vrai, admit-elle. Il n’y a jamais eu de faiblesses en toi. C’est pour ça que je suis tombée amoureuse de toi, Jonah. Tu es si fort ! Tu ne te laisses pas gouverner par tes instincts les plus bas, comme Gaius Prospero. Tu sais ce que tu veux, et tu sais aussi bien le conserver que l’obtenir. Dans un mois, je te promets de confier Egon à la nourrice de mon choix. Et je te donnerai des plaisirs infinis pendant que nous travaillerons ensemble à rebâtir Hétar.
Il lui offrit l’un de ses rares sourires.
— Tu es vraiment la femme parfaite pour moi, mon amour, lui dit-il.
Il l’embrassa sur le front et se leva.
— Repose-toi, maintenant, ordonna-t-il. Je vais demander à une servante de s’occuper du bébé. Dors bien, mon adorable Vilia. Je suis enchanté par le fils que tu m’as donné.
Elle le regarda quitter la pièce, puis attendit que la servante vienne chercher son fils.
— Ramenez-le-moi dès qu’il aura de nouveau faim, ordonna-t-elle.
— Oui, madame, répondit la servante avant de quitter la pièce avec le nourrisson endormi.
Depuis le coin d’ombre où il s’était tapi, le prince Kaliq avait vu et entendu tout ce qui l’intéressait. Il s’effaça en silence pour rentrer à Shunnar.
Allongée sur son lit, Vilia réfléchit à la vie qui s’ouvrait devant elle. La créature qui avait prétendu être son cousin ne lui avait pas menti. Elle avait donné naissance à un garçon, offert un héritier à Jonah… Reverrait-elle Kol un jour ? Jusqu’à leur rencontre, elle ne savait pas qu’Ulla, son ancêtre, avait partagé l’affection du sorcier avec une autre femme qui, de son côté, avait eu un fils. Les descendantes d’Ulla n’avaient rien su de cette branche parallèle, mais il n’était guère étonnant que leur aïeule n’ait pas eu envie de raconter qu’elle partageait son amant avec une autre femme. La lignée de Kol était-elle purement masculine, tout comme la sienne était purement féminine ?
Vilia repensa à l’époque d’avant son mariage avec Gaius Prospero. Comme toutes les femmes de sa famille, elle connaissait l’histoire d’Ulla depuis sa plus tendre enfance. Juste avant son mariage, sa mère lui avait appris ce que cette histoire ne disait pas et que seules les intéressées se transmettaient de bouche à oreille : le sang du sorcier ne coulait en réalité que dans les veines d’une seule femme par génération, que l’on pouvait identifier grâce à une petite tache de naissance en forme d’étoile sur l’épaule gauche. Vilia portait cette marque. C’était ce même jour que sa mère lui avait révélé que la douzième génération après Ulla était destinée à régner sur Hétar. Bien sûr, comme sa mère était une Hétarienne respectueuse de la tradition, elle avait cru que Vilia régnerait à travers son mari — et c’était bien ce qu’elle avait fait alors. Seules les femmes Ahasférus connaissaient ces secrets. Aucun homme, pas même son oncle Cubert, l’actuel patriarche de la famille, n’y était initié.
Pour le moment, songea Vilia en s’étirant paresseusement, elle allait laisser Jonah gouverner pour elle. Elle sentait bien que son heure n’était pas encore venue… Elle se promit de demander dès le lendemain à Jonah d’envoyer un message à Lara et à Magnus Hauk pour les informer qu’Hétar avait désormais un héritier fort et en bonne santé. Elle avait la ferme intention de cultiver leurs relations avec Térah. Le temps qu’Egon grandisse, Hétar aurait retrouvé toute sa puissance et toute sa gloire. S’il était alors l’ami de l’héritier du Dominus, cela ne rendrait-il pas plus facile la conquête de son royaume ? Bercée par ces pensées agréables, Vilia se laissa glisser dans un profond sommeil.
*  *  *
De l’autre côté de Sagitta, à Térah, Lara commençait à se remettre du choc qu’avait été son accouchement. Elle allaita ses deux enfants plusieurs mois avant de les confier à une nourrice. A six mois, Taj et Marzina avaient déjà deux personnalités bien différentes. Marzina réclamait perpétuellement l’amour et l’attention de sa mère. Elle pouvait être une enfant charmante, mais avait un caractère terrible quand on la contrariait. Taj était calme et déterminé comme son père, et c’était le seul être capable d’apaiser sa jumelle quand elle était en colère. Lara s’émerveillait de leur complicité — d’autant plus que le seul sang qu’ils partageaient était le sien. Elle fut soulagée de confier les jumeaux à leurs nourrices : même si elle adorait tous ses enfants, elle devait bien admettre qu’elle préférait la compagnie de son mari et la charge du gouvernement de Térah à toute autre chose…
C’était la fin de l’été et la famille royale était allée passer quelques jours dans les Nouvelles Terres Extérieures. A la fin de l’automne, Lara et son mari reviendraient pour le Grand Rassemblement, au cours duquel Magnus recevrait le tribut annuel des clans. C’était ce même automne que Dillon allait partir à Shunnar pour commencer sa formation. Lara avait du mal à croire qu’il était assez grand pour quitter le château, mais ses pouvoirs, qui se développaient de jour en jour, ne lui laissaient plus le choix. Sans une parfaite compréhension des responsabilités qu’ils impliquaient, Dillon risquait de laisser ses penchants mortels en abuser.
Son fils aîné vint la rejoindre sur la colline où elle était montée pour profiter de la vue.
— Tu vas me manquer, toi aussi, lui dit-il en s’asseyant.
Lara lui sourit.
— Je devrais trouver dérangeant que tu puisses si facilement lire dans mes pensées, lui dit-elle en prenant sa main pour y déposer un baiser.
— Je sais tout ce qui t’est arrivé, Mère, lui avoua-t-il.
— Mais de quoi parles-tu ? demanda-t-elle.
— Des Terres Sombres, répondit-il. Je sais tout… Kolbein et Kolgrim, mes demi-frères, Marzina — tout. Quand le prince Kaliq a effacé les mémoires de tout le monde, mes souvenirs n’ont pas disparu. Je me souviens de cette année où tu étais absente. Et j’étais là la nuit où tu as retrouvé Kol sur le plan onirique. J’ai vu ce que le seigneur du Crépuscule t’a fait… J’en ai parlé au prince : il m’a dit qu’il fallait que je sache tout cela, mais qu’il ignorait pour quelle raison.
— Pourquoi as-tu attendu jusqu’à maintenant pour me le dire ? demanda Lara à son fils.
Cette révélation la bouleversait. Comme Kaliq, elle aurait aimé comprendre pourquoi Dillon était le témoin d’une part de sa vie qu’elle aurait préféré garder secrète.
— Je ne voulais rien te cacher, Mère. Je vais bientôt partir pour Shunnar et je veux que tu saches que je partage ta douleur et ton chagrin.
Dillon se tourna pour faire face à sa mère et prendre ses mains dans les siennes.
— Je sais que je suis jeune, mais l’amour que mon père et toi aviez l’un pour l’autre m’a rendu plus fort que beaucoup de garçons de mon âge, reprit-il en souriant. Je semble aussi avoir hérité de tes pouvoirs… Je suis fier de toi, maman. Tu t’es rendue au cœur des ténèbres, y as semé le chaos pour protéger le monde de la magie et celui des mortels, puis en es revenue plus lumineuse que jamais. Mais je sais aussi avec quels terribles souvenirs tu dois vivre désormais, et à quel point il est difficile d’avoir une double ascendance mortelle et féerique… Je voulais te dire que tu peux te reposer sur moi, maman. Je suis peut-être jeune, mais je suis là pour toi.
Lara pressa ses lèvres l’une contre l’autre pour ne pas s’effondrer en larmes. Que le fils de Vartan lui propose de l’alléger de son fardeau lui brisait le cœur. Il n’aurait même pas dû savoir ! Ce n’était encore qu’un enfant… Pourtant, en regardant son fils, Lara s’aperçut qu’il n’était plus un petit garçon. Elle devinait déjà en lui l’homme qu’il allait devenir.
— Je suis contrariée que tu saches ce qui s’est passé, mon fils, mais il doit y avoir une raison pour cela, répondit-elle en lui ébouriffant les cheveux. Lorsque Kol m’a menacée de tout révéler à Magnus, j’ai demandé à Kaliq de lui rendre ses souvenirs de cette année-là. Je n’aime pas lui dissimuler des choses… Evidemment, tu n’as parlé à personne de ce que tu sais ?
— Non, la rassura-t-il.
Elle acquiesça.
— Je suis heureuse de savoir que je peux compter sur toi, Dillon, ajouta-t-elle, ne voulant pas l’offenser en lui laissant croire qu’elle l’estimait trop jeune pour partager son fardeau.
— Tu vas beaucoup me manquer, maman. Mais j’ai hâte d’aller à Shunnar. Le prince m’a dit qu’Amir était assez bien dressé pour être monté, maintenant. Il m’a promis que nous irions nous promener ensemble dans le Désert et qu’il me ferait visiter l’oasis de Zéroun où il t’a vue pour la première fois. Et je vais apprendre à mieux connaître Og.
Sa voix vibrait d’excitation.
Un tel enthousiasme fit sourire sa mère.
— Tu sais que nous ne nous reverrons pas avant des mois, lui rappela-t-elle.
— Je sais…, répondit le garçon. Mais si tu me manques trop, je pourrai regarder ton visage dans mon bol réfléchissant.
— Mais tu n’as pas de bol réfléchissant ! remarqua Lara.
— Le prince Kaliq a promis de m’en donner un, répondit fièrement Dillon. J’ai essayé de susciter des images sur le bassin du jardin, mais je n’arrive pas à les retenir assez longtemps pour en profiter…
— Evidemment ! lui dit Lara. Les bassins ne sont pas des objets magiques…
Elle était surprise qu’il ait essayé de susciter des images à la surface du bassin — et émerveillée qu’il ait réussi, même si elles s’étaient dissoutes aussitôt. Elle était triste de le voir partir, mais il était décidément temps qu’il aille étudier auprès de Kaliq.
Avant que la Domina ne reparte pour son château, les clans organisèrent une fête en son honneur. Ils montèrent des tables avec des planches et des tréteaux dans un pré couvert de fleurs devant le Nouveau Camdene. C’était un vrai festin. Il était venu des représentants de tous les villages du Fiacre et Lara fut ravie de revoir Sholeh, la cousine préférée de Vartan.
— Avant que nous ne bavardions de tout et de rien, parle-moi donc de Cam, lui dit-elle.
— Même s’il est sérieux à l’école et fait tout ce qu’on lui demande, je vois les ténèbres se développer en lui, répondit Sholeh. Je ne sais pas ce qu’on peut faire pour lui…
Lara hocha tristement la tête.
— J’aurais dû l’étrangler le jour où j’ai tué ses parents, murmura-t-elle. Que l’Auteur Céleste le protège, parce que personne d’autre que lui ne le pourra…
Sholeh haussa les épaules.
— Tu dois avoir raison, conclut-elle. Alors il paraît que tu as eu des jumeaux ! Les as-tu amenés ?
— Je les ai laissés au château avec leur nourrice, répondit Lara. Ils sont encore trop jeunes pour voyager… Mais tous mes autres enfants sont là ! Dillon va partir étudier auprès du prince Kaliq dans quelques semaines. Ses pouvoirs se sont beaucoup développés ces derniers temps.
— Tu as eu raison d’emmener Dillon et Anoush vivre au château, lui confia Sholeh. Notre peuple n’est pas habitué à la magie et a du mal à accepter ceux qui en possèdent…
Lara savait que Sholeh avait raison. Après tout ce qu’elle avait fait pour eux, elle aurait aimé que les clans se méfient moins d’elle. Pourtant, malgré la politesse qu’ils lui témoignaient, beaucoup étaient encore sur leurs gardes. Elle se consolait en se disant que c’était dans leur nature…
Dillon et les enfants de Liam jouaient avec un ballon un peu plus loin, Anoush aidait Noss à disposer des plateaux de victuailles sur les tables et Zagiri s’amusait avec la petite Mildri qui savait déjà marcher et dire quelques mots. Zagiri semblait aimer les Nouvelles Terres Extérieures au moins autant que son frère et sa sœur aînés. Lara comprit que cet endroit représentait pour ses enfants la liberté de courir et de jouer au soleil. Lorsqu’ils étaient au château, en dehors de quelques promenades à cheval, ils ne pouvaient sortir que dans un petit jardin.
Les membres du Fiacre burent, mangèrent et s’amusèrent toute la journée. Lorsque le soir tomba, on sortit des instruments et tout le monde se mit à danser. Les femmes se montrèrent d’abord timides devant le Dominus, mais s’enhardirent lorsqu’il insista pour danser avec autant de partenaires qu’il pourrait. Lara le regarda faire en riant, mais finit par se lever pour danser avec les hommes du clan. Les enfants, mêmes les plus jeunes, imitèrent les adultes. Lorsqu’il fit complètement nuit, des étoiles filantes zébrèrent le ciel et on s’arrêta de danser pour contempler ce spectacle magnifique. La fête se termina alors et les villageois se séparèrent pour retrouver leur lit.
Lara et le Dominus repartirent au château le lendemain matin. Ils voulaient que les enfants se reposent avant de reprendre les leçons et Lara avait hâte de retrouver les jumeaux. Elle les aimait sincèrement tous les deux. Taj était un petit garçon robuste qui avait toujours l’air sérieux. Dame Persis répétait sans arrêt qu’il ressemblait à son père au même âge.
— Comme je ne m’en souviens pas, je ne peux pas la contredire, répondait Magnus avec un fin sourire.
Malgré son caractère bouillonnant, Marzina avait pour sa mère un amour presque démesuré. Taj était le seul être avec lequel elle acceptait de partager Lara. Si l’un des trois autres enfants de la Domina venait à proximité, Marzina se mettait à geindre, parfois si faiblement qu’on l’entendait à peine. Son petit visage n’exprimait plus qu’une terrible et douloureuse jalousie.
Lara fronçait alors les sourcils.
— Maman a aussi d’autres enfants, Marzina, la grondait-elle.
Heureuse d’avoir attiré l’attention de sa mère, la petite fille se remettait aussitôt à sourire.
Quant au Dominus, il adorait purement et simplement toutes ses filles, y compris Anoush. Lara en était ravie.
Le jour du départ de Dillon approcha. Lara avait d’abord songé à emmener son fils à Shunnar, mais le prince Kaliq vint chercher son nouvel élève en personne le jour convenu.
— J’ai pensé qu’il valait mieux que Dillon vous dise au revoir ici, expliqua Kaliq.
— Cirilo est-il déjà là, mon prince ? demanda Dillon avec excitation.
— Ton oncle ne viendra pas avant plusieurs mois, lui répondit Kaliq. Il a vécu au milieu de la magie depuis sa naissance, Dillon, ce qui n’est pas ton cas. Il va te falloir un peu de temps pour t’y habituer… Cirilo te rejoindra quand ce sera fait. Mais tu ne seras pas seul : Og et Amir t’attendent. Et puis nous allons vivre de grandes aventures pendant que je t’enseignerai les lois de la magie !
— Allez-vous m’enseigner la magie à moi aussi ? demanda Anoush au prince.
— Peut-être, lui répondit Kaliq en souriant. Avant de partir, je vais vous raconter ce qui s’est passé en Hétar ces derniers mois.
— Avec plaisir ! s’écria Lara. Ils ne prévoient pas de nouvelle invasion, au moins ? Je vais me fâcher si c’est le cas…
Le prince éclata de rire.
— Non, mon amour, la rassura-t-il. Pour le moment, ils ont beaucoup trop à faire chez eux pour entrer chez leurs voisins sans invitation… Comme tu le sais, Vilia a donné un fils à Jonah. Egon est aujourd’hui le plus grand bonheur de sa mère. L’élection prévue d’une nouvelle version du Haut Conseil a été reportée au printemps prochain. Les magnats s’y opposent et pensent que le mouvement des femmes va s’épuiser s’ils les font attendre assez longtemps. Bien sûr, ils ne font que rendre Gillian et son parti plus forts… Ils ont grassement payé Dame Farah pour qu’elle use de son influence sur les femmes de plaisir. Malheureusement pour eux, elle n’en a pas beaucoup… On dirait bien que les magnats ne l’ont pas encore compris. Ils pensaient qu’il suffisait de la mettre à la tête de la Guilde pour qu’on la respecte autant que Gillian. Quels imbéciles… Les femmes de plaisir lui donneront raison pour éviter le conflit et feront ce qu’elles voudront dans son dos. Dame Gillian, quant à elle, est plus déterminée que jamais. Elle va réussir à faire élire beaucoup de femmes à ce nouveau conseil, qui va d’ailleurs changer de nom. Ils ont décidé de l’appeler le Conseil Hétarien. Ça leur permettra de conserver le Haut Conseil dans sa forme actuelle, avec deux représentants par province. Avec l’annexion des Terres Extérieures, le nombre de ses membres est passé à dix. Après bien des débats, ils ont décidé que le Conseil Hétarien se composerait lui aussi de dix membres.
— Que se passera-t-il si les deux conseils ne sont pas d’accord et que leurs votes s’annulent ? demanda le Dominus.
— Ils s’en remettront à la volonté de l’Auteur Céleste : le chef du Haut Conseil tirera le résultat du vote à pile ou face. Mais puisque le chef du Haut Conseil dispose d’une voix supplémentaire en cas d’égalité et qu’il change régulièrement, il suffira d’attendre le bon moment pour faire passer une décision politique délicate. Comme des femmes siégeront aux deux conseils, nous pouvons espérer que le bon sens l’emportera…
Le prince lança un regard insistant à Magnus.
— Et toi, où en es-tu de ton projet de Haut Conseil ? lui demanda-t-il. Tu ne peux tout de même pas laisser Hétar te précéder sur la voie du progrès…
— Nous y réfléchirons plus sérieusement pendant la saison froide, quand les enfants seront occupés à leurs leçons avec maître Bashkar. Lara et moi nous déplacerons alors de village en village pour expliquer notre projet aux Térans. Lorsque Taj sera grand, cette nouvelle forme de gouvernement sera devenue familière. Elle ne lui paraîtra pas aussi étrange qu’à moi… Nous voulons demander à chaque fjord d’élire quatre représentants, ce qui fera un total de vingt-huit membres. En ma qualité de Dominus, c’est moi qui trancherai la question en cas d’égalité.
Le prince hocha la tête.
— Je vais vous laisser, maintenant, dit-il. Dis au revoir à ta mère, Dillon !
Le garçon courut dans les bras de sa mère qui le serra contre son cœur.
— N’oublie jamais qui tu es, lui dit-elle. Tu es Dillon, le fils de Vartan, le seigneur du Fiacre, et de Lara, la Domina de Térah. Ton sang est à la fois noble, royal et féerique. Ecoute bien ce que te disent le prince et ses frères. Ils peuvent t’apprendre tant de choses… Je suis sûre que tu finiras par en savoir plus que moi, mon fils ! Mais, surtout, n’oublie jamais que je t’aime — que nous t’aimons tous. L’amour est une chose tellement importante, Dillon… Sans lui, les êtres dépérissent, qu’ils soient mortels ou féeriques. Sans lui, les ténèbres s’insinuent dans nos âmes… Mais ça ne t’arrivera pas, parce que tu es de l’essence de la lumière et que nous t’aimons tant.
Elle l’embrassa sur les deux joues.
— Je voudrais te faire un cadeau avant que tu t’en ailles, ajouta-t-elle.
Lara se leva pour aller chercher sa canne posée contre le mur.
— Vérica sera désormais ton compagnon comme il a été le mien, lui annonça-t-elle. Il trouve que ma vie est devenue trop ennuyeuse et a envie de t’accompagner…
— J’ai raison ! intervint Vérica de sa voix grave. Je passe plus de temps adossé à des murs qu’en promenade. Cette vie ne peut pas convenir à une créature comme moi… Je compte sur toi, jeune Dillon, pour me faire vivre de nouvelles aventures et me permettre d’échapper à cette affreuse vie domestique.
Tous éclatèrent de rire.
— Fais en sorte que je sois fière de toi, Dillon, conclut la Domina.
Dillon leva alors vers Lara les yeux bleus de son père, qui pétillaient de joie, et s’empara de Vérica avec tout le respect qui lui était dû.
— Je te le promets, maman, répondit-il.
Puis il se dégagea de son étreinte pour aller faire ses adieux à son beau-père.
— Puis-je te demander ta bénédiction, Magnus Hauk ? demanda-t-il en s’agenouillant devant le Dominus.
Magnus plaça aussitôt ses deux mains sur la tête brune du garçon.
— Je te donne ma bénédiction, mon fils, lui dit-il. Reviens-nous vite. Tu vas beaucoup nous manquer, mais je sais que tu as une destinée, comme ta mère.
Puis il releva le garçon pour l’embrasser sur les joues.
Dillon s’arrêta ensuite devant Anoush.
— Sois patiente avec nos parents, lui murmura-t-il à l’oreille, ce qui la fit sourire.
— Et ne leur joue pas trop de vilains tours, jeune maîtresse, ajouta Vérica. Ta mère est une femme d’une grande sagesse. Tu serais bien avisée de l’écouter…
— Je crois que je m’améliore, répondit Anoush. Mais il est vrai que tu as toujours été là pour me faire remarquer mes erreurs, grand frère, et Vérica aussi…
Elle caressa tendrement le pommeau de la canne.
— Mais c’est toi la grande sœur, maintenant, insista Dillon. Tu dois montrer l’exemple à Zagiri et aux petits. Je vais beaucoup penser à toi, Anoush.
Les enfants de Vartan s’embrassèrent tendrement, des larmes plein les yeux. Ils allaient être séparés pour la première fois.
Puis Dillon s’accroupit devant la petite Zagiri.
— Je ne veux pas que tu t’en ailles, dit-elle d’un ton boudeur.
— Mais j’ai envie d’y aller…, répondit Dillon.
— Tu ne nous aimes pas ? demanda Zagiri.
— Je vous aime de tout mon cœur, la rassura le garçon. Mais j’ai hérité de pouvoirs magiques qui doivent être entraînés convenablement. C’est un grand honneur de recevoir l’enseignement des princes de l’Ombre ! Tu le comprendras quand tu seras plus grande.
— Est-ce que tu vas revenir, Dillon ? voulut savoir Zagiri.
— Oui, répondit-il.
— Quand ?
— Un jour…, répondit-il en l’embrassant sur le front avant de se relever.
Il s’arrêta enfin devant la nourrice qui tenait les jumeaux, les embrassa tous les deux et caressa la tête blonde de Taj.
— Sois fort, mon frère, lui dit-il.
Puis il regarda longuement la petite Marzina avant de lui gratter le menton.
— Sois bonne, petite sœur, lui souhaita-t-il.
La petite fille le gratifia d’un sourire. Il se dirigea alors vers le prince et s’inclina cérémonieusement.
— Je suis prêt, mon prince, déclara-t-il en tenant fermement Vérica.
Kaliq enveloppa le garçon dans son éblouissante cape blanche. L’instant d’après, tous deux avaient disparu.
Zagiri commença à pleurer, mais Anoush la prit aussitôt dans ses bras.
— C’est son destin, petite sœur, lui dit-elle. Et le destin joue un rôle important dans notre famille…
— Est-ce que tu as un destin ? demanda Zagiri.
Anoush acquiesça.
— Et moi ?
Anoush acquiesça encore.
— Et Taj, et Marzina ? insista la petite.
— Oui, répondit Anoush. Nous avons tous un destin. Certains pour le bien, certains pour la gloire — mais nous en avons tous un.
— Et papa ? insista encore Zagiri.
— Oui, papa est destiné à être le plus grand Dominus que Térah ait jamais connu, répondit Anoush en essuyant les larmes qui mouillaient les joues de Zagiri.
— Et maman ?
— Ah, maman !
Les yeux bleus d’Anoush devinrent si brillants qu’ils parurent argentés.
— Maman a le plus beau destin de nous tous, Zagiri, parce qu’elle va un jour unifier notre monde, répondit Anoush.
Ses yeux reprirent alors leur couleur normale et elle pâlit subitement avant de perdre connaissance.
Vive comme l’éclair, Lara attrapa Zagiri à l’instant même où Magnus recevait Anoush dans ses bras. D’un signe de tête, le Dominus ordonna à la nourrice de faire sortir les jumeaux de la pièce.
— Est-ce qu’Anoush va bien ? demanda Zagiri, inquiète.
— Oui, ta sœur va bien, la rassura Lara. Elle possède le don de double vue, ce qui signifie qu’il lui arrive de voir l’avenir…
Anoush gémit en revenant à elle. Après s’être assuré qu’elle tenait debout, le Dominus la lâcha.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? leur demanda-t-elle, déconcertée.
— Tu as eu une vision, ma chérie, répondit sa mère. Ce n’est pas grave… Comment te sens-tu, maintenant ? Est-ce que ça t’était déjà arrivé avant ?
Dillon lui avait bien dit que sa fille possédait ce don, mais Lara n’y avait pas vraiment prêté attention jusqu’à présent.
— Ça ne se produit pas souvent, mais il m’arrive de voir des choses, reconnut Anoush. Sauf que je ne m’étais encore jamais évanouie !
— Je pense que l’excitation du départ de Dillon et ta vision t’ont affaiblie, la rassura sa mère. Va te coucher et emmène Zagiri avec toi. Je viendrai vous voir dans un moment.
Anoush acquiesça, puis quitta le salon où ils avaient fait leurs adieux à Dillon en tenant sa petite sœur par la main.
Il y eut alors un long silence. Lara, brusquement épuisée, se laissa tomber sur un divan.
— Que voulait dire Anoush ? demanda Magnus Hauk à sa femme en la regardant dans les yeux.
— Je ne sais pas, répondit sincèrement Lara. Kaliq m’a dit que ma destinée n’était pas encore accomplie. Mais même s’il sait ce qui m’attend, il refusera de me le révéler — tout comme ma mère. Tout ce que je peux te dire, c’est que je vais rester à tes côtés et avec nos enfants pour le moment, comme à l’époque où j’ai vécu avec Vartan. Aucune voix ne m’appelle ailleurs. Mon destin se révélera à moi quand le moment sera venu de l’accomplir et pas avant. Sachons apprécier ce que nous avons, Magnus…
Elle va unifier notre monde. Les mots d’Anoush résonnaient dans la tête du Dominus. Qu’est-ce que cela signifiait ? Puis il soupira, conscient que Lara avait raison. Ce qu’il lui restait à accomplir se révélerait quand le monde de la magie l’aurait décidé — et ce monde se souciait bien peu de la curiosité des mortels. Il s’assit à côté de sa femme et passa un bras autour de ses épaules. Sa vie était devenue une grande aventure depuis que Lara y était entrée. Il se demanda ce qu’il serait devenu s’il avait épousé l’une des jeunes filles bien élevées qui plaisaient tant à sa mère, mais il savait que sa vie aurait été d’une ennuyeuse monotonie.
Il ne pourrait jamais se lasser de la fée qu’il avait prise pour femme, et sa vie allait continuer à être aventureuse. Après tout, il avait épousé Lara, la fille de Swiftsword et d’Ilona, la Reine des fées de la Forêt. Il avait une belle-mère qui apparaissait et disparaissait dans un nuage de fumée pourpre. Un prince se détachait des ombres de son château pour changer le cours de leur vie, son fils adoptif allait devenir un grand sorcier et sa fille adoptive avait des visions. Seul le Grand Créateur savait quels pouvoirs allaient développer Zagiri, Taj et Marzina… Il était vain d’essayer de l’imaginer : la réalité serait forcément au-delà de ce qu’un simple mortel pouvait concevoir.
Magnus Hauk se mit à rire doucement.
— Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda Lara en levant les yeux vers son mari.
Elle ne voyait pas ce qui, dans leur situation, pouvait justifier une telle hilarité.
— J’aime la vie que nous menons ! déclara le Dominus. Je t’aime, j’aime nos enfants, nos aventures ! Je suis impatient de savoir ce que demain nous réserve…
— J’espère que ce ne sera pas un dragon…, répondit Lara en souriant.
— Pourquoi pas ? demanda Magnus. Depuis que nous nous sommes rencontrés, les fées, les géants, les nains et les pouvoirs des ténèbres ont déferlé sur nos vies. Alors pourquoi pas un dragon ?
Lara se mit à rire avec lui. Elle prit conscience subitement qu’elle était heureuse — et qu’elle méritait bien un peu de bonheur. Elle était fermement décidée à profiter de ce qu’elle avait, c’est-à-dire tant de choses… Lara se promit de ne plus penser à sa destinée jusqu’à ce qu’elle se manifeste de nouveau : quelle qu’elle soit, elle pouvait bien attendre un peu.
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La captive des terres sombres

omblée par son rdle de reine des deux mondes, et par

I'amour de Magnus, son époux qu'elle adore, Lara, la

femme-fée, mene une existence heureuse. Mais un jour,
la prescience d’'une menace inconnue I'avertit Que I'heure est venue
de répondre a nouveau a I'appel de son destin. Observée malgré elle,
traquée par une puissance aux pouvoirs supérieurs aux siens, Lara se
sent comme une proie vulnérable et fragile. ..
Elle est loin de se douter que la pire épreuve de sa destinée I'attend.
En effet, loin de Térah, dans le royaume des terres sombres, Kol,
sorcier magnifique et cruel, a ourdi contre elle un plan maléfique.
Une machination infaillible destinée a I'attirer vers les tén¢bres, a la
séduire pour faire d'elle sa reine et la meére de son héritier. Bientot,
grace au concours des Munin, étres spectraux capables de voler
les souvenirs, Kol parvient a séquestrer Lara apres I'avoir rendue
amnésique. ..
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